
        
            
                
            
        

    


Sur ordre du roi
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Résumé

On  n’outrepasse  pas  un  édit  du  roi  :  pour  sceller  l’union du  royaume,  Alec  Kincaid  doit  épouser  une  Anglaise. 

Autant  prendre  la  plus  jolie.  Le  choix  d’Alec  se  porte  sur Jamie, la fille cadette du baron Jamison : d’immenses yeux améthyste, un teint de pêche, une chevelure flamboyante, elle est vraiment irrésistible ! Bien entendu, personne n’a demandé son avis à Jamie. Elle décide de prendre le deuil, de se marier en noir. Un geste de défi qui exaspère Alec. 

Elle entend lui résister ? Lui brûle d’envie de l’embrasser, de  la  dompter,  de  la  posséder...  à  jamais  !  Mais,  si  elle s’abandonne  à  ses  caresses  enivrantes,  Jamie  s’est  juré que jamais son coeur n’appartiendrait à ce barbare écossais. 

Un duel impitoyable où leurs corps proclament ce que leurs coeurs refusent d’admettre. 





PROLOGUE

 Ecosse, 1100

 L’heure de la mort avait sonné. 

 L’épouse  d’Alec  Kincaid  venait  enfin  d’être conduite à sa dernière demeure, au sommet d’un petit  tertre  battu  par  les  vents.  Le  temps  était maussade,  aussi  maussade  que  les  visages  des membres du clan réunis pour l’enterrement. 

 Helena  Louise  Kincaid,  la  jeune  épouse du  puissant  seigneur  de  la  contrée,  avait  été condamnée à reposer hors du cimetière chrétien car elle s’était donné la mort. L’Eglise interdisait à celui qui avait commis un péché mortel de reposer en terre consacrée. Une âme impure était comme un fruit pourri, pensaient les hauts dignitaires, elle risquait de souiller les âmes vertueuses. 

 La pluie tombait à grosses gouttes sur le corps de la défunte, enveloppé dans un plaid à carreaux rouges, noirs et violets aux armes des Kincaid. Alec Kincaid tint à le déposer lui-même dans le cercueil de pin, en veillant à ce que personne d’autre n’y touchât. 

 Le  père  Murdock  se  tenait  à  l’écart.  Le  vieux prêtre  semblait  mal  à  l’aise.  On  ne  disait  pas  de prières pour celui qui avait choisi le suicide. Et quel e consolation pouvait-il apporter à ceux qui pleuraient Helena ? Personne n’ignorait qu’elle irait en enfer. 

 L’Eglise réservait à celui qui attentait à sa propre vie le pire des châtiments - il était voué au feu éternel. 

 Cela n’a pas été facile pour moi. Je me tiens aux cotés du prêtre, dans une attitude de recueillement. 

 Comme toute l'assistance je prie, mais je ne prie pas pour le repos de l'âme d'Helena. Non, je remercie le Seigneur que cette épreuve soit enfin terminée. 

 Helena a mis un temps interminable à mourir 

 -  trois  jours  d’agonie  qui  furent  pour  moi  trois longs  jours  d’attente  anxieuse.  À  présent,  quel soulagement ! Je sais qu’elle n’ouvrira plus jamais les  yeux  et  qu’elle  a  emporté  dans  la  tombe  le secret de sa mort. 

 En  retardant  l’instant  fatal,  la  jeune  épouse de  Kincaid  a  prolongé  le  supplice  moral  qu’elle m’infligeait.  Nul  doute  qu’elle  l'a  fait  dans  le  seul but  de  porter  à  son  comble  mon  impatience. 

 Heureusement,  une  occasion  inespérée  finit  par se présenter et je pus enfin l’aider à rendre l'âme en l'étouffant avec le plaid des Kincaid. Cela ne me prit guère de temps - Helena était trop faible pour opposer la moindre résistance. 

 Tout  se  passa  pour  le  mieux.  La  peur  que quelqu’un ne survienne rendait mes mains moites, mais  elle  me  donna  aussi  le  sursaut  d’énergie indispensable pour accomplir le geste décisif. 

 Personne  ne  me  soupçonne  !  Oh,  comme j’aimerais  pourtant  me  vanter  de  cette  prouesse! 

 Mais je dois garder le silence et n’ai pas le droit de laisser ma joie éclater sur mon visage. 

 En ce moment, Alec Kincaid est debout au bord de la fosse. Il a les poings serrés et la tête inclinée. 

 Je me demande s’il est en colère ou bien triste que son épouse soit morte dans le péché. Il est difficile de le savoir car il ne laisse jamais rien percer de ses sentiments. 

 Mais peu m’importe ce que Kincaid éprouve au fond  de  son  cœur.  Il  se  consolera  de  cette  mort avec le temps. Le temps. J’en ai besoin moi aussi avant de faire valoir mes droits légitimes. 

 Le  prêtre  est  soudain  secoué  d’une  quinte  de toux. La douleur se peint sur son visage. On dirait qu’il  va  pleurer.  Le  voilà  qui  se  ressaisit  et  se  met à branler du chef. Je devine ce qu’il est en train de penser. Cela est écrit en toutes lettres sur son front. 

 L’épouse  de  Kincaid  les  a  tous  couverts  de honte. 

 Mon Dieu, venez à mon secours, retenez-moi d’éclater de rire. 



1

Le  bruit  courut  qu’il  avait  tué  sa  première épouse. 

Le baron déclara sans ambages qu’elle l’avait peut-être mérité. C’était le genre de remarque qu’un père aurait dû s’abstenir de faire devant ses filles, mais elle avait échappé au baron Jamison, qui se rendit aussitôt compte de sa bévue et regretta ces propos peu charitables. 

Mais trois de ses quatre filles prenaient très à cœur la rumeur qui circulait sur le compte d’Alec Kincaid et l’opinion de leur père sur un acte aussi ignoble ne fut pas de leur goût. Aussi leur réaction ne  se  fit-elle  guère  attendre.  Les  deux  jumelles, Agnes et Alice, se mirent à hurler et à pleurer en chœur,  tandis  que  Mary,  d’un  naturel  pourtant paisible, faisait rageusement le tour de la longue table  du  hall  où  leur  père,  rouge  de  honte,  était assis,  devant  une  chope  de  bière.  Au  bout  d’un instant,  elle  n’y  tint  plus  et  explosa,  énumérant tous les péchés dont on accusait le chevalier des Highlands,  qui  était  attendu  chez  le  baron  dans moins d’une semaine. 

L’évocation  de  ses  forfaits  plus  horribles  les uns  que  les  autres  eut  pour  effet  de  mettre  le comble à l’indignation outragée des sœurs dont les lamentations et les vociférations reprirent de plus belle. Au milieu d’un tel tintamarre, il y avait de quoi devenir fou. 

Le  baron  tenta  de  prendre  la  défense  de l’Ecossais.  Ne  connaissant  le  chevalier  que  par ouï-dire, il dut faire appel à toute son imagination pour le dépeindre sous un jour un peu moins noir que celui sous lequel la rumeur publique se plaisait à le présenter. 

Mais  tous  ses  efforts  furent  vains  et  force  lui fut de constater que ses « chers anges » n’étaient nullement impressionnés par ses arguments. 

Quand  ses  filles  étaient  hors  d’elles,  comme c’était le cas en ce moment, le baron était impuissant à les calmer. Jusqu’à présent, cela ne l’avait jamais gêné, mais cette fois, il tenait à avoir le dessus car il ne voulait pas avoir l’air ridicule devant ses hôtes, qu’ils fussent écossais ou non, ce qui ne manquerait pas  de  se produire  si ses filles  continuaient  à lui tenir tête ainsi. 

Après avoir avalé sa troisième chope de bière, le  baron  se  sentit  ragaillardi  et  eut  un  sursaut d’autorité.  Il  frappa  du  poing  sur  la  table  pour rétablir le silence, puis déclara que tous ces bruits qui  faisaient  de  l’Ecossais  un  assassin  n’avaient aucun sens. 

Ces  propos  ne  suscitant  aucune  réaction  de la  part  de  l’auditoire,  la  colère  s’empara  alors  du baron  Jamison. A  supposer  que  tous  ces  ragots s’avèrent, affirma-t-il, il n’en restait pas moins vrai que  l’épouse  de  l’Ecossais  avait  probablement mérité  son  sort,  si  cruel  fut-il.  Cela  avait  sans doute  commencé  par  une  bonne  rossée,  puis  le mari avait dû perdre son sang-froid et les choses avaient dégénéré. 

Cette  explication  parut  parfaitement  logique au baron Jamison. Ses filles l'écoutèrent dans un silence religieux, cependant les regards incrédules qu’il lut sur leurs visages lui confirmèrent qu’il n’avait pas été entendu. Ces chers anges fixaient sur lui des yeux horrifiés, comme s’il avait eu une sangsue suspendue au bout du nez. Il comprit alors qu’elles le prenaient pour un fou. Excédé, il alla jusqu’à dire que la malheureuse avait dû manquer de respect à son seigneur et maître un peu trop souvent et crut bon d’ajouter que ses filles feraient bien de tirer la leçon d’une si tragique histoire. 

Par ces mots le baron avait voulu inspirer à ses filles la peur de Dieu, ainsi que celle du père. Mais lorsque  les  jumelles  recommencèrent  à  hurler,  il comprit qu’il était loin d’avoir atteint son but. Leurs vociférations  lui  martelaient  la  tête.  Il  se  boucha les oreilles pour ne plus les entendre et ferma les yeux pour éviter le regard furibond de Mary. Puis il  tourna  un  visage  désespéré  vers  Herman,  son fidèle serviteur, et lui demanda d’aller chercher la plus jeune de ses filles. 

Le domestique aux cheveux gris parut soulagé par  l'ordre  de  son  maître  et  hocha  plusieurs  fois la tête avant de quitter la pièce d’un pas traînant. 

Le baron crut même l’entendre grommeler dans sa barbe qu’il était grand temps. 

Quand, dix minutes plus tard, Jamie entra, on était en plein drame. Le baron Jamison se redressa immédiatement sur son siège et lança à Herman un coup d’œil courroucé, puis il se rasséréna. Jamie allait prendre la situation en main. 

Le  baron  Jamison  esquissa  un  large  sourire. 

Comment arborer un air revêche face à son cher ange ? Elle était si agréable à regarder qu’on en oubliait sur-le-champ tous ses soucis. Jamie avait hérité de la beauté de sa mère. Elle avait de longs cheveux  de  jais  et  des  yeux  violets,  et  son  teint était aussi délicat que son âme. La mère de Jamie avait  été  la  seconde  épouse  du  baron.  Elle  était entrée dans sa vie alors qu’elle était enceinte de Jamie. Le père de celle-ci était mort au combat, un mois après que le mariage eut été célébré. 

Du  jour  où  il  l’avait  tenue  dans  ses  bras,  le baron avait considéré le bébé comme son propre enfant et non comme sa fille adoptive. 

Jamie  était  la  plus  jeune  de  ses  filles,  mais aussi  la  plus  resplendissante.  Les  jumelles  ainsi d’ailleurs que Mary étaient dotées d’un certain type de beauté qui s’impose avec te temps, alors qu’il suffisait d’un regard sur Jamie pour qu’un homme succombe à son charme. Son sourire, prétendait son père, avait la réputation de jeter à ses pieds le cavalier le plus accompli. 

Néanmoins,  il  n’y  avait  pas  la  moindre  trace de  jalousie  entre  les  quatre  sœurs. Agnes, Alice et  Mary  se  tournaient  instinctivement  vers  Jamie quand elles avaient besoin d’un conseil. Elles se reposaient sur elle tout autant que leur père. 

Du  jour  où  leur  mère  était  morte,  Jamie  était devenue la véritable maîtresse de maison. Elle en avait toutes les dispositions et le baron, qui aimait l'ordre  tout  en  étant  incapable  de  le  faire  régner, avait été trop content de se décharger sur elle de toutes ses responsabilités. 

Elle ne lui avait jamais causé le moindre souci, C’était une fille comme tous les pères rêvent d’en avoir,  raisonnable  et  d’humeur  égale.  Elle  ne pleurait jamais - à la différence d'Agnes ou d’Alice 

-  et  tenait  toujours  en  bride  ses  émotions.  Les jumelles auraient eu beaucoup à apprendre d’elle. 

Heureusement,  se  disait  le  baron,  leur  visage agréable était là pour compenser leurs nombreux défauts, bien qu’il plaignît sincèrement les hommes qui auraient à subir leurs jérémiades. 

Il s’inquiétait davantage pour Mary, qu’il trouvait égoïste et capricieuse. Elle faisait toujours passer son  intérêt  avant  celui  de  ses  sœurs,  et  surtout, péché suprême, avant celui de son père. Mais ce n’était pas le seul travers de Mary ; elle avait aussi la détestable habitude de semer le trouble autour d’elle - elle y prenait d’ailleurs un malin plaisir. Le baron  soupçonnait  Jamie  d’y  être  pour  quelque chose  en  inculquant  à  Mary  des  idées  parfois contraires aux bienséances, mais il n’en disait mot, de crainte de se tromper et de perdre les faveurs de sa petite Jamie. 

Si le baron avait une préférence marquée pour sa  benjamine,  il  savait  néanmoins  qu’elle  n’était pas  parfaite.  Elle  avait  un  bouillant  caractère, capable, quand elle perdait son sang-froid - ce qui lui  arrivait  rarement  -  de  flambées  de  colère  qui embrasaient tout sur son passage. Il lui reprochait également de ne pas être toujours aussi docile qu’il l’eût souhaité. Elle avait hérité de sa mère ce don, rare  et  précieux,  de  savoir  soigner  son  prochain, mais cela ne plaisait guère au baron qui lui avait formellement interdit de le mettre en pratique. Les serviteurs  et  les  serfs  n’avaient  en  effet  que  trop tendance à la détourner de son premier devoir, qui était  de  veiller  au  confort  de  son  père.  Il  arrivait souvent à la jeune fille d’être tirée du lit en pleine nuit pour panser une blessure ou mettre un bébé au monde. Si les appels nocturnes ne dérangeaient guère le baron, qui en général dormait du sommeil du juste, il ne supportait pas qu’on vienne chercher Jamie pendant la journée, en particulier au moment des repas, car cela l’obligeait à attendre, pour dîner, que sa fille ait fini de s’occuper d’un blessé ou d’un malade. 

A  cette  pensée  il  soupira.  C’est  alors  qu’il  se rendit  compte  que  les  jumelles  avaient  cessé  de crier. Jamie avait réussi à ramener l'ordre. Le baron Jamison  tendit  sa  chope  au  maître  d’hôtel  pour qu’il la remplisse, puis il se carra confortablement dans  son  siège,  bénissant  dans  son  for  intérieur les talents de diplomate de sa fille. Grâce à elle, le calme était revenu comme par enchantement. 

Dès  que  Jamie  était  entrée  dans  la  pièce, Agnes, Alice et Mary s’étaient précipitées vers elle et chacune lui avait présenté sa propre version des faits, si bien qu’il lui était impossible de se faire la moindre idée de ce qui s’était passé. 

- Venez vous asseoir à côté de Père, proposa-t-elle aussitôt. Nous allons essayer d’y voir clair et de venir à bout de ce nouveau problème. 

- Hélas, je ne pense pas que, cette fois-ci, nous y puissions grand-chose, objecta Alice. 

-  C’est  de  la  faute  de  Père,  murmura Agnes. 

Comme d’habitude, tout est toujours de sa faute. 

Et  sur  ces  mots  elle  prit  un  tabouret  sous  la table et s’assit en lançant un regard noir au baron, 

- Cesse donc de me regarder avec ces yeux-là, je n’y suis pour rien, protesta celui-ci. Je n’ai fait qu’obéir aux ordres du roi. 

- Je vous en prie, Père, ne prenez pas la mouche, dit Jamie en tapotant la main de son père. 

Puis elle se tourna vers Mary, qui lui semblait moins survoltée que les jumelles. 

-  Peux-tu  me  raconter  ce  qui  s’est  passé  ? 

Agnes,  arrête  donc  de  bougonner,  sinon  je  ne pourrai pas entendre les explications de ta sœur. 

- C’est à cause de la lettre que le roi Henry a envoyée  à  notre  père,  répondit  Mary  en  croisant les mains sur la table. Il a l’air fâché contre lui. 

-  Fâché  ?  Tu  devrais  dire  furieux,  intervint Alice. 

Mary acquiesça d’un hochement de tête avant de poursuivre :

-  Père  n’a  pas  envoyé  au  roi  l’argent  de  la collecte des impôts, dit-elle en regardant le baron avec un froncement de sourcils. Et Sa Majesté a décidé de faire un exemple. 

Les jumelles lancèrent au coupable un regard furibond.  Jamie  laissa  échapper  un  soupir  de lassitude. 

- Continue, Mary, j’aimerais connaître le fin mot de l’histoire. 

-  Eh  bien,  depuis  que  le  roi  Henry  a  épousé cette  princesse  écossaise...  Quel  est  son  nom, Alice ? 

- Mathilda. 

- C’est ça : Mathilda. Mon Dieu, comment ai-je pu oublier le nom de notre reine ?... 

-  Ce  n’est  pas  très  difficile  à  comprendre, observa Agnes. Père ne nous a jamais emmenées à la cour et nous n’avons jamais reçu ici le moindre visiteur  de  marque.  Nous  menons  une  existence de recluses. 

-  La  discussion  s’égare,  Agnes,  s’impatienta Jamie.  Revenons  à  notre  sujet.  Allons  Mary,  je t’écoute. 

- Eh bien. Il semblerait que le roi Henry se soit mis en tête de nous marier toutes à des Ecossais, ajouta Mary. 

Alice secoua la tête d’un air réprobateur, 

-  Pas  toutes,  rectifia-t-elle.  Seulement  l’une d’entre nous. Ce barbare fera son choix parmi nous trois. Mon Dieu, comme c'est humiliant ! 

- Humiliant ! Celle qui sera choisie sera vouée à une mort certaine - car si cet homme a été capable de tuer sa première femme, nul doute qu’il tuera la seconde - et tu trouves cela humiliant ? 

-  Quoi  ?  articula  Jamie,  épouvantée  par  ce qu’elle venait d’apprendre. 

- J’ai entendu dire qu’elle s’était donné la mort, s’écria Alice sans prêter attention à la réaction de stupeur de Jamie. 



- Père, comment avez-vous pu faire une chose pareille ? lança Mary au baron. 

Ce n’était pas une question mais une accusation. 

Elle  avait  les  poings  serrés  et  son  visage  s’était empourpré sous l’effet de la rage. On eût dit qu’elle allait se jeter sur son père et le frapper. 

-  Vous  saviez  que  vous  vous  attireriez  les foudres  du  roi  en  ne  lui  faisant  pas  parvenir  les impôts.  Pourquoi  n’avez-vous  pas  pensé  aux conséquences ? 

- Alice, voudrais-tu baisser le ton ? dit Jamie. 

Cela ne sert à rien de crier. Père est étourdi - sans doute  aura-t-il  oublié  de  remettre  l’argent  des impôts. N’est-ce pas la stricte vérité, Père ? 

- Pour une part, mon ange, répondit le baron sans s’appesantir sur les faits. 

- La vérité, c’est qu’il ne reste plus rien de cet argent, grommela Alice, Il a tout dépensé. 

Jamie leva la main pour imposer le silence. 

- Mary, finis donc tes explications avant que je me mette à hurler à mon tour. 

- Tu devrais comprendre, Jamie, qu’il nous est difficile de garder la tête froide face à un tel acte. Je vais malgré tout m’armer de courage et te raconter tout en détail. 



Mary marqua une pause. Jamie avait envie de la secouer, tellement elle avait hâte de connaître la  suite,  mais  il  était  mutile  de  manifester  son impatience  avec  Mary  car  celle-ci  aimait  tenir son  auditoire  en  haleine,  quelles  que  fussent  les circonstances, 

- Alors ? questionna-t-elle. 

-  D’après  ce  que  j'ai  compris,  le  barbare  des Highlands  doit  arriver  ici  la  semaine  prochaine. 

Il  choisira  l'une  de  nous  trois  -  Agnes,  Alice  ou moi  -  pour  épouse.  Je  te  rappelle  qu’il  a  tué  la précédente. Heureusement pour toi, Jamie, tu n’es pas concernée : la lettre que Sa Majesté a adressée à Père ne mentionne que nos trois noms. 

-  Je  suis  sûre  qu’il  n'a  pas  tué  sa  première épouse, intervint Alice. D’après la cuisinière, elle se serait donné la mort, ajouta-t-elle en se signant. 

Agnes secoua la tête, 

- Pour ma part, je crois qu’elle a bel et bien été assassinée. Si cruel que fût son mari, je la vois mal encourir la damnation éternelle en attentant à ses jours. 

-  Et  si  elle  avait  été  victime  d’un  accident  ? 

suggéra Alice. 

- Les Ecossais ont la réputation d’être des gens très  adroits,  répondit  Mary  avec  un  haussement d’épaules. 

- Et toi, tu as la réputation d’ajouter foi à n’importe quel ragot qui te vient aux oreilles, rétorqua Jamie avec  véhémence.  J’aimerais  que  tu  m’expliques, Mary, ce que tu entends par « choisir », demandat-elle à sa soeur en s’efforçant de ne pas laisser paraître son effroi. 

- Mais choisir sa nouvelle épouse, voyons ! Tu n’as pas écouté ? Figure-toi que nos contrats de mariage sont déjà prêts. Ce monstre n’a plus qu’à désigner l'heureuse élue. 

-  Nous  allons  défiler  devant  lui  comme  des chevaux à la parade, bougonna Agnes. 

- Ah ! j’oubliais, s’écria Mary. D’après Père, le roi  d’Ecosse,  Edgar,  serait  lui  aussi  favorable  à cette union. 

-  Qui  nous  dit  que  cet  homme  souhaite réellement ce mariage ? observa Alice. Peut-être ne fait-il qu’exécuter les ordres de son roi... 

-  Mon  Dieu,  je  n’avais  pas  pensé  à  cela  ! 

s’exclama Agnes. S’il ne veut pas de ce mariage, alors  il  tuera  son  épouse  avant  même  qu’elle  ait franchi le seuil de sa demeure. Cela ne fait aucun doute ! 



- Agnes, je t’en prie, calme-toi, ne recommence pas à crier, protesta Jamie. Et cesse de te tortiller les cheveux. Mais pour en revenir à la mort de sa première épouse, comment peux-tu être aussi sûre de ce que tu avances? 

- Ce Kincaid est un assassin, Jamie, poursuivit Agnes. Père dit qu’il l'a frappée à mort. 

-  Je  n’ai  jamais  raconté  une  chose  pareille, protesta  le  baron.  J’ai  seulement  émis l’hypothèse. 

-  D’après  Emmett,  il  l'aurait  poussée  au  fond d’un ravin, intervint Mary, 

Elle savourait à l’avance la réaction de Jamie en pianotant sur le rebord de la table. 

-  Emmett  n’est  qu’un  domestique  et  qui  plus est,  un  domestique  paresseux,  rétorqua  celle-ci. 

Pourquoi

perds-tu 

ton 

temps 

à 

écouler 

ses 

élucubrations ? 

Jamie  prit  une  profonde  inspiration.  La  peur commençait à La gagner. Un frisson d’épouvante la parcourut, mais elle jugea préférable de garder ses craintes pour elle. 

Ses  sœurs  fixaient  sur  elle  des  yeux  pleins d’espoir.  Elles  s’en  remettaient  totalement  à Jamie, attendant qu’elle trouve une solution à leur problème.  Et  celle-ci  ne  voulait  surtout  pas  les décevoir. 

-  Père,  si  tu  faisais  parvenir  les  impôts  au roi  maintenant,  en  majorant  le  montant  pour  le dédommager,  peut-être  cela  arrangerait-il  les choses ? 

Le  baron  Jamison  secoua  la  tète  d’un  air accablé. 

-  Il  faudrait  pour  cela  lever  une  nouvelle  fois l’impôt. Or tu sais aussi bien que moi que les serfs ont  du  mal  à  joindre  les  deux  bouts.  La  récolte d’avoine  n’a  pas  été  très  bonne,  cette  année.  Il n’est pas question de les pressurer à nouveau. 

Jamie cacha sa déception. Elle avait caressé l’espoir qu’il resterait quelque chose de la collecte, mais la réponse de son père confirmait ses craintes : les caisses étaient vides. 

- Emmett dit que Père a tout dépensé jusqu’au dernier sou, murmura Mary. 

-  Emmett  n’est  qu’un  vil  fabulateur,  trancha Jamie. 

-  C’est  bien  vrai,  approuva  le  baron.  Il  passe son temps à raconter des sornettes. 

- Dis-moi, Père, reprit Jamie, pourquoi ne suis-je  pas  concernée  par  ce  mariage  ?  Le  roi  a-t-il oublié que vous aviez quatre filles ? 

- Non, non, s’empressa de répondre le baron en replongeant le nez dans sa bière, de peur que la vérité ne se lise sur son visage. 

Car le roi Henry n’avait nullement oublié Jamie. 

Mais le baron Jamison avait profité de ce que le roi avait parlé de « ses filles » pour le prendre au pied de la lettre et faire en sorte d’oublier Jamie. Il ne se sentait en effet pas capable de se passer de son cher ange et de sa tendre sollicitude, Il était fier de lui. 

-  Sa  Majesté  n’a  mentionné  que  les  filles  de Maudie précisa-t-il. 

- Eh bien moi, je ne trouve pas cela logique du tout, observa Agnes entre deux reniflements. 

-  C’est  peut-être  parce  que  Jamie  est  la  plus jeune,  suggéra  Mary.  Comment  savoir  ce  que  le roi  a  en  tête...,  ajouta-t-elle  avec  un  haussement d’épaules.  En  tout  cas,  Jamie,  félicite-toi  de  ne pas  être concernée,  car si  tu étais  choisie, tu ne pourrais pas épouser ton Andrew. 

- La voilà, la véritable raison ! s’écria Agnes. Le baron Andrew est un homme puissant et apprécié de  tous  -  c’est  du  moins  ce  qu’il  dit.  Il  aura  joué de son influence auprès du roi. Personne n’ignore qu’il est amoureux de toi, Jamie. 

-  Ce  pourrait  être  en  effet  la  raison,  répliqua celle-ci.  Si  Andrew  est  aussi  puissant  qu’il  le prétend... 

- Je ne crois pas que notre sœur ait réellement envie d’épouser Andrew, déclara Mary aux jumelles. 

Ce n’est pas la peine de froncer les sourcils ainsi, Jamie. Pour tout dire, je pense que tu ne l’aimes guère. 

-  Par  contre,  Père  l’aime  beaucoup,  lui,  dit Agnes. 

A ces mots, elle lança un regard peu amène au baron, avant d’ajouter :

-  Le  fait  que Andrew  ait  promis  de  vivre  ici  y est sûrement pour quelque chose, d’ailleurs... Ainsi Père pourra continuer à traiter Jamie comme son esclave... 

Je  t’en  prie,  Agnes,  ne  recommence  pas, l’implora Jamie. 

- Et en quoi est-ce un crime de vouloir garder Jamie ici après son mariage ? grommela le baron. 

Cela me dépasse ! 

-  Il  ne  vous  en  faut  guère  pour  vous  sentir dépassé, Père, soupira Mary. 



- Surveille un peu tes propos, riposta le baron. 

Je ne te permets pas de me parler sur ce ton. 

-  Moi,  déclara Alice,  je  la  connais  la  véritable raison, Jamie. Andrew a déjà versé à Père ta dot, et il... 

- Que dis-tu là ! s’écria Jamie. Tu fais fausse route : les chevaliers ne versent pas de dot. Père, Andrew ne t’a pas donné d’argent, n’est-ce pas ? 

Le baron Jamison remua le fond de son verre sans répondre, comme si ce geste l’empêchait de se concentrer sur autre chose. 

Son silence était éloquent. 

- Mon Dieu, Alice, murmura Mary, est-ce que tu te rends compte de ce que tu es en train d'insinuer ? 

Si ce que tu avances est vrai, alors notre père a pratiquement vendu Jamie au baron Andrew ! 

- Arrête, Mary, tu vas mettre Jamie en colère, intervint le baron Jamison. 

-  Je  n’ai  jamais  dit  qu’il  avait  vendu  Jamie  à Andrew, rectifia Alice. 

- Si, tu l’as dit, rétorqua Mary. 

- Non, j’ai dit que j’avais vu Andrew remettre à Père un sac plein de pièces d’or. 

Ces mots résonnèrent douloureusement dans la tête de Jamie, mais elle était décidée à en avoir le cœur net, quoi qu’il lui en coûtât. Vendue ! Etait-ce possible ? 

- Père, vous n’avez pas reçu d’argent pour moi, n’est-ce pas ? demanda-t-elle d’une voix où perçait l’inquiétude. 

- Bien sûr que non, mon ange. 

-  Savez-vous,  Père,  que  vous  nous  appelez vos anges uniquement quand vous avez quelque chose à vous reprocher ? observa Agnes. 

- Quant à moi, j’ai bel et bien vu Andrew donner à Père des pièces d’or, insista Alice. 

-  Je  me  demande  comment  tu  as  pu  voir  ce qu’il  y  avait  à  l’intérieur  de  ce  sac,  objecta  Mary, L’as-tu vu ou l’as-tu simplement imaginé ? 

- A un moment donné, rétorqua Alice, le sac lui a échappé des mains et des pièces sont tombées par terre. 

- C’était de l’argent que je lui avais emprunté ! 

hurla le baron pour capter l’attention de ses filles. 

Je vous en conjure, cessez de m’accuser d’avoir vendu mon bébé. 

Jamie eut un soupir de soulagement, 

-  Eh  bien  tu  vois,  Alice,  c’était  de  l’argent qu’Andrew avait prêté à Père. Je me suis fiait du souci  pour  rien.  Revenons  maintenant  à  notre sujet. 

- Je crains que là non plus, les apparences ne plaident pas en faveur de Père, avertît Alice. 

- Peut-être, rétorqua Jamie, mais ce n’est pas une  raison  pour  lui  retourner  le  couteau  dans  la plaie. Je suis convaincue que Père se sent assez malheureux comme cela. 

Le  baron  adressa  à  sa  fille  un  sourire  de gratitude. 

- Ah, Jamie, mon bon ange ! s’exclama-il d’une voix émue, il faudra te cacher quand les Ecossais seront là, ajouta-t-il. Autant ne pas tenter le diable. 

Le  baron  ne  se  serait  sans  doute  pas  rendu compte de sa bévue si Alice n’avait pas manifesté son étonnement. 

- Les Ecossais ? Jusqu’à présent, Père, vous ne nous aviez parlé que de Kincaid. Faut-il comprendre que ce monstre ne vient pas seul ? 

-  Sans  doute  se  fera-t-il  accompagner  de  sa famille pour assister au mariage, suggéra Agnes. 

- Père, j’ai l’impression que vous ne nous dites pas tout, déclara Jamie au baron. 

Elle avait beau se concentrer sur le problème de l’heure, elle ne cessait de penser au sac rempli de  pièces  d’or.  Pourquoi  diable  son  père  avait-il emprunté de l’argent à Andrew ? 

Le baron gardait toujours un silence prudent. 

- C’est vraiment tout ? insista Jamie. 

-  Grands  dieux,  tu  crois  qu’il  pourrait  y  avoir autre chose ? s’écria Mary. 

- Que nous cachez-vous donc, Père ? fit Alice. 

-  Allez,  videz  donc  votre  sac  une  fois  pour toutes, supplia Agnes. 

Jamie  fit  signe  à  ses  sœurs  de  se  taire.  Elle luttait contre l’envie de saisir le baron par sa tunique et  de  le  secouer  pour  lui  arracher  la  vérité  de  la bouche.  Le  silence  de  son  père  la  faisait  bouillir intérieurement. 

- Est-ce que je pourrais prendre connaissance de la lettre que le roi vous a envoyée ? lui demandat-elle. 

-  Si  seulement  nous  avions  appris  à  lire  et  à écrire avec la mère de Jamie..., soupira Agnes. 

- C’est absurde, intervint Alice. Une demoiselle bien née n’a pas besoin d’être instruite. La seule chose  qui  nous  serait  utile  serait  de  posséder cette  affreuse  langue  gaélique  aussi  bien  que Jamie.  Excuse-moi,  je  ne  voulais  pas  t’offenser, s'empressa-t-elle d’ajouter à l’adresse de sa soeur qui la regardait en fronçant les sourcils. Je regrette sincèrement  de  ne  pas  avoir  étudié  cette  langue avec toi, insista-t-elle. Bec nous a plus d’une fois proposé de nous donner des leçons. 

- Cela faisait tellement plaisir à notre intendant de me transmettre un peu de son savoir, déclara Jamie.  Quant  à  Mère,  cela  a  été  pour  elle  une véritable distraction - elle est restée si longtemps alitée à la fin de sa vie. 

- Tu veux dire que le monstre des Highlands ne connaît pas un traître mot de notre langue ? gémit Agnes avant d’éclater en sanglots. 

Jamie eut toutes les peines du monde à garder son sang-froid. 

-  Tu  peux  m’expliquer  en  quoi  cela  change les choses ? Cet homme a l’intention de tuer son épouse, pas de lui faire la conversation ! 

-  Tu  crois  que  la  rumeur  est  vraie,  alors  ?  fit Mary. 

- Mais non. Je plaisantais, répliqua Jamie d’un air désolé. 

Puis  elle  ferma  les  yeux  en  priant  le  ciel  de l’aider à ne pas perdre patience. 

- Je m’excuse de t'avoir poussée à bout, fit-elle à Agnes,  un  instant  plus  tard,  ce  n’était  pas  très gentil de ma part. Je le regrette sincèrement. 



- Je l’espère bien, répondit Agnes en séchant ses larmes. 

- Père, montrez la lettre du roi à Jamie, demanda soudain Mary. 

- Non, fit d’abord le baron sur un ton sans appel avant de se radoucir de peur que ses chers anges ne  découvrent  ses  vrais  motifs.  Tu  n’as  aucune raison de t’inquiéter, Jamie. C’est très simple : la semaine prochaine, deux Ecossais viendront ici et repartiront aussitôt avec leur nouvelle épouse. 

Inutile  de  dire  que  les  filles  du  baron n’apprécièrent guère cette nouvelle. Les jumelles se mirent aussitôt à pousser des cris d’orfraie. 

- Je vais m’enfuir, s’écria Mary. 

- Il n’y a pas de temps à perdre, déclara Jamie en haussant le ton pour se faire entendre. Si vous voulez  être  débarrassées  de  vos  prétendants,  il faut  sans  tarder  se  mettre  d’accord  sur  un  plan d’action. 

A ces mots, Agnes s’arrêta immédiatement de hurler. 

- Un plan d’action ? demanda-t-elle. Tu as une idée en tête ? 

- Oui, mais il s’agit d’un plan tellement diabolique que j'ose à peine en parier. Voilà : si j’étais chargée de  la  sélection,  je  me  méfierais  des  candidates qui... comment dire ?... sont affligées de quelque mal pernicieux. 

Le  visage  de  Mary  s’illumina.  Elle  avait  le chic pour saisir avant tout le monde les moindres pensées de Jamie, surtout quand celles-ci étaient retorses. 

- Ou qui sont si laides qu’elles font peine à voir, ajouta-t-elle avec un hochement de tête. 

Une  lueur  de  malice  brillait  dans  ses  yeux noisette. 

-  Agnes,  toi  et  Alice  pouvez  très  bien  être affligées  de  quelque  mal  pernicieux,  poursuivit-elle, tandis que moi, je serai grosse et laide. 

- Affligées  d’un  mal  pernicieux  ?  repéra Alice d’un  air  perplexe.  Qu’est-ce  que  cela  signifie, Agnes ? 

Celle-ci pouffa de rire. Bien qu’elle eût le nez et les joues rouges et les yeux gonflés d’avoir tant pleuré, elle était jolie à ravir quand elle souriait. 

-  Il  s’agit  d’une  maladie  redoutable,  je  crois. 

Nous allons devoir nous gaver de baies, sœurette, voilà  tout.  L’éruption  ne  durera  que  quelques heures, aussi faudra-t-il bien choisir le moment. 

- Ah, je vois ! s’exclama Alice. Nous allons faire croire  à  ces  nigauds  d’Ecossais  que  nous  avons des plaques rouges sur le visage depuis toujours. 

- Je n’arrêterai pas de baver, déclara Agnes, et de me gratter, pour qu’ils s’imaginent que j’ai été infectée par des petites créatures malfaisantes. 

Les quatre sœurs ne purent s’empêcher de rire en imaginant la scène. Le baron se laissa prendre à leur jeu et regarda ses filles avec un sourire. 

- Alors, vous voyez ? Je vous avais bien dit que tout finirait par s’arranger. 

Il n’avait jamais rien dit de pareil, mais cela ne semblait pas le gêner le moins du monde. 

- A présent je vais aller me reposer un moment pendant  que  vous  échafaudez  votre  plan  de bataille. 

-  Mais  attention,  ces  Ecossais  pourraient  fort bien ne pas se soucier de votre apparence, ajouta Jamie,  craignant  soudain  d’avoir  donné  de  faux espoirs à ses sœurs. 

- Il ne nous reste plus qu’à prier le ciel que ce soient des êtres superficiels ! soupira Mary. 

- Est-ce que c’est un péché de les tromper ? 

demanda Alice. 

- Bien sûr, répondit Mary. 

-  Alors  nous  ferions  mieux  de  ne  pas  nous confesser au père Charles, murmura Agnes, sinon il  ne  manquera  pas  de  nous  infliger  un  mois  de pénitence.  En  tout  cas  je  suis  certaine  que  Dieu nous comprendra, Lui. 

Jamie prit congé de ses sœurs et alla rejoindre l’intendant  des  écuries.  Bec  -  c’est  ainsi  que  ses amis l'avaient surnommé à cause de son long nez aquilin - était un homme d’un certain âge dont Jamie avait fait son confident. Elle avait une foi totale en lui. Non seulement il ne répétait rien de ce qu’elle lui disait mais il était toujours de bon conseil. En outre, il prenait à cœur de lui enseigner tout ce qu’il jugeait  indispensable  pour  se  débrouiller  dans  la vie. En vérité, il la considérait plus comme un fils que comme une fille. 

Le seul sujet de désaccord entre eux concernait le baron Jamison. L’intendant n'avait jamais caché qu’il désapprouvait la façon dont le baron traitait la plus jeune de ses filles. Mais Jamie ne comprenait pas que Bec critique son père alors qu’elle-même, qui était pourtant concernée au premier chef, n’avait rien à lui reprocher. Aussi tous les deux évitaient-ils soigneusement de parler du baron. 

Jamie attendit qu’Emmett soit sorti de l’écurie pour se confier à Bec. Pendant que la jeune fille parlait, celui-ci se grattait le menton, signe qu’il lui accordait toute son attention. 

- Tout cela est entièrement de ma faute, conclut Jamie. 

- Qu’est-ce qui vous fait dire cela ? 

- J’aurais dû surveiller la collecte des impôts. 

A présent, mes sœurs vont devoir payer le prix de ma paresse. 

- Paresse ! Ça alors c’est le plus fort ! s’écria Bec. A ma connaissance, la collecte des impôts est bien  la  seule  corvée  qui  vous  soit  épargnée.  Ma pauvre petite, vous allez vous tuer à la tâche ! Dieu me pardonne de vous avoir appris tout ce que je vous ai enseigné ! Si je n'avais pas fait de vous une cavalière et une chasseuse émérites, vous ne seriez pas  autant  sollicitée.  Vous  êtes  une  demoiselle, Jamie,  mais  vous  avez  les  responsabilités  d’un gentilhomme. Tout cela est de ma faute et je ne me le pardonnerai jamais. 

Jamie ne se laissa pas abuser par la mine triste qu’arborait Bec et lui rit au nez. 

- Cessez vos simagrées, Bec, vous vous êtes maintes  fois  vanté  de  mes  prouesses.  La  vérité, Bec, c’est que vous êtes fier de moi, voilà tout. 

- En effet, je suis fier de vous, grommela celui-ci,  et  je  n’ai  pas  envie  de  vous  entendre  vous reprocher les fautes de votre père. 

- Allons, Bec... 

- Vous dites que vous n’êtes pas concernée par ce projet de mariage ? Vous ne trouvez pas cela un tantinet étrange ? 

- Bien sûr que cela me semble étrange, mais le roi doit avoir ses raisons. Ce n’est pas à moi de contester ses décisions. 

- Avez-vous lu cette lettre, Jamie ? 

- Non, Père n’a pas voulu m’alarmer avec tout cela, mais vous avez une idée en tête, Bec, je le vois dans vos yeux. 

- En effet, je pense que votre père manigance quelque  chose.  Quelque  chose  de  louche...  Je connais l’homme depuis plus longtemps que vous, mon petit. Souvenez-vous, qui escortait votre mère le  jour  de  son  mariage  avec  M.  le  baron  ?  Vous ne saviez pas encore marcher que déjà je l’avais percé à jour. C’est pourquoi je peux vous affirmer qu’il a une idée derrière la tête. 

- Mais Père m’a toujours considérée comme sa fille ! se récria Jamie. Mère disait que le fait qu’il ne fût pas mon vrai père n’avait aucune importance à ses yeux. Ne l’oubliez pas, Bec, c’est un homme bon et généreux. 

-  Peut-être,  mais  cela  ne  change  rien  à l’affaire. 

C’est ce moment que choisit Emmett pour faire irruption dans l’écurie. Jamie se mit aussitôt à parler en gaélique, car elle savait que le palefrenier avait la détestable habitude d’écouter les conversations. 

- Votre loyauté laisse à désirer, murmura-t-elle en secouant la tête. 

-  Parbleu  !  Comment  osez-vous  proférer  une chose  pareille  !  protesta  Bec.  Je  suis  la  loyauté même avec vous. A part moi, personne ne se soucie de  votre  avenir.  Allons,  cessez  de  me  regarder avec ces yeux noirs et dites plutôt à votre vieil ami quand ces diables d’Ecossais doivent arriver. 

Jamie fut reconnaissante à Bec de changer de sujet. 

-  Dans  une  semaine,  répondit-elle.  Je  devrai me cacher pendant toute la durée de leur séjour. 

Père pense qu’il vaut mieux qu’ils ne me voient pas, encore  que  je  ne  comprenne  pas  pourquoi.  Cela ne va pas être facile, vu toutes les taches que j’ai à accomplir chaque jour... Qui va chasser le gibier pour nourrir la famille ? Combien de temps vont-ils rester, à votre avis ? Pas plus d’une semaine, j’espère. Sinon, il faudra que je fasse des réserves de porc... 

- Quant à moi, j’espère bien qu’ils vont séjourner au moins un mois, rétorqua Bec. Vous avez besoin de repos. Je ne cesse de vous le répéter, vous ne vivrez pas vieille à travailler ainsi du matin au soir. Je me fais du souci pour vous, mon petit. Il m’arrive de repenser aux jours anciens, avant que votre pauvre mère ne tombe malade - que Dieu ait son âme ! 

Vous aviez beau être haute comme trois pommes, vous n’en étiez pas moins un vrai petit diable. Vous souvenez-vous  de  la  fois  où  j’ai  dû  escalader  la tour  du  château  pour  aller  vous  chercher  tout  en haut ? Vous ne cessiez de m’appeler. Et moi, j'ai rendu tripes et boyaux tellement j’avais le vertige. 

Vous aviez noué une corde entre les deux tours, pensant que vous seriez assez agile pour aller de l’une à l‘autre. 

Jamie sourit à cette évocation. 

- Je me rappelle que vous m’avez donné une bonne correction. Je n’ai pas pu m’asseoir pendant deux jours de suite. 

- Pourtant vous n’avez jamais dit à votre père que  je  vous  avais  frappée.  Vous  ne  vouliez  pas m’attirer d’ennuis, n’est-ce pas Jamie ? 



- Il valait mieux en effet pour vous que cela ne se sache pas. 

Bec rit. 

-  Et  votre  magnanimité  vous  a  valu  une deuxième correction, de la part de votre mère cette fois. Jamais elle ne vous aurait punie si elle avait su que j’avais déjà sévi. 

En tout cas, ce jour-là, vous m’avez sauvé la vie. 

- Ce n’est pas la seule fois, en vérité. 

- Tout cela est si vieux..., ajouta Jamie avec un sourire attendri. Je suis une adulte à présent et j’ai de nombreuses responsabilités. Même Andrew le comprend. Alors pourquoi pas vous, Bec ? 

Pour ménager la susceptibilité de Jamie, Bec s’abstint de lui dire ce qu’il pensait vraiment de cet Andrew, Bien qu’il n’ait eu l’occasion de rencontrer le baron Joli-Cœur qu’une seule fois, cela lui avait suffi pour jauger le personnage. C’était un homme sans  caractère,  à  l’esprit  étroit  et  qui  ne  pensait qu’à  lui.  Rien  qu’à  imaginer  sa  petite  Jamie  en compagnie  de  ce  gringalet,  le  cœur  de  Bec  se soulevait d’indignation. 

- Il vous aurait fallu quelqu’un de fort, mon petit. 

A part moi, je ne suis pas sûr que vous avez déjà eu affaire à un homme digne de ce nom. Vous êtes une nature sauvage qui ne rêve que de liberté. 

-  Vous  exagérez,  Bec.  Je  ne  suis  pas sauvage - ou du moins je ne le suis plus. 

-  Croyez-vous  que  je  ne  vous  aie  jamais  vue filer à travers prés à bride abattue, debout sur le dos de votre jument ? Je ne me rappelle pourtant pas vous avoir appris à monter ainsi. Vous aimez jouer les casse-cou de temps en temps, osez dire le contraire, Jamie. 

- Vous me surveillez, Bec ? 

- Il faut bien que quelqu’un ait l'oeil sur vous ! 

Jamie  poussa  un  léger  soupir,  puis  revint  au problème  des  Ecossais.  Bec  lui  prêta  une  oreille attentive, espérant que cela lui apporterait quelque soulagement. 

Quand  elle  eut  pris  congé  de  lui  afin  de retourner à ses tâches, une foule d’hypothèses se bousculaient dans la tête de Bec. 

Une chose était sûre : le baron Jamison avait ourdi  une  obscure  machination  et  Bec  était  bien décidé à lui mettre des bâtons dans les roues. 

L’intendant  avait  la  ferme  intention  de  sauver Jamie. Mais il devait commencer par se faire une opinion sur ces Ecossais. Si parmi eux se trouvait un  bon  chrétien,  un  galant  homme,  alors  Bec s’arrangerait pour le prendre à part et lui annoncer que le baron Jamison n’avait pas trois filles mais quatre. 

Il allait essayer de sauver Jamie du triste sort qui l’attendait. 

Si Dieu le voulait, il lui rendrait sa liberté. 

 Murdock,  le  prêtre,  nous  a  annoncé  qu’Alec Kincaid allait bientôt revenir avec sa jeune épouse anglaise. Parmi nous, beaucoup ont fait la grimace. 

 Ils  sont  mécontents  non  pas  parce  que  notre seigneur se remarie, mais parce qu’il épouse une Anglaise.  Certains  ont  pris  sa  défense  en  disant qu'il  ne  fait  qu'obéir  au  roi  mais  d’autres  se  sont étonnés que leur seigneur puisse se soumettre à un ordre pareil. 

 Plût au ciel qu’il tombe amoureux d’elle ! Mais hélas,  c’est  trop  demander  au  Tout-Puissant  car Alec est aussi monté contre les Anglais que nous tous.Pourtant... cela rendrait sa mort tellement plus douce... 
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Alec Kincaid avait hâte de rentrer dans son pays, A la requête du roi, il était resté presque un mois entier à Londres. Il en avait profité pour observer les  usages  en  vigueur  à  la  cour  d’Angleterre  et apprendre à mieux connaître ce roi si imprévisible. 

En vérité, il s’était acquitté de son devoir sans grand enthousiasme. Il avait trouvé les barons du royaume prétentieux et pleins de morgue, et leurs épouses ennuyeuses et futiles. Quant au roi, il lui reprochait son manque de décision, même s’il y avait eu un temps - il avait l'honnêteté de le reconnaître - où il  s’était  laissé  impressionner  par  ses  accès  de violence, en particulier à l’égard des seigneurs qui s’étaient rendus coupables de trahison. Le roi Henry s’était en effet montré impitoyable à leur égard. 

Alec  était  content  d’en  avoir  fini.  En  tant  que seigneur  régnant  sur  un  vaste  clan,  il  avait  de lourdes  charges  et  redoutait  de  retrouver  son domaine  des  Highlands  en  proie  au  chaos.  Le pire était à craindre, avec les Campbell et les Mac Donald qui ne cessaient de s’entre-déchirer. 

Mais  il  lui  fallait  d’abord  s’arrêter  en  chemin pour régler le problème de son mariage. 



Alec considérait cette union avec une Anglaise comme un souci mineur. Les choses étaient simples pour lui. Il épousait cette jeune femme pour plaire au roi Edgar et nul doute que celle-ci obéissait de son côté à la volonté du roi Henry. Il ne pouvait en être autrement, maintenant que les deux souverains avaient scellé une alliance entre eux. 

Henry  avait  insisté  pour  qu’Alec  Kincaid  fût choisi  parmi  les  seigneurs  qui  auraient  ordre d’épouser  une  Anglaise.  Alec  et  Edgar  savaient parfaitement pourquoi Henry avait formulé une telle exigence. Kincaid, bien qu’il fût un des plus jeunes seigneurs  de  tout  le  royaume  d’Ecosse,  était  un homme puissant avec lequel il fallait compter. A lui seul  il  pouvait  mobiliser  sous  ses  ordres  environ huit cents guerriers, et le double s’il faisait appel à ses alliés. 

On  murmurait  dans  toute  l’Angleterre  que ce Kincaid  était un  guerrier  hors  pair  et dans  les Highlands  on  était  fier  de  ses  exploits  qu’on  se racontait  de  bouche  à  oreille.  C’était  une  figure légendaire. 

Henry  savait  également  qu’Alec  ne  portait pas les Anglais dans son cœur. Il espérait, avait-il confié à Edgar, que ce mariage le mettrait dans de meilleures dispositions à leur égard. Peut-être, avec le temps, les verrait-il d’un autre oeil... 

Edgar était plus malin qu’Henry ne le pensait et il soupçonnait celui-ci de vouloir tout bonnement gagner Alec à la cause des Anglais. 

Alec, ainsi que son roi, s’amusait de la naïveté d’Edgar. Celui-ci était le vassal d’Henry, depuis le jour où, en signe d’allégeance, il avait mis un genou en terre devant le roi d’Angleterre. Il avait également été  élevé  à  la  cour  d’Angleterre,  Néanmoins,  il n’oubliait jamais qu’il était roi d’Ecosse et donnait toujours la préférence à ses loyaux sujets, Apparemment,  Henry  ne  comprenait  rien  aux liens  du  sang.  Son  seul  souci  semblait  être  de conclure une alliance durable avec Kincaid. Mais c’était bien mal connaître celui-ci car jamais Alec ne tournerait casaque - il resterait fidèle à l’Ecosse et  à  son  roi,  quelles  que  fussent  les  manœuvres d’Henry. 

Daniel,  l’ami  d’enfance  d’Alec,  qui  allait  d’ici peu être désigné à la tête du clan Ferguson, avait également  reçu  l’ordre  d’épouser  une  Anglaise. 

Lui  aussi  avait  séjourné  un  mois  à  Londres  et  il n’était  pas  moins  pressé  qu’Alec  de  rentrer  dans son pays. 



Les  deux  jeunes  seigneurs  étaient  partis  dès l’aube  et  avaient  chevauché  toute  la  journée,  ne s’arrêtant que deux fois pour soulager leur monture. 

Ils  espéraient  bien  ne  passer  qu’une  heure  ou deux chez le baron Jamison, Cela leur donnerait le temps de souper, de choisir leurs épouses, de célébrer le mariage s’il y avait un prêtre sur place, puis de reprendre aussitôt la route. 

Ils ne voulaient pas rester une nuit de plus en Angleterre. Peu leur importait que leurs épouses ne soient pas de cet avis. Aux yeux de Daniel comme d’Alec, les femmes n’avaient pas leur mot à dire. 

C’étaient eux les maîtres. 

Pour  savoir  qui  aurait  le  privilège  de  choisir le premier son épouse, les deux amis avaient eu recours  à  un  jeu  très  populaire  en  Ecosse,  qui consistait  à  lancer  le  tronc  d’un  jeune  pin,  tenu verticalement par le petit bout, de manière à le faire retomber aussi loin que possible sur le gros bout après qu’il eut accompli trois quarts de tour. 

C’est Alec qui avait gagné. En vérité l’enjeu ne valait pas qu’on donne toute la mesure de sa force. 

Ce n’était qu’une corvée dont les deux amis étaient pressés de se débarrasser! 

Le  Diable  et  son  comparse  arrivèrent  sur les  terres  du  baron  Jamison  avec  trois  jours d’avance. 

Bec fut le premier à apercevoir les chevaliers écossais. Il les reconnut au premier coup d’œil et leur donna d’emblée ces surnoms. Il était assis sur le dernier barreau de l’échelle qui servait à accéder au  grenier  et  songeait  qu’il  était  grand  temps  de s’octroyer  une  petite  sieste  ;  l’après-midi  était  en effet  déjà  bien  avancé  et  il  avait  travaillé  sans relâche, en plein soleil, depuis le déjeuner. 

Mais il devait d’abord partir à la recherche de Mary et de Jamie. En effet, lady Mary avait sans doute réussi, à l’heure qu’il était, à entraîner sa sœur dans une promenade à travers prés, et il craignait qu’elles ne commettent quelque imprudence ; car quand  on  réussissait  à  détourner  Jamie  de  ses tâches  habituelles,  sa  nature  sauvage  reprenait le dessus et plus rien ne l’arrêtait. Elle était alors capable  des  pires  folies,  songeait  Bec.  Voilà pourquoi, à son avis, elle avait besoin d’un homme fort pour veiller sur elle. 

Dieu  sait  quelles  bêtises  avaient  dû  faire  les deux filles. Jamie incitant, bien sûr, Mary ! Elle aurait arraché des aveux au criminel le plus endurci, tant elle savait se montrer persuasive et enjôleuse. 



La pensée de tout ce qui avait pu arriver aux deux sœurs lui donnait froid dans le dos. Il ne restait plus à Bec qu’à partir à leurs trousses sans tarder. 

Il  poussa  un  profond  soupir  et  commença à  descendre  l’échelle.  C’est  alors  qu’il  vit  deux géants  à  cheval  qui  venaient  droit  sur lui. Il faillit en perdre l’équilibre. Frappé de stupeur, il ouvrit la bouche toute grande et esquissa un signe de croix, puis  continua  tant  bien  que  mal  à  descendre,  en remerciant  le  ciel  que  les  chevaliers  fussent  trop loin pour entendre ses genoux s’entrechoquer. 

Son  cœur  battait  à  tout  rompre.  Il  se  rappela alors que du sang écossais coulait dans ses veines, bien  qu’il  lui  vînt  d’ancêtres  lointains  originaires des  Lowlands  -  de  Basse-Ecosse  -,  contrée  plus civilisée, aux yeux des Anglais, que les Highlands - 

en Haute-Ecosse. Il s’efforça aussi de se rappeler qu’il s’était toujours interdit de juger quelqu’un sur son apparence. Mais aucun de ces deux souvenirs ne fut assez fort pour chasser ce sentiment d’effroi qui l’avait gagné à la vue de ces deux géants qui le scrutaient. 

Bec  frissonna.  Il  avait  honte  de  sa  couardise mais  se  disait,  à  sa  décharge,  qu’il  n’était  après tout qu’un homme ordinaire et que l’apparition de ces  cavaliers  aurait  donné  la  chair  de  poule  aux saints apôtres eux-mêmes. 

Celui que Bec avait surnommé le « comparse » 

était grand et large d’épaules. Avec ses cheveux poil de carotte et ses iris d’un vert aussi insondable que l’océan, il avait un air terrifiant que ses rides au coin des yeux ne faisaient qu’accentuer. 

Mais  bien  qu’il  fût  doté  d’une  carrure impressionnante, il semblait chétif comparé à son compagnon. 

Celui  que  Bec  appelait  le  Diable  avait  les cheveux de la même couleur bronze que sa peau. 

Il dépassait son « comparse » d’une bonne tête et n’avait pas une once de graisse. Il était bâti comme un hercule. Bec s’avança vers lui d’un pas hésitant, mais quand il vit son visage de plus près, il regretta aussitôt  son  geste  et  eut  envie  de  prendre  ses jambes à son cou. En effet, le regard de l’homme était glacial et une lueur mauvaise brillait dans ses yeux. 

Tant  pis  pour  ma  petite  Jamie...,  se  dit  Bec. 

Le  plan  qu’il  avait  échafaudé  pour  la  sauver  se trouvait  des  plus  compromis.  Plutôt  être  damné que  de  laisser  l’un  de  ces  barbares  s’approcher d’elle, songea-t-il. 



-  Mon  nom  est  Bec  et  je  suis  l’intendant  des écuries  de  M,  le  baron,  déclara-t-il  enfin  d’un  air suffisant. 

Il espérait leur donner à croire qu’il avait sous ses ordres un grand nombre de palefreniers et que ses fonctions étaient assez importantes pour que des gentilshommes ne jugent pas indigne d’eux de faire un brin de conversation avec lui. 

- Nous ne vous attendions pas si tôt, ajouta-t-il. 

Sinon, toute la famille de M. le baron serait sortie sur le pas de la porte pour vous accueillir comme vous le méritez. 

Bec marqua une pause pour laisser la parole à  ses  interlocuteurs,  mais  les  deux  géants  ne daignèrent pas répondre et le toisèrent avec une telle arrogance qu’il ne tarda pas à se sentir aussi insignifiant qu’une fourmi. 

Cette  attitude  hautaine  le  déconcerta  mais cela  ne  l’empêcha  pas  de  risquer  une  nouvelle tentative. 

- Si vous le permettez, messeigneurs, je vais jeter un coup d'œil à vos montures, 

- Nous prendrons soin de nos chevaux nous-mêmes, mon brave. 

C’était  le  «  comparse  »  qui  avait  prononcé ces mots. Sa voix n’était pas des plus agréables. 

Bec hocha la tête puis recula de quelques pas et regarda les cavaliers remettre leurs selles en place. 

Ils s’adressaient en gaélique à leurs montures, de superbes étalons, dont l'un était brun et l’autre noir de jais. Bec ne remarqua chez eux aucun défaut... 

ni la moindre marque de lanière. 

L’espoir se réveilla en lui. Il avait appris au fil des années que le caractère d’un homme se devine à la façon dont il traite sa mère et son cheval. La monture du baron Andrew était sillonnée de traces de  coups  de  fouet,  et  cela  suffisait,  aux  yeux  de Bec, à prouver le bien-fondé de sa théorie, 

- Vous avez laissé vos soldats de l’autre côté du mur d’enceinte ? demanda-t-il en gaélique, pour qu’ils  sachent  qu’il  était  leur  ami  et  non  pas  leur ennemi. 

Le « comparse » manifesta sa gratitude par un sourire. 

- Nous sommes venus tout seuls, dit-il. 

- Depuis Londres ? s’étonna Bec. 

- Oui, répondit-il. 

-  Sans  un  homme  pour  surveiller  vos arrières ? 

- Nous n’avons besoin de personne pour nous protéger. Nous ne sommes pas comme les Anglais. 

N’est-ce pas, Kincaid ? 

Le  Diable  ne  se  donna  pas  la  peine  de répondre. 

- Quel est votre nom, messeigneurs ? s’enquit Bec. 

C’était une question fort audacieuse mais Bec se risqua à la poser car les deux gentilshommes ne le regardaient plus avec hauteur et cela lui donnait tous les courages. Le « comparse » changea de sujet. 

-  Vous  parlez  notre  langue  à  merveille,  Bec. 

Seriez-vous Ecossais, par hasard ? 

Bec se redressa avec fierté. 

-  En  effet,  monseigneur,  je  suis  Ecossais,  un authentique  Ecossais  aux  cheveux  roux  -  enfin, avant qu’ils ne deviennent gris. 

-  Mon  nom  est  Daniel  et  j’appartiens  au  clan Ferguson. Quant à mon compagnon, il se nomme Alec  - c’est ainsi  que  l’appellent  tous ceux qui  le connaissent  bien,  ajouta-t-il  en  se  tournant  vers le  deuxième  chevalier. Alec  est  à  la  tête  du  clan Kincaid. 

Bec s’inclina devant les deux hommes. 

- C’est un honneur pour moi, et aussi un grand bonheur, de faire votre connaissance. Je n ai pas parlé  à  un  Ecossais  depuis  si  longtemps  que  je me suis comporté tout à l’heure comme un enfant, ajouta-t-il  avec  un  petit  sourire.  J’avais  oublié combien  les  combattants  des  Highlands  sont grands et quand je vous ai aperçus, j’ai cru mourir de peur. 

Sur ces mots, il ouvrit la porte des deux écuries contiguës à l’entrée et ordonna qu’on donne à boire et à manger aux chevaux, puis il essaya de pousser plus loin la conversation avec les deux hommes. 

-  En  vérité,  vous  n’étiez  pas  attendus  avant trois jours, dit-il. Votre arrivée va, je crois, créer un grand remue-ménage dans toute la maison. 

Aucun  des  deux  gentilshommes  ne  fit  de commentaires, mais au regard qu’ils échangèrent, Bec  comprit  que  l’effervescence  que  leur  venue était susceptible de causer était le cadet de leurs soucis. 

- Qui attendiez-vous, hormis nous ? demanda lord

Daniel en fronçant les sourcils. 

Cette question rendit Bec perplexe. 

- Mais personne, monseigneur, du moins pas avant trois jours. 



- Le pont-levis était baissé, mon brave, et il n’y avait pas une seule sentinelle en vue. Sûrement... 

- Ah,  ça  !  soupira  Bec.  Oui,  c’est  vrai  que  le pont est la plupart du temps baissé et qu’il n’y a pas la moindre sentinelle pour faire le guet. Vous savez, M. le baron est un peu étourdi. 

Quand  il  vit  les  deux  chevaliers  fixer  sur  lui des regards incrédules, il se sentit obligé d’ajouter quelque chose à la décharge de son maître. 

-  Nous  sommes  si  loin  de  tout  que  nous  ne sommes  jamais  dérangés,  en  vérité.  M.  le  baron dit  qu’il  ne  possède  d’ailleurs  rien  qui  ait  une quelconque  valeur,  fit-il  avec  un  haussement d’épaules.  Et  personne  ne  vient  ici  sans  une invitation en bonne et due forme. 

- Rien ? Vraiment ? 

Alec  Kincaid  s’était  enfin  décidé  à  ouvrir  la bouche. Sous la douceur du ton perçait une menace et  lorsqu’il  se  tourna  vers  Bec  pour  lui  accorder toute son attention, les genoux du vieil homme se remirent à trembler. 

- Il a pourtant ses filles, non ? demanda-t-il sur un ton peu amène, 

La lueur de désapprobation que Bec vit briller dans les yeux de ce Kincaid aurait suffi à embraser une forêt entière, songea-t-il. Incapable de soutenir plus  longtemps  l’éclat  de  ce  regard,  il  se  mit  à observer le bout de ses bottes afin de se donner une contenance. 

- En effet, M. le baron a des filles, même s’il en fait parfois mystère. 

-  Et  il  ne  se  soucie  pas  de  leur  protection  ? 

s’étonna Daniel. 

Il secoua la tète d’un air incrédule et prit Alec à témoin :

- Avez-vous déjà entendu une chose pareille ? 

- Non, jamais, 

- Quel genre d’homme est ce baron Jamison ? 

demanda Daniel à Bec. 

C’est Kincaid qui répondit à la question. 

- Un Anglais, Daniel. Voilà tout. 

-  C’est  peut-être  en  effet  une  explication... 

observa celui-ci. Mais dites-moi, Bec, les filles de M. le baron sont-elles donc si disgracieuses qu’elles ne nécessitent aucune protection ? Et n’ont-elles aucune vertu à défendre? 

- Au contraire, monseigneur, elles sont toutes belles comme le jour, et chacune d’elles est aussi pure que l’agneau qui vient de naître. Frappez-moi à  mort  si  je  mens.  C’est  leur  père  qui  manque  à tous ses devoirs, ajouta-t-il en se renfrognant. 

-  Combien  de  filles  a-t-il  ?  demanda  Daniel, Nous avons oublié de le demander au roi. 

- Vous en verrez trois, murmura Bec. 

II allait développer sa pensée quand les deux hommes  firent  demi-tour.  C’était  le  moment  ou jamais, se dit Bec. Il respira à fond pour se donner du courage, puis les interpella. 

-  Messeigneurs,  êtes-vous  tous  les  deux chefs de clan, ou l’un de vous est-il plus puissant que  l’autre  ?  fit-il  en  s’étonnant  lui-même  de  son audace. 

Alec perçut de l'appréhension dans la voix de l’intendant, aussi se retourna-t-il aussitôt, intrigué et un rien offusqué. 

-  Quelle  est  la  raison  d’une  question  aussi impertinente ? 

-  N’y  voyez  aucune  insolence  de  ma  part, monseigneur, s’empressa de dire Bec. Les raisons que j’ai de vous poser cette question sont tout ce qu’il y a de plus honorable. J’ai conscience d’outrepasser mes droits, pourtant mon intention n’est nullement de me mêler de ce qui ne me regarde pas. Voyez-vous, il s’agit du sort d’une jeune personne dont je suis le seul à me préoccuper vraiment. 



En entendant cette singulière explication, Daniel fronça les sourcils. Il n’y comprenait goutte. 

- D’ici un an ou deux, je serai nommé à la tête de  mon  clan,  répliqua-t-il.  Quant  à  Kincaid,  il  est déjà  chef  de  son  propre  clan.  Ma  réponse  vous satisfait-elle, Bec ? 

- Est-ce lui qui choisira le premier son épouse ? 

poursuivit celui-ci à l’adresse de Daniel. 

- C’est lui. 

- Et il est plus puissant que vous ? 

Daniel hocha la tète. 

-  Pour  le  moment,  répliqua-t-il  avec  un  grand sourire.  Mais  dites-moi,  Bec,  n’avez-vous  jamais entendu  parler  du  clan  Kincaid  ?  N’avez-vous jamais  eu  vent  de  leur  réputation  de  guerriers redoutables ? 

- Pour sûr que j’en ai entendu parler, avec toutes les histoires qu’on raconte à leur sujet... 

Le  ton  lugubre  sur  lequel  Bec  prononça  ces mots  fit  sourire  Daniel.  Apparemment,  le  vieil homme avait une peur bleue d’Alec. 

-  Je  parie  que  certaines  de  ces  histoires évoquent  la  façon  dont  Alec  se  conduit  au combat. 

- Oui. Je ne devrais pas y ajouter foi, ajouta Bec en jetant un coup d’œil en direction d’Alec. Ce sont les Anglais qui les colportent et je suis certain qu’ils exagèrent beaucoup et que Monseigneur est loin d’être aussi... aussi... cruel qu’ils le prétendent. 

Daniel  regarda  Alec  en  souriant  avant  de répondre au vieil intendant. 

- Oh, Bec, je ne suis pas sûr que ces histoires soient  au-dessous  de  la  vérité.  Insinueraient-elles  qu’il  ne  fait  jamais  preuve  de  pitié  ni  de compassion ? 

- Oui. 

- Alors, il faut les croire - elles sont véridiques. 

N’est-ce pas, Alec ? 

- Certainement, approuva celui-ci d’un ton sec. 

Bec,  continua  Daniel,  savez-vous  que  vos questions  m’amusent,  bien  que  je  n’aie  pas  la moindre  idée  de  ce  que  vous  cherchez  ? Y  a-t-il autre chose que vous aimeriez savoir ? 

- Bec hocha timidement la tête puis se tourna vers Alec. Il y eut un long moment de silence durant lequel  il  réfléchit  à  la  façon  dont  il  convenait  de parler de Jamie sans la trahir. 

Alec  lut  de  la  crainte  dans  les  yeux  du  vieil homme,  Il  fit  un  pas  en  avant  afin  de  se  trouver face a l'intendant. 



- Vous souhaitez me demander quelque chose, n’est-ce pas ? 

Bec se dit que l’intuition de ce Kincaid était à l’image  du  personnage  :  impressionnante,  voire terrifiante. Il sentit sa propre voix trembler quand il se décida enfin à préciser sa pensée. 

- Vous est-il déjà arrivé de maltraiter une femme, monseigneur ? 

Ce langage n’eut pas l’air de plaire à Kincaid. 

Son visage changea de couleur et ses yeux se mirent à lancer des éclairs. Instinctivement, Bec recula et dut se retenir au mur pour garder l’équilibre. 

-  J’ai  été  patient  avec  vous  parce  que  vous êtes Ecossais, dit Kincaid, mais si vous me posez encore une de vos stupides questions, je vous jure que vous le regretterez ! 

Bec hocha la tête. 

- Ecoutez, monseigneur, tout cela est de la plus haute importance pour moi. J’ai l’intention de vous offrir un inestimable cadeau, mais il faut d’abord que je sois certain que vous saurez l’apprécier à sa juste valeur. 

-  Cet  homme  parle  par  énigmes,  déclara Daniel. 

Il fit un pas en avant et vint se mettre à côté d’Alec. 

Il semblait tout aussi furieux que ce dernier. 

-  Vous  vivez  en  Angleterre  depuis  trop longtemps,  mon  ami,  et  votre  impudence  vous jouera des tours, dit-il à l’adresse de Bec. 

-  Je  sais  que  tout  cela  peut  vous  sembler mystérieux, reconnut Bec, mais si je vous révélais le fond de l’affaire, je trahirais ma maîtresse. C’est hors de question, ajout a-t-il, elle m’en voudrait à mort. 

-  Vous  avez  peur  d’une  femme  ?  s’étonna Daniel sur un ton ironique et en jetant sur lui un œil ébahi. 

- Je n’ai peur d’aucune femme, rétorqua Bec, mais je n’ai qu’une parole et cette jeune personne est ce que j’ai de plus cher au monde. Je n’ai pas honte de dire que je l’aime comme un père. 

Bec  essaya  vaillamment  de  croiser  le  regard froid d’Alec. Que d’efforts cela lui coûtait et comme il eût préféré que l’autre chevalier fût le plus puissant des deux... Au moins, celui-là souriait de temps en temps. 

- Etes-vous assez fort pour assurer la protection de ce qui vous appartient ? demanda Bec à Kincaid 

- il était désireux d’entrer dans le vif du sujet sans tarder. 

- Oui. 

- Le baron Andrew n’hésitera pas à lever des troupes pour vous reprendre le bien que je compte vous  offrir.  Qui  plus  est,  il  jouit  de  l’amitié  du  roi Henry, ajouta Bec. 

Kincaid ne sembla nullement impressionné par cette  dernière  information.  Il  haussa  les  épaules avec indifférence. 

- Cela m’importe peu, se contenta-t-il de dire. 

-  Qui  est  donc  ce  baron Andrew  ?  demanda Daniel. 

- Un Anglais, répondit Bec. 

- Tant mieux, fit Alec. Si nous faisons affaire, je serai ravi de me mesurer avec un Anglais et de le battre à plate couture. Il ne saurait représenter une menace pour moi. Bec avait l’air soulagé. 

-  Vous  n’attendrez  pas  longtemps,  lança-t-il avec assurance. 

-  Votre  cadeau  ne  serait  pas  un  cheval,  par hasard ? demanda Daniel en secouant la tête d’un air déconcerté - il ne comprenait toujours rien aux sous-entendus de Bec. 

Kincaid avait compris, lui. 

- Non, Daniel, il ne s’agit pas d’un cheval. 



Bec sourit. Ce gentilhomme s’avérait des plus fins et des plus astucieux. 

-  Une  fois  que  vous  aurez  vu  de  quoi  il s’agit,  lord  Kincaid,  vous  n’aurez  plus  la  moindre hésitation, vous le voudrez sur-le-champ, déclarat-il d’un ton suffisant. Aimez-vous les yeux bleus, monseigneur ? 

- Les yeux bleus sont chose courante dans les Highlands, intervint Daniel. 

- Il y a bleu et bleu, dit Bec, puis il eut un petit rire et s'éclaircit la voix. Mais revenons à notre énigme, si vous le voulez bien, lord Kincaid. M. le baron traite ses  filles  exactement  comme  ses  chevaux,  voilà la réalité. Il n’y a qu’à jeter un coup d'oeil autour de vous pour comprendre ce que je veux dire. Les trois  petites  demoiselles  qui  sont  dans  ces  trois écuries sont à l’image des filles de M, le baron. Si elles sont ici, c’est pour que tout le monde les voie. 

Suivez donc ce corridor jusqu’au bout puis tournez à  gauche,  vous  découvrirez,  à  côté  de  la  porte donnant sur l’extérieur, une autre stalle. C’est là, à l’abri de tous les regards indiscrets, que M. le baron cache celle qu’il considère comme la perle de ses écuries, une superbe pouliche blanche qui attend le mâle qu’on lui destine. Ecoutez le vieux fou que je suis et observez attentivement ce cheval, conseilla Bec en faisant signe aux deux gentilshomrnes de le suivre. Vous gagnerez ainsi un temps précieux. 

Surtout vous, lord Kincaid. 

- Cet homme pique ma curiosité, dit Daniel à Alec. 

Les  deux  chevaliers  emboîtèrent  le  pas à  l’intendant.  Quand  ils  arrivèrent  devant  le compartiment, les manières de Bec changèrent du tout  au  tout.  Il  ramassa  un  brin  de  paille  qu’il  se fourra dans la bouche, s’appuya contre le mur en croisant  négligemment  les  jambes,  puis  regarda en  silence  la  pouliche  protester  vigoureusement quand Alec tendit la main pour lui flatter l’encolure. 

Elle se mit à piaffer et à ruer tant et plus. La porte donnant sur l’extérieur était entrebâillée et laissait pénétrer le soleil qui illuminait la crinière du cheval de reflets argentés. 

La  fière  pouliche  se  déroba  pendant  un  long moment  aux  avances  du  chevalier,  mais  il  sut  si bien l’amadouer qu’elle finit par se montrer moins récalcitrante et accepter ses caresses. Si seulement il  pouvait  traiter  sa  petite  Jamie  avec  autant  de patience, songea Bec. 

- C’est une vraie beauté, observa Daniel. Vous ne nous avez pas menti, Bec. 

- Encore à demi sauvage, ajouta Alec. 

Au sourire que celui-ci arbora en constatant ce fait, Bec en conclut que ce n’était pas un défaut à ses yeux. 

- Elle s’appelle l'Indomptable et croyez-moi, elle mérite bien son nom. M. le baron n’a jamais réussi à l’approcher. Il l’a donnée à la plus jeune de ses filles quand il s’avéra qu’elle était la seule à pouvoir la monter - Alec sourit de nouveau - cela tenait du miracle, cette fois ! - quand la pouliche tenta de lui mordre la main. 

-  Quelle  vigueur  !  Avec  un  bon  étalon,  elle donnera naissance à une splendide progéniture - 

qui ne manquera pas de caractère. 

- C’est exactement ce que je pense du présent que  j’ai  l'intention  de  vous  offrir,  observa  Bec  en jubilant. 

Puis il s’écarta du mur et ajouta en bombant le torse :

- Ainsi que je vous l’ai déjà dit, lord Kincaid, M. 

le  baron  traite  ses  filles  exactement  comme  ses chevaux. 

Trois bien en vue pour que tout le monde les voie. 



Bec s’était juré de ne pas dire un mot de plus. 

C’était aux Ecossais de deviner le reste. 

- Bec ? Vous êtes là ? 

C’est lady Jamie en personne qui se chargea de l’interrompre. Il fut si surpris qu’il faillit en avaler le brin de paille qu’il était en train de mâchouiller. 

- Voici la plus jeune des filles de M. le baron, chuchota-t-il aux deux chevaliers. Si vous souhaitez partir,  ajouta-t-il  dans  un  souffle,  sortez  par  cette porte,  c’est  le  plus  court  chemin  pour  aller  au château. Quant à moi, je ferais mieux d’aller voir sans tarder ce que veut ma petite Jamie. 

A  ces  mots,  Bec  tourna  tes  talons  et  avec une  vélocité  surprenante  pour  son  âge  réussit  à intercepter Jamie et sa sœur Mary avant qu’elles se soient engagées dans le corridor. 

-  Vous  parliez  à  quelqu’un,  Bec  ?  questionna Jamie. J’ai cru entendre... 

- Je rendais simplement visite à l’Indomptable, mentit le vieil homme. 

-  Jamie  pensait  que  vous  seriez  en  train  de faire la sieste et que nous pourrions nous glisser à l’intérieur pour prendre nos montures et nous offrir une petite randonnée à cheval, avoua Mary. 

- Pour l'amour du ciel Mary, quel besoin as-tu de lui raconter tout ça ? 

- Tu m’as dit... 

-  C’est  une  honte,  Jamie  !  s’écria  Bec  en feignant  la  colère.  D’abord,  je  ne  fais  jamais  la sieste et ensuite, vous n’avez pas à vous introduire en  cachette  où  que  ce  soit.  Ce  ne  sont  pas  des manières  de  demoiselle,  ajouta-t'il  avec  un  petit sourire. 

-  Si,  vous  faites  la  sieste,  rétorqua  Jamie  en souriant à son tour. Dites-moi, Bec, vous sembler de bien belle humeur aujourd’hui, n’est-ce pas? 

- En effet, acquiesça Bec, 

Il essayait le plus possible de dissimuler sa joie car il ne voulait surtout pas que Jamie le soupçonne de  manigancer  quelque  chose.  Il  se  demanda  si les deux chevaliers étaient toujours en compagnie de l'Indomptable. Bien que Kincaid ne pût voir lady Jamie, Bec était sûr que la voix de la jeune fille, si douce et si chaude, ne manquerait pas d’attirer son attention. 

- Et à quoi avez-vous donc occupé ce bel après-midi, toutes les deux ? s’enquit Bec. 

- Nous avions projeté d’aller faire une randonnée à cheval, répondit Mary en lançant à Bec un regard perplexe. Nous venons de vous le dire. Mais vous êtes souffrant, Bec ? Vous êtes tout rouge. Qu’en penses-tu Jamie ? 

Celle-ci tendit immédiatement la main et toucha le front de Bec. 

- Il n'a pas de fièvre, dit-elle à sa sœur d’un ton catégorique. 

- Cessez donc de vous tourmenter à mon sujet, répliqua Bec. Je me sens en pleine forme, comme d’habitude. 

-  Alors  laissez-nous  faire  un  tour  à  cheval pendant une heure ou deux, l’implora Mary. 

- Je suis d’accord pour une promenade à pied, un point c’est tout, trancha-t-il en croisant les bras sur la poitrine pour montrer qu’il ne reviendrait pas sur sa décision. 

- Et pourquoi pas à cheval ? demanda Mary. 

- Parce que je viens de préparer vos juments pour  la  nuit.  Je  leur  ai  donné  à  manger,  les  ai bordées et bercées comme des bébés. 

Bec avait à peine fini de proférer ce mensonge qu’il  se  souvint  que  les  étalons  des  chevaliers étaient dans les deux écuries contiguës à l’entrée. 

Il redoutait que Jamie ou Mary ne le remarquent car elles  avaient  l'habitude  de  fureter  un  peu  partout 

-  il  lui  fallait  à  tout  prix  trouver  un  moyen  de  les éloigner d’ici le plus vite possible. 

- Vous devriez vous préparer dès maintenant à accueillir vos visiteurs, dit Bec, 

Et à ces mots, il saisit l'une et l’autre par le bras et les entraîna d’une poigne ferme vers la porte. 

-  Oh,  Bec,  soupira  Jamie.  Mary  a  réussi  à me convaincre d’oublier tous nos soucis pendant quelques heures. La journée est si belle, pourquoi la gâcher ? Ne me tirez pas ainsi par le bras. 

-  Nous  avons  trois  jours  devant  nous,  ajouta Mary. Jamie aura largement le temps de ranger la maison. 

-  Vous  pourriez  lui  donner  un  petit  coup  de main, ma petite demoiselle. Cela vous ferait le plus grand bien. 

-  Ne  cherchez  pas  noise  à  Mary,  Bec.  Vous savez bien qu’elle m’aiderait volontiers si je le lui demandais. 

Bec n’en était pas convaincu. 

- A  propos,  lança  Mary,  il  y  a  quelque  chose que j’aimerais savoir, Bec. 

- Je t’en prie, Mary, n'embête pas Bec avec tes questions. 

-  J’ai  besoin  de  son  avis,  rétorqua  celle-ci  et puis,  je  voudrais  être  sûre  que  tu  ne  m’as  pas menti ! 

- Oh, Mary, tu n'as pas honte de dire une chose pareille ! s’écria Jamie. 

A sa façon de sourire. Bec comprit qu’elle n’était pas le moins du monde indignée. 

- Jamie m’a brossé un tableau si horrible de ces Ecossais, poursuivit Mary, que je songe à m’enfuir. 

Trouvez-vous que ce soit une bonne idée, Bec ? 

Celui-ci  eut  le  plus  grand  mal  à  garder  son sérieux - lady Mary avait l’air si sincère. 

-  Cela  dépend  de  l’endroit  où  vous  comptez vous  enfuir,  Mary,  répondit-il,  Quelles  sont  ces histoires abracadabrantes ? 

-  Allons,  Bec,  pourquoi  irais-je  raconter  des mensonges  à  ma  sœur  ?  déclara  Jamie  en s’efforçant de ne pas rire. 

-  Parce  que  vous  adorez  ça.  Osez  dire  le contraire,  Jamie.  Vous  prenez  un  malin  plaisir  à taquiner votre pauvre sœur, à la faire trembler de peur.  Quelles  fables  avez-vous  donc  inventées aujourd’hui ? Vous ne savez strictement rien des Ecossais. 

- Je sais qu’ils ont des cervelles de mouton à la place du cerveau, répliqua Jamie. 

Elle profita d’un moment d’inattention de Mary pour adresser un clin d’œil à Bec, puis ajouta :

-  Bien  sûr,  je  ne  parle  que  des  habitants  des Highlands.  Les  gens  des  Lowlands  sont  très intelligents, comme vous, Bec. 

- Ne cherchez pas à m’amadouer avec de belles paroles, rétorqua Bec. Cela ne marchera pas, cette fois-ci. Regardez dans quelles transes vous avez mis Mary ! Elle va s’arracher la peau des mains à force de se les triturer. Que lui avez-vous dit pour qu’elle soit si bouleversée ? 

- J’ai simplement avancé le fait que les Ecossais étaient réputés pour leur vigueur. 

- Eh bien, Mary, il n’y a rien de mal à ça, reconnut Bec. 

- Avec de gros appétits, lança Mary. 

- Et c’est un péché ? 

- Oui, c’en est un. 

-  Le  péché  de  gourmandise,  ajouta  Jamie  en souriant. 

-  Jamie  prétend  aussi  qu’ils  passent  tout  leur temps à se battre. 

- Non, Mary. J’ai dit qu’ils passaient ta plupart de leur temps à se battre. Si tu tiens à répéter mes propos, tâche au moins de ne pas les déformer, 

- C’est vrai, Bec ? 



- Quoi, Mary ? 

- Qu’ils se battent tout le temps ? 

- J’ai juste dit qu’ils aimaient effectuer des raids, rectifia Jamie avec un petit haussement d’épaules, C’est tout. 

Bec remarqua que les joues de Jamie s’étaient légèrement  empourprées.  Visiblement,  elle  était embarrassée que sa sœur la dénonce, 

Jamie manigançait quelque chose, à coup sûr. 

Elle avait le même air coupable que le jour où elle avait réussi à convaincre Mary que son père avait signé l'ordre de l’envoyer au couvent. Elle adorait les plaisanteries. 

Bec ne se lassait pas de la regarder, tant elle était  resplendissante  dans  sa  robe  bleue,  de  ce bleu roi qui était la couleur préférée de Bec, et dont l’éclat  mettait  en  valeur  la  beauté  incomparable de  la  jeune  fille.  Ses  cheveux  étaient  défaits  et retombaient  en  lourdes  boucles  sur  ses  épaules, tandis que son nez et son menton étaient couverts de traces de poussière. 

Bec  regretta  que  lord  Kincaid  ne  fût  là  pour admirer Jamie, pour voir ses yeux violets étinceler de joie. Elle jubilait, 

Mary  était  tout  aussi  séduisante. Aujourd’hui, elle était habillée en rose, mais sa jolie robe était maculée de boue. Bec se demanda à quoi les deux sœurs avaient passé leur après-midi, puis il se dit que tout compte fait, il préférait ne pas le savoir. 

Bec  fut  tiré  de  sa  rêverie  par  Mary  qui  était obnubilée par le problème des Ecossais. 

- Jamie dit que tes Ecossais prennent tout ce qu’ils veulent quand ils le souhaitent. Elle dit aussi qu’ils ont des préférences marquées. 

- Et lesquelles ? s’enquit Bec, 

- Les chevaux vigoureux, les moutons dodus et les femmes tendres. 

- Les chevaux, les moutons et les femmes ? 

- Oui, Bec, et dans cet ordre-là. Jamie dit qu’ils aiment  mieux  dormir  auprès  de  leurs  chevaux qu’auprès  de  leurs  femmes.  C’est  vrai  ?  Les femmes viennent en dernier ? 

Bec ne répondit pas à Mary, mais il se tourna vers  Jamie  et  la  fixa  un  long  moment,  d’un  air furibond  qui  était  à  lui  seul  une  réponse.  Il  crut percevoir une lueur de remords dans les yeux de la jeune fille, bien qu’il n’eût su dire si elle allait se répandre en excuses ou éclater de rire. 

Le rire l’emporta, 

-  Franchement,  Mary,  je  voulais  juste  te taquiner. 

- Regardez-vous toutes les deux ! s’écria Bec. 

De vraies souillons ! Et vous, ma petite demoiselle, ajouta-t-il en pointant un doigt accusateur sur Jamie, vous  êtes  là  à  rire  comme  une  démente.  Mais qu’avez-vous donc fait pour être aussi crottées ? 

Je serais curieux de le savoir. 

-  Le  voilà  qui  essaie  de  détourner  la conversation, dit Mary à sa sœur. Je veux que tu me fasses des excuses, Jamie. Je n’en démordrai pas.  Et  j’ai  le  sentiment  que  tu  n’es  pas  sincère, alors j’en parlerai au père Charles. Il t’infligera une pénitence que tu ne seras pas près d’oublier. 

- C’est de ta faute, pas de la mienne, rétorqua Jamie. Si tu n’étais pas si crédule... 

Mary prit Bec à témoin. 

-  Ne  trouvez-vous  pas  que  ma  sœur  devrait se  montrer  un  peu  plus  charitable  ?  Elle  n’a  pas de souci à se faire, elle ! Elle ne risque pas d’être choisie  comme  épouse  par  un  de  ces  chevaliers écossais. Père s’est arrangé pour la tenir à l’écart de tout cela. 

- Tu oublies que la lettre du roi ne mentionne pas mon nom, rappela Jamie à sa soeur, 

- Je n’en suis pas si sûr, observa Bec. 



- Père ne mentirait pas, affirma Jamie. 

- Je ne saurais vous donner tort ou raison sur cette question, Jamie, fit Bec. En revanche, Mary, je ne vois pas ce que Jamie vous a dit de si terrible sur ces Ecossais. Vous vous tourmentez pour rien, mon petit. 

-  Elle  m’a  dit  bien  d’autres  choses  encore, annonça Mary. Vous savez, Bec, je me suis méfiée d’abord,  toutes  ces  histoires  me  semblaient  si invraisemblables. Je ne suis pas aussi crédule que Jamie veut bien le croire. 

Bec se tourna vers celle-ci. 

- Eh bien, mademoiselle ? 

La jeune fille laissa échapper un léger soupir. 

-  J'avoue  avoir  inventé  certaines  de  ces histoires, mais la plupart sont véridiques, Bec. 

-  Comment  pouvez-vous  démêler  le  vrai  an faux ? En tout cas vous ne devriez pas perdre votre temps à écouter des racontars. Je vous ai appris mieux que cela, non ? 

- Quels racontars ? demanda Mary. 

-  Ceux  qui  prétendent,  par  exemple,  que  les Ecossais se jettent à la figure des troncs d’arbres, par simple jeu. 

- Des troncs d’arbres ? 



- Des troncs de pins, précisa Jamie. 

- Mais c’est entièrement faux ! rétorqua Mary d’un ton offusqué. 

- C’est on ne peut plus vrai, soutint Jamie. Si se lancer mutuellement des troncs n’est pas un jeu barbare, alors je serais curieuse de savoir ce que c’est. 

- Tu t’imagines que je vais croire tout ce que tu me dis ? 

-  C’est  la  vérité,  Mary,  confirma  Bec.  Les Ecossais ont en effet pour coutume de lancer des troncs d'arbres, mais ils ne se les jettent pas à la figure. 

Mary secoua la tête d’un air incrédule. 

- Je vois bien, à la façon dont vous me regardez en souriant, que vous vous moquez de moi, Bec. 

Allons,  ne  dites  pas  le  contraire,  ajouta-t-elle  en coupant  court  aux  protestations  du  vieil  homme, vous plaisantez, j’en suis certaine. Et vous voudriez me faire croire aussi, je suppose, que les Ecossais portent des vêtements de femmes ? 

- Quoi !... 

Il  toussa  jusqu’à  s’en  étrangler.  Plût  au  ciel que les deux gentilshommes aient déjà quitté les lieux  et  n’aient  rien  entendu  de  ces  balivernes..., songea-t-il. 

-  Si  nous  poursuivions  notre  conversation dehors ? proposa-t-il. Il fait trop beau pour rester enfermés à l’intérieur. 

- C’est la stricte vérité, dit Jamie à sa sœur, sans tenir compte de la suggestion de Bec. Ils portent des robes de femmes. N’est-ce pas, Bec ? 

- D’où tenez-vous de tels blasphèmes ? 

- De la bouche même de Cholie. 

- Cholie ? fit Mary. Eh bien, si tu me l’avais dit plus tôt, jamais je ne t’aurais crue ! Tu sais aussi bien  que  moi  que  la  fille  de  cuisine  passe  ses journées à lever le coude. Elle devait être ivre. 

- Parbleu ! marmonna Jamie entre ses dents. 

Elle n’était pas le moins du monde ivre. 

-  Parbleu  ?  répéta  Mary.  Voilà  que  tu  parles comme Bec, à présent ? 

-  En  tout  cas,  c’est  vrai  qu’ils  portent  des vêtements qui leur arrivent aux genoux, confirma Bec. 

- Alors, Mary, qu’est-ce que je t’avais dit ! 

-  Ce  vêtement  s’appelle  un  plaid,  Mary.  Un plaid, répéta Bec en grommelant. C’est leur tenue traditionnelle. Ils seraient indignés qu’on le compare à une robe. 



- A  présent,  je  comprends  mieux  pourquoi  ils sont toujours obligés de se battre. 

A  vrai  dire,  elle  n’avait  pas  cru  un  mot  de  ce que lui avait raconté Cholie, mais Bec avait l’air si sincère  qu’elle  commençait  à  être  ébranlée  dans ses convictions. 

-  Oui,  approuva  Mary.  Porter  une  robe,  c’est s’exposer à... 

- Ce ne sont pas des robes ! fulmina Bec. 

- Tu es contente de ce que tu as fait, Jamie ? A cause de toi, Bec est furieux contre nous. 

Jamie baissa la tête d’un air penaud. 

- Je suis désolée, Bec, de vous avoir poussé à bout. Mais vous semblez bien nerveux aujourd’hui. 

Vous  ne  cessez  de  regarder  par-dessus  votre épaule.  Craignez-vous  que  quelqu’un  ne  vous attaque par-derrière ? Qu’est-ce qui... 

- Je n’ai pas fait de sieste, cela suffit à me mettre de  mauvaise  humeur,  l’interrompit  brutalement Bec. 

- Vous devriez aller vous reposer, lui conseilla Jamie. Viens, Mary, Bec a été d’une telle patience avec nous que je me demande s’il n’est pas un peu souffrant. 

Sur ces mots elle prit Mary par la main et se dirigea vers la porte. 

- Grands dieux, ils portent des robes de femmes ! 

Et dire que je ne voulais pas croire Cholie. A présent je suis convaincue. 

-  Je  suis  décidée  à  m’enfuir,  maintenant,  dit Mary, assez fort pour que Bec l’entende. 

Soudain  elle  s’arrêta,  puis  se  retourna brusquement. 

- Une dernière question, Bec. 

- Oui Mary ? 

-  Sauriez-vous  par  hasard  si  les  Ecossais détestent les grosses femmes ? 

Il  n’avait  rien  à  répondre  à  une  pareille question  ;  aussi  se  contenta-t-il  de  hausser  les épaules. Quand elle comprit qu’elle n’en saurait pas davantage,  Mary  n’insista  pas  et  rejoignit  Jamie, Les deux sœurs relevèrent les pans de leurs jupes et disparurent en courant. En regardant les jeunes filles s’éloigner, Bec laissa échapper un petit rire. 

- Jamie. Elle porte un nom d’homme... 

L’intendant  sursauta.  Il  n’avait  pas  entendu Alec Kincaid  approcher.  Il se retourna  et  fit  face au géant. 

- C’est sa mère qui a eu l’idée de lui donner le nom de son époux, pour qu’elle se sente acceptée et qu’elle fasse vraiment partie de la famille. Car lord Jamison n’est pas son vrai père, bien qu’il la traite  depuis  toujours  comme  sa  propre  fille,  ce qui est tout à son honneur. L’avez-vous observée attentivement ? se hâta-il de demander. 

Alec hocha la tête. 

-  Vous  allez  l’emmener  avec  vous,  n’est-ce pas ? 

Lord  Kincaid  resta  un  long  moment  sans répondre, les yeux fixés sur le vieil homme. 

- Oui, je l’emmènerai avec moi, dit-il enfin. 

Il avait choisi. 
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Jamie  ignora  tout  de  l’arrivée  inopinée  des chevaliers  écossais  jusqu’à  ce  que  Merlin,  le bouvier,  dévale  la  colline  pour  la  prévenir  que  le château  était  à  nouveau  en  ébullition  et  que  son père l’envoyait chercher pour prendre la situation en main. 

Encore  qu’il  ne  fut  nullement  question  des chevaliers  dans  les  explications  bredouillantes de  Merlin...  En  effet,  dès  que  sa  belle  maîtresse posa  sur  lui  ses  magnifiques  yeux  violets,  le pauvre garçon perdit contenance et resta hébété, incapable  de  poursuivre  son  récit.  La  jeune  fille sourit, mettant le comble à l’émoi de Merlin, dont le cœur se mit alors à palpiter comme celui d’une soubrette.  Quant  à  son  esprit,  il  était  vide.  Une seule pensée l’habitait : lady Jamie avait daigné lui accorder un regard. 

Il n’en bredouilla que davantage encore, mais cela  n’avait  pas  vraiment  d’importance.  De  toute façon Jamie ne pouvait pas répondre sur-le-champ à l’injonction du baron, car pour l’heure, elle était occupée  à  soigner  une  blessure.  Le  vieux  Silas, dont  la  vue  était  aussi  faible  que  les  gestes  peu sûrs, s’était attaqué à une tâche trop difficile pour lui et à présent il hurlait de douleur. 

Le malheureux s’était accidentellement entaillé le  bras  en  essayant  de  découper  une  pièce  de cuir  destinée  à  renforcer  une  selle  de  cheval.  La blessure  était  superficielle  et  ne  nécessitait  pas qu’on cautérise la plaie au fer rouge, mais Jamie en avait encore pour un bon moment. Il lui restait à nettoyer et à bander la plaie et surtout elle devait rassurer le vieil homme. Celui-ci avait grand besoin d’être dorloté. 

Merlin se tenait auprès du cuisinier et regardait sa maîtresse s’activer autour de lui avec une pointe de jalousie. Il était également anxieux car il n’arrivait pas  à  se  souvenir  de  la  deuxième  information que  le  baron  lui  avait  demandé  de  communiquer expressément à lady Jamie. 

Quand  la  jeune  fille  eut  enfin  fini,  elle  laissa Silas entre les mains compétentes de Cholie. Elle savait  que  les  deux  domestiques  en  profiteraient pour vider ensemble un certain nombre de chopes de bière, mais ce n’était pas un péché, se dit Jamie, vu les circonstances. Le vieux cuisinier avait besoin qu’on lui remonte le moral et Cholie ne connaissait pas de meilleur remède que la bière. 



- Je ne peux pas faire deux choses à la fois, dit-elle  quand  Merlin  lui  rappela  qu’on  l’attendait d’urgence au château. 

Elle  lui  adressa  un  sourire  pour  atténuer  la sécheresse de sa réplique, mais le jeune bouvier n’en quitta pas pour autant son air soucieux. Puis elle remonta la colline en courant, les jupes relevées jusqu’aux genoux. Trois lévriers s’amusèrent à la suivre tout au long du chemin et c’est accompagnée de  cette  bruyante  et  insolite  escorte  que  Jamie s’engouffra  dans  le  hall  du  château  par  la  porte grande ouverte. 

Elle  resta  alors  en  arrêt.  Les  deux  chevaliers appuyés  négligemment  contre  le  manteau  de  la cheminée retinrent aussitôt son attention. 

Elle était trop abasourdie pour cacher sa stupeur. 

Jamais  elle  n’avait  vu  d’hommes  aussi  grands. 

Quant à ses premières paroles, ce n’étaient pas, loin s’en fallait, celles qu’on était en droit d’attendre d’une demoiselle bien née. 

- Bon Dieu ! 

Bien  que  Jamie  ait  laissé  échapper  cette exclamation  à  voix  basse,  presque  dans  un murmure,  elle  vit  à  son  haussement  de  sourcils que l’un des deux, un géant, l’avait entendue. 



Elle n’osa pas faire de révérence, de peur de s’affaler  de  tout  son  long.  On  eût  dit  qu’elle  ne pouvait  pas  quitter  des  yeux  le  plus  grand  des deux hommes, qui de son côté la dévisageait avec insistance. Jamais Jamie n’avait vu un homme à la figure plus sinistre. 

Mais  elle  n’avait  pas  peur.  Elle  était  trop  en colère pour ressentir la moindre frayeur. Elle soutint le regard du chevalier un long moment, le temps de se ressaisir, mais elle se rendit très vite compte que, loin de l’aider à reprendre ses esprits, cela ne faisait qu’amplifier son malaise. 

Elle  finit  par  remarquer  le  silence  qui  régnait dans  le  hall.  Elle  jeta  alors  un  coup  d’oeil  pardessus son épaule et aperçut ses sœurs. Toutes les trois étaient alignées comme des condamnés à mort attendant leur dernière heure. 

Jamie  esquissa  un  geste  d’impuissance. 

Aussitôt  Agnes  éclata  en  sanglots.  Alice  passa son bras autour des épaules de sa sœur jumelle, dans l’intention évidente de la consoler. Mais son plan échoua et elle se mit à pleurer à son tour. La tension nerveuse était à son comble, Mary, qui se tenait auprès d’Agnes, les mains croisées  devant  elle,  avait  elle  aussi  les  larmes aux  yeux.  Après  avoir  lancé  à  Jamie  un  regard horrifié, elle baissa la tête et se mit à fixer le sol avec obstination. 

Il fallait faire quelque chose, se dit Jamie. On ne pouvait  pas  laisser  les  jumelles  déshonorer  ainsi toute la famille devant ces Ecossais. 

-  Agnes  et  Alice,  cessez  immédiatement  de pleurer. 

Les  deux  sœurs  s’essuyèrent  les  yeux  et essayèrent de se reprendre, 

Jamie  aperçut  alors  son  père.  Il  était  assis  à table et se versait généreusement à boire. C’était donc à elle d’accueillir les deux visiteurs avec toute la courtoisie dont s’honoraient les Anglais. Il n’était pas dans son intention de manquer à son devoir et pourtant l’envie la démangeait de faire remarquer à ces rustres qu’ils arrivaient avec trois bons jours d’avance. 

Mais le devoir l’emporta. D’ailleurs, se dit Jamie, ces deux Ecossais avaient sans doute l’esprit trop obtus pour se rendre compte de leur grossièreté. 

La jeune fille s’avança lentement vers les deux hommes. Les chiens, dont elle avait complètement oublié la présence à ses côtés, se mirent alors à grogner. Elle les chassa d’un petit geste de la main avant de saluer ses hôtes d’une révérence, comme il sied à une maîtresse de maison accomplie. Mais en  s’inclinant,  une  mèche  de  cheveux  lui  tomba malencontreusement sur les yeux, ce qui réduisit à  néant  tous  ses  efforts  pour  se  draper  dans  sa dignité. Jamie rejeta la tête en arrière et se força à sourire. 

-  Puisque  c’est  à  moi  qu’il  revient  de  vous accueillir dans cette humble demeure, commença-t-elle,  sachez  que  vous  y  êtes  les  bienvenus. 

J’espère simplement que vous nous pardonnerez de ne pas vous avoir reçus avec tous les égards qui vous sont dus, mais je ne doute pas que vous saurez faire preuve d’indulgence en vous rappelant que vous arrivez avec trois jours d’avance. 

Après avoir prononcé ces mots, les yeux fixés sur la pointe de leurs bottes, elle releva timidement la tête et ajouta :

- Mon nom est... 

- Lady Jamie. 

L’homme qui venait de parler était le plus petit des deux, Jamie tourna les yeux vers lui. 

Il  n’avait  pas  l’air  aussi  sinistre  que  son compagnon.  C’est  du  moins  la  réflexion  qu’elle se fit en le voyant sourire. Elle remarqua que ses joues  se  creusaient  de  fossettes  attendrissantes et qu’une lueur de malice étincelait dans ses yeux verts. 

Cependant, son air enjoué, loin de la rassurer, ne la rendit que plus méfiante. Les circonstances n’avaient  rien  de  réjouissant,  se  dit-elle. Alice  et Agnes pleuraient à chaudes larmes et l’atmosphère était  on  ne  peut  plus  lugubre.  Sans  doute  cet homme était-il trop stupide pour se rendre compte des  bouleversements  dont  il  était  la  cause.  Ce n’était qu’un Ecossais, après tout. 

- Et vous, monseigneur, quel est votre nom ? 

demanda-t-elle sèchement, 

- Daniel, répondit-il. Et lui s’appelle Alec, ajouta-t-il  d’une  voix  traînante  en  se  tournant  vers  son compagnon. 

Le  sourire  de  Daniel  était  contagieux. 

Assurément,  songea  Jamie,  cet  homme  était  un charmeur.  Elle-même  ne  put  réprimer  un  sourire en entendant son accent grasseyant - c’est à peine si elle comprenait ce qu’il disait. 

Bien  que  Jamie  n’eût  guère  envie  d’adresser la parole à l’autre gentilhomme, elle ne pouvait y échapper. Aussi dut-elle se résoudre à porter les yeux sur lui. 



De toute évidence, il n’attendait que ce moment. 

Le  sourire  de  Jamie  se  figea  sur  ses  lèvres.  Le regard de cet homme, aussi ardent que le soleil à son zénith, l’intimidait. 

Il ne souriait pas. 

Jamie fut soudain plongée dans un trouble dont elle ignorait la cause. Jamais elle n’avait été en proie à une telle agitation. Le feu lui monta brusquement au visage et elle se sentit rougir violemment. Il y avait  dans  ses  prunelles  une  lueur  de  convoitise qu’elle ne comprenait pas. Il la dévorait littéralement des yeux. 

Il  lui  vint    alors    à  l’esprit  que  lord Alec  ne  la regardait  pas  comme  il  sied  à  un  gentilhomme de  regarder  une  demoiselle  bien  née.  Soudain une  grande  lascivité  se  dégageait  de  toute  sa personne. 

Quelle  impudence  de  la  part  de  cet  individu d’oser  l’examiner  ainsi,  de  la  tête  aux  pieds, en  s’attardant  sur  sa  bouche,  sa  poitrine  et  ses hanches, avec un tel sans-gêne ! Il la déshabillait du regard. 

Elle haïssait cet homme. 

Elle se sentit furieuse contre lui et bien décidée à lui faire payer sa goujaterie. Elle allait lui rendre coup  pour  coup.  Le  soumettant  alors  au  même examen  outrageant  qu’il  lui  avait  fait  subir,  elle s’efforça  de  le  détailler  avec  le  même  regard effronté. 

Hélas, le chevalier ne sembla pas le moins du monde  s’en  offenser,  mais  plutôt  s’en  amuser.  Il haussa les sourcils d’un air intrigué. 

Il  y  avait  dans  ce  regard  quelque  chose  qui malgré  elle  ébranlait  Jamie,  bien  qu’elle  eût  été incapable  de  dire  quoi.  En  vérité,  si  son  visage n’avait pas eu cette expression sinistre, elle n’aurait pas été loin de le trouver séduisant. Certes, c’était ridicule de sa part puisqu’elle venait tout juste de décréter qu’elle le haïssait. C’était un homme trop dur  pour  lui  inspirer  une  quelconque  sympathie. 

Sans  compter  que  ses  cheveux  fauves  auraient eu  besoin  d’une  bonne  coupe  -  ils  descendaient le  long  du  col  de  sa  tunique  noire.  Ils  ondulaient légèrement,  comme  chez  ces  guerriers  grecs qu’elle avait vus représentés sur des dessins, mais cela n’adoucissait en rien ses traits anguleux et son menton  volontaire.  Quant  à  sa  bouche,  elle  était aussi dure que le reste de sa personne. 

En vérité, il avait un air beaucoup trop féroce pour  lui  plaire.  Et  cependant,  si  inexplicable  que cela fût, son coeur battait à tout rompre et elle avait du mal à respirer. 

Une pensée réussit pourtant à l’arracher à cet état  d’égarement.  Une  de  ses  soeurs  allait  avoir pour  époux  cet  être  sorti  tout  droit  de  l’enfer.  La malheureuse... 

Elle se mit à frissonner. 

Il sourit. 

Tout  à  coup,  le  baron  Jamison  invita  les deux  chevaliers  à  venir  goûter  son  vin  en  sa compagnie. 

Daniel  s’écarta  alors  de  la  cheminée  et  se dirigea vers la table d’un pas nonchalant, en lançant une oeillade à Mary sur son passage. 

Alec ne bougea pas d’un pouce. Pas plus que Jamie.  Elle  ne  pouvait  détacher  son  regard  du chevalier. Et lui ne semblait nullement décidé à la quitter des yeux. 

- Y a-t-il un prêtre ici ? 

Il prononça ces mots d’un ton sec. Il n’y pouvait rien.  En  vérité,  il  était  sous  le  choc  de  la  beauté stupéfiante de la jeune fille qui le fixait d’un air si insolent.  Ses  iris  violets  brillaient  d’un  éclat  sans pareil. Elle était réellement superbe, mais Alec était également  impressionné  par  son  tempérament rebelle. 

Nul doute qu’elle ne se laisserait pas facilement intimider, songea-t-il. Elle ne tremblerait pas devant lui.  Jusqu’à  présent,  aucune  femme  n’avait  été capable de soutenir son regard aussi longtemps et avec autant de témérité. 

Le sourire d’Alec s’élargit. C’était un adversaire à sa mesure. Bien qu’elle eût peur de lui - il le savait pour  l’avoir  vue  frissonner  -,  elle  s’était  efforcée de  le  cacher  et  de  faire  face  le  plus  vaillamment possible. 

Elle allait vivre dans les Highlands et il lui faudrait s’adapter à cette rude contrée de montagnards. Alec devrait veiller sur elle et prendre les plus grandes précautions.  Elle  avait  l’air  si  frêle  et  délicate,  il ferait  en  sorte  d’étouffer  en  elle  toute  velléité  de rébellion  sans  la  briser.  Ce  ne  serait  sans  doute pas une tâche des plus faciles, mais tant pis. A vrai dire, Alec était impatient de dompter cette beauté farouche, il s’en réjouissait à l’avance, L’issue  ne  faisait  aucun  doute  pour  lui  :  il triompherait et elle se soumettrait, Jamie n’avait pas la moindre idée des pensées qui agitaient l’esprit du chevalier. Elle retrouva enfin l’usage de la parole et répondit à sa question. 



- Il y a bien un prêtre ici, monseigneur, articula-t-elle  d’une  voix  tremblante.  Vous  avez  fait  votre choix ? 

- Oui. 

- Cela a du être difficile, j’imagine. Un sourire brilla dans les yeux d’Alec. 

- Non, pas le moins du monde. 

Le  ton  arrogant  sur  lequel  il  prononça  ces mots ainsi que la façon dont il la regarda déplurent souverainement à Jamie. 

- Je suis sûre du contraire, insista-t-elle. Mes sœurs  sont  toutes  plus  jolies  les  unes  que  les autres et c’est faire preuve de beaucoup de légèreté que de se décider aussi vite. C’est la raison pour laquelle je vous propose d’attendre un peu, voire de ne rentrer chez vous que dans un mois, quand vous aurez eu le temps de réfléchir à tête reposée. 

Qu’en dites-vous, monseigneur ? 

Il secoua négativement la tête. 

-  Vous  allez  vous  marier  demain  alors  ? 

demanda Jamie. 

- Demain, nous aurons déjà parcouru la moitié du chemin. 

- Vraiment ? 

- Vraiment. 



-  Vous  avez  l’intention  de  vous  marier maintenant ? 

Elle avait l’air horrifiée. 

- Oui, répondit Alec en hochant la tête. 

- Et vous voulez... 

-  Nous  partirons  immédiatement  après  la cérémonie, trancha Alec. 

Au même moment, lord Daniel s’approcha avec deux verres de vin à la main. Il en donna un à Alec puis se tourna vers les trois sœurs. 

- Venez donc vous joindre à nous, Mary. Nous ne vous mangerons pas, dit-il en riant. 

-  Je  n’ai  jamais  pensé  une  chose  pareille, rétorqua  Mary  en  redressant  les  épaules  et  en accourant auprès de Jamie. 

Les deux chevaliers vidèrent alors leurs verres et, après s’être concertés du regard, les tendirent aux deux sœurs pour qu’elles boivent à leur tour. 

Mais celles-ci déclinèrent cette offre d’un signe de tête. 

-  Prenez  donc  une  gorgée,  Mary,  insista Daniel en faisant un clin d’œil à la jeune fille pour l’encourager. 

Alec se montra nettement moins attentionné. 

- Allez, buvez, Jamie. 



Peut-être  était-ce  une  coutume  écossaise, se  dit  Jamie.  En  tant  que  maîtresse  de  maison, elle savait qu’il était de son devoir de réserver un accueil  chaleureux  à  ses  hôtes.  D’autant  qu’Alec n’avait pas l’air prêt à céder. Aussi haussa-t-elle les épaules  et  prit-elle  le  verre  qu’elle  vida  d’un  trait avant de le rendre au chevalier. 

Celui-ci saisit alors la main de la jeune fille et, la gardant dans la sienne, il se mit à lui caresser la  paume  avec  son  pouce.  Une  grimace  apparut soudain sur son visage. Il retourna alors la main de Jamie et vit les écorchures et callosités dont elle était couverte. 

Mary fit comme sa sœur et but dans le verre de Daniel. Et quand elle le lui rendit, il ne manqua pas de lui prendre la main lui aussi et de la retourner. 

Jamie tenta de se dégager, mais Alec et Daniel avaient  eu  le  temps  de  comparer  les  mains  des deux jeunes filles, celle douce et lisse de Mary, et celle, tout abîmée, de Jamie, 

Ce fut pour celle-ci une terrible humiliation. Elle comprenait tout ce qu’ils se disaient en gaélique. 

Ils ne savaient pas qu’elle connaissait leur langue et cela éveilla en elle un sentiment de satisfaction pervers,  revanche  dérisoire  contre  la  blessure d’amour-propre qu’ils lui infligeaient. 

Jamie cacha ses mains derrière son dos, dans l’attente d’un nouvel affront de leur part. 

-  Partager  votre  verre  avec  autrui  est-il  une coutume chez vous ? demanda Mary. A vrai dire, nous ne

savons rien sur les Ecossais. 

Sur ces mots, elle baissa les yeux en rougissant de son audace. 

-  Vous  n’avez  jamais  entendu  parler  de  nos 

« préférences », Mary ? demanda Daniel. 

Elle  releva  brusquement  la  tête.  Son  visage exprimait la surprise. 

- Des préférences, monseigneur ? 

- Certaines particularités, précisa Daniel avec un petit sourire. 

-  Des  particularités  ?  Non,  absolument  pas. 

Je n’ai jamais entendu parler de « préférences », répondit-elle à Daniel après avoir lancé un regard noir à Jamie. 

- Alors je me dois de vous mettre au courant, dédara-t-il. 

Visiblement lord Daniel s’amusait beaucoup. 

- Je préfère ne pas l'être, rétorqua Mary. 

Alec observait Jamie. Les yeux de la jeune fille s’étaient brusquement agrandis quand il avait évoqué ces fameuses « préférences ». Manifestement, elle avait compris de quoi il s’agissait. 

Alec  trouvait  Jamie  extraordinairement séduisante Il lui suffisait de la regarder pour brûler d’envie de la toucher, de la prendre dans ses bras. 

Le sourire qui brillait dans ses yeux s’évanouit quand il comprit à quel point il la désirait. Si étonnant que cela pût paraître, qu’elle fut anglaise ne comptait pas pour lui. Absolument pas. 

- Charmante Mary, fit Daniel, attirant l’attention d’Alec  sur  lui,  ne  me  dites  pas  que  vous  ne connaissez pas nos goûts. Tout le monde sait que les  Ecossais  aiment  les  chevaux  vigoureux,  les moutons dodus et les femmes douces et dociles. 

Il insista longuement sur chacun de ces mots, telle  une  vieille  femme  savourant  le  plaisir  de colporter des ragots. 

- Dans cet ordre-là, bien sûr, ajouta Alec sur le même ton. 

- Bien sûr, répéta Daniel. 

Jamie se tourna alors vers Alec. Elle soupçonna Bec  d’avoir  eu  un  petit  entretien  avec  les  deux géants et de leur avoir fait part des frayeurs de Mary. 

Elle se promit de lui tirer les oreilles la prochaine fois qu’elle le verrait. 

Soudain, Daniel tendit la main pour caresser la joue de Mary. Ce geste la prit tellement au dépourvu qu’elle  fut  incapable  de  la  moindre  réaction  et n’eut même pas le réflexe de reculer. Elle semblait comme  hypnotisée  par  l’éclair  de  tendresse  qui brillait dans les yeux de Daniel. 

- Je possède déjà un cheval vigoureux, affirma celui-ci. Quant aux moutons, Mary, eh bien, nous en avons plus qu’il n’en faut dans nos montagnes. Mais une femme douce et docile, ça mon Dieu, j’avoue que  je  n’en  ai  pas,  et  je  le  déplore  amèrement... 

C’est quelque chose d’important pour moi, même si cela figure en dernier sur ma liste. 

- Je ne suis pas douce, lança Mary. 

- Oh que si ! répliqua Daniel. Et belle comme le jour, ajouta-t-il. 

Le feu monta au visage de la jeune fille. 

- Je ne suis ni belle ni docile, dit-elle en croisant les bras sur sa poitrine et en se forçant à froncer les sourcils. 

Elle cherchait par tous les moyens à décourager ce  si  séduisant  démon,  mais  les  sentiments qu’il  éveillait  en  elle  la  rendaient  perplexe.  Ses compliments  lui  montaient  à  la  tête.  Pensait-il vraiment qu’elle était belle ? 

Les  jumelles  s’étaient  remises  à  pleurer  en chœur. Jamie était à deux doigts de leur faire une remontrance quand elle se souvint que le sort de l’une des deux, sinon de toutes les deux, était déjà décidé.  Si  c’était  le  cas,  ce  qui  ne  faisait  aucun doute aux yeux de Jamie, Alice et Agnes auraient de bonnes raisons de se lamenter. 

Alec  observait  Jamie,  attendant  le  moment où la vérité allait enfin lui sauter aux yeux. Il avait surpris le regard plein de compassion qu’elle avait jeté sur ses sœurs, et se demandait combien de temps  il  lui  faudrait  pour  s’apercevoir  qu’elles  se comportaient de la même façon à son égard. 

Lord  Jamison  n'allait  pas  manquer  de  mettre les  choses  au  clair  une  fois  qu’il  aurait  retrouvé son calme, se dit Alec. Le baron était au bord des larmes.  Il  s’était  violemment  emporté  quand Alec lui avait annoncé le plus naturellement du monde qu’il avait choisi Jamie pour épouse. 

Alec s’était montré ferme avec le baron. Il avait gardé son sang-froid jusqu’à ce que lord Jamison cesse  de  bredouiller  des  propos  sans  suite  et se  lance  dans  l'énumération  des  raisons,  toutes plus  égoïstes  les  unes  que  les  autres,  qu'il  avait de  s’opposer  à  cette  union.  Toutes  ces  raisons n’avaient strictement rien à voir avec le bonheur de Jamie. L’attitude d’Alec s’était alors durcie et il était sorti de ses gonds. Les nombreuses responsabilités évoquées  par  le  baron  pour  justifier  la  présence indispensable de sa fille à ses côtés expliquaient sans  doute  les  non  moins  nombreuses  callosités qu’il  avait  constatées  sur  les  mains  de  Jamie. 

Ce n’était nullement par amour que lord Jamison voulait  garder  la  jeune  fille  auprès  de  lui.  Il  avait simplement  besoin  de  quelqu’un  qui  soit  à  son entière disposition. D’une esclave. 

Un domestique à la mine soucieuse entra à ce moment-là. Il jeta un bref coup d’œil au baron puis se précipita vers Jamie et s’inclina avec gaucherie devant elle, 

-  M.  le  curé  va  arriver  d’un  instant  à  l’autre, mademoiselle, murmura-il, il a revêtu son habit de cérémonie. 

Jamie hocha la tête. 

- Merci d’avoir interrompu ce que vous étiez en train de faire pour aller chercher le père Charles. 

C’est très gentil à vous, George. Que diriez-vous d’assister au mariage ? 

Une lueur d’adoration brillait dans les yeux du domestique. 

- Je n’ai pas la tenue qui convient, dit-il. 

- Nous non plus, répliqua-t-elle. 

-  Allez  changer  de  robe,  Mary,  lança  Daniel. 

J’ai  une  prédilection  pour  le  jaune.  Si  vous  avez une robe de cette couleur, j’aimerais que vous la portiez. Sinon, une robe blanche fera l’affaire. Je vous épouse, Mary. 

Lord Daniel Ferguson rattrapa lady Mary juste avant que celle-ci ne tombe évanouie à ses pieds. 

Loin de s’en offusquer, il éclata de rire tout en tenant Mary serrée contre sa poitrine. 

- Elle défaille de joie, lança Daniel à l’adresse de son ami. 

- C’est ce que je vois, répondit Alec. 

Jamie ne put contenir sa colère plus longtemps. 

Elle fit volte-face et, les mains sur les hanches, se planta devant Alec, dans une attitude de défi. 

-  Alors  ?  Laquelle  des  jumelles  allez-vous épouser ? 

- Aucune. 

- Aucune ? 

Elle n’avait toujours rien compris. Alec soupira. 

-  Si  vous  désirez  changer  de  robe,  Jamie, allez-y. Sachez que je préfère le blanc. Mais surtout, dépêchez-vous, l’heure tourne et il va falloir nous mettre en route d’ici peu. 

Il avait fait exprès de s’étendre longuement sur le sujet afin de donner à la jeune fille le temps de réagir à cette nouvelle. Il s’imaginait qu’elle serait sensible à tant de sollicitude de sa part. En réalité, elle  crut  qu’il  avait  perdu  la  tête.  Jamie  était  si abasourdie qu’elle resta d’abord sans voix, fixant le  chevalier  avec  de  grands  yeux  ronds.  Quand elle retrouva enfin la parole, ce fut pour lancer avec véhémence :

- Il gèlera à pierre fendre au paradis le jour où je vous épouserai, monseigneur. Vous pouvez en être sûr. 

- Vous venez de décrire le temps qu’il fait en hiver dans les Highlands. Et vous m’épouserez. 

- Jamais. 

Exactement une heure plus tard, lady Jamison était  unie  à Alec  Kincaid  par  les  liens  sacrés  du mariage. 
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Elle  se  maria  tout  en  noir.  Ce  choix  était  un geste de défi destiné à rendre furieux l’Ecossais. 

Cependant,  Jamie  comprit  que  son  plan  avait échoué à la seconde même où elle fit son entrée dans  le  hall  du  château,  vêtue  de  noir  de  la  tête aux pieds. Dès qu’il la vit, Alec se mit à rire. D’un rire énorme à ébranler toute la toiture. 

Jamie  ignorait  probablement  à  quel  point  sa nature  rebelle  lui  plaisait,  sinon  jamais  elle  n’en serait arrivée à de telles extrémités pour le plaisir de le provoquer, se dit Alec. Si elle avait su combien il détestait les larmes, nul doute qu’elle aurait éclaté en sanglots, bien qu’elle eût peut-être eu du mal à rivaliser avec ses sœurs. Alec lui jeta un coup d’œil à la dérobée. Jamie avait un port de reine. Elle se tenait droite comme un i. Elle n’était pas du genre à courber la tête devant un homme, songea-t-il, ni à se conduire comme une femmelette. 

Malgré  ses  vêtements  de  deuil,  elle  était toujours  aussi  belle.  Ses  yeux  envoûtaient  Alec, qui  se  demandait  s’il  finirait  par  s’habituer  à  tant de perfection. Il l’espérait car il ne tolérerait jamais que sa vie privée ait une quelconque incidence sur ses devoirs sacrés. 

Cette  jeune  personne  était  une  énigme  pour Alec.  Il  savait  qu’elle  était  née  et  avait  grandi  en Angleterre,  et  pourtant  il  ne  décelait  chez  elle aucune trace de couardise. Cela tenait du miracle. 

Son  innocence  et  son  courage  venaient  sans doute du fait qu’elle avait vécu à l’écart de la cour du roi Henry et de ses mœurs corrompues. Grâce à Dieu, lady Jamie n’avait pas été contaminée par la fâcheuse propension des Anglais au vice. 

Lord  Kincaid  se  dit  qu’il  devrait  remercier  le baron Jamison d’avoir ainsi failli à son devoir envers ses filles. Mais il n’était pas dans ses intentions de témoigner la moindre gratitude au père de Jamie. 

De  toute  façon,  le  baron  n’était  pas  en  état  de l’écouter. A l'heure qu’il était, il pleurait toutes les larmes de son corps. Alec n’éprouvait que mépris pour cet individu qui étalait ainsi ses sentiments en public. Un tel laisser-aller le choquait. 

-  Nous  sommes  toutes  si  proches  de  notre père...,  dit  Jamie  au  prêtre  qui  semblait  plongé dans la perplexité la plus totale. 

En effet, quand Il avait demandé qui conduirait les  jeunes  mariées  à  l’autel,  le  baron  avait  été incapable d’articuler la moindre réponse. Le visage de  lord  Jamison  était  enfoui  dans  son  mouchoir trempé de larmes. 

- Nous allons beaucoup lui manquer, mon père, murmura-t-elle. Ce sera une douloureuse épreuve pour lui. 

Elle eut beau ne pas lever les yeux vers Alec pendant qu’elle s’adressait au prêtre pour excuser la conduite déshonorante de son père, il n’en perçut pas moins dans sa voix un appel à son indulgence. 

Et la dignité de son plaidoyer le toucha tellement qu’il s’abstint de tout commentaire désagréable sur l’attitude du baron. 

Elle venait de montrer un nouvel aspect de sa personnalité  en  prenant  la  défense  de  son  père. 

Elle prouvait sa loyauté envers sa famille. C’était une qualité qu’Alec appréciait tout particulièrement et qui, chez Jamie, vu le caractère de ses sœurs et de son père, frisait l’héroïsme. 

La  jeune  femme  était  trop  terrifiée  pour regarder son futur époux. Les deux sœurs, debout côte à côte, se tenaient la main pour se donner du courage. Daniel était à la droite de Mary et Alec à la  gauche  de  Jamie.  Le  bras  d’Alec  touchait  son épaule  et  sa  cuisse  se  pressait  contre  la  sienne. 

Avec insistance. 



Elle ne pouvait s’écarter de lui - Mary était collée contre elle et le bras d’Alec lui interdisait de faire le moindre pas en arrière. Mon Dieu, comme elle détestait avoir peur - elle y était si peu habituée. Elle attribua ce sentiment à la stature impressionnante d’Alec.  Il  la  dominait  de  toute  sa  hauteur,  tel  un immense nuage noir et menaçant. Il émanait de sa personne un subtil mélange d’effluves de bruyère et  de  cuir,  auquel  se  mêlait  une  puissante  odeur d’homme. Dans une autre situation, elle n’aurait pas été loin de trouver ce parfum captivant, mais en ce moment même, elle était incapable de l’apprécier. 

Tout chez lui lui faisait horreur. 

Le prêtre termina son homélie par le sacrement du mariage, puis se tourna vers la sœur de Jamie. 

Mary  ne  put  s’empêcher  de  rire  quand  le  père Charles  lui  demanda  si  elle  consentait  à  prendre lord  Daniel  pour  époux.  Elle  réfléchit  un  long moment avant de répondre :

- A vrai dire, je préférerais ne pas l’épouser. 

Jamie était au bord de la crise de nerfs. Non seulement elle n’était pas censée se marier avec cet  Alec  Kincaid,  mais  il  ne  lui  facilitait  pas  les choses  en  la  serrant  de  si  près  qu’elle  sentait  la chaleur de son corps. 



Pendant  que  le  père  Chartes  suppliait  Mary de  donner  une  réponse  digne  de  ce  nom,  Jamie faisait tout son possible pour s’écarter d’Alec. Un instant l’idée l’effleura - guère courageuse, certes - 

qu’il suffirait pour retrouver la liberté de repousser le bras d’Alec, de faire un pas en arrière et de sortir du château en prenant ses jambes à son cou. 

Alec devait avoir lu dans ses pensées car au même instant il posa son bras autour des épaules de Jamie et, avant de pouvoir émettre la moindre protestation, elle se retrouva plaquée contre lui. 

Cette fois, il lui était impossible de se dégager. 

Elle eut beau essayer, ses tentatives se soldèrent toutes  par  un  échec  et  elle  finit  par  le  supplier  à voix basse de la lâcher. 

Il fit comme s’il n’avait pas entendu. Furieuse, elle se tourna vers sa sœur. 

- Tu  sais,  Mary,  je  crois  que  nos  préférences comptent assez peu dans cette affaire. Si tu n’es pas d’accord pour épouser lord Daniel, cela signifie que tu te dresses contre le roi. 

- Mais en disant que je consens à prendre cet homme pour époux, n’est-ce pas contre Dieu lui-même  que  je  me  dresse,  Jamie  ?  objecta  Mary. 

Car c’est contraire à la vérité. 



- Pour l’amour du ciel, Mary, réponds au père Charles, s’impatienta Jamie. 

Mary fut choquée par le ton sec de sa sœur et lui jeta un coup d’œil indigné avant de faire face au prêtre. 

- Bon, d’accord. Je l’épouse, déclara-t-elle sans chercher à masquer son peu d’enthousiasme. Eh bien, te voilà contente ? chuchota-t-elle à l’adresse de sa sœur. Tu m’as forcée à mentir à un homme de Dieu, 

- Je t’ai forcée ? 

La voix haletante avec laquelle Jamie prononça ces  mots  ne  s’expliquait  pas  uniquement  par  la remarque injurieuse de sa sœur. Alec avait glissé sa main autour du cou de Jamie et ses doigts lui caressaient doucement la peau. 

Le père Charles accueillit la réponse de Mary par un petit signe d’approbation. 

C’était maintenant au tour de Jamie et d’Alec. 

- Quel est votre nom, monseigneur ? s’enquit le prêtre. 

- Alec Kincaid. 

Le  père  Charles  opina  à  nouveau.  Il  avait hâte  d’en  finir  avec  cette  cérémonie  qui  tournait au  supplice.  A  présent,  le  regard  de  sa  douce Jamie  lançait  des  éclairs  de  haine.  Dans  sa précipitation, après avoir demandé à la promise si elle consentait à prendre lord Alec pour époux, il ajouta étourdiment :

- De votre plein gré ? 

- De mon plein gré ? répéta Jamie. 

Elle prit une profonde inspiration, se préparant à  assener  au  prêtre  la  vérité,  quand  elle  sentit l’étreinte d’Alec se resserrer autour de son cou. 

Cet  homme  cherchait  manifestement  à l’intimider.  Jamie  leva  te  bras  pour  tenter  de repousser  la  main  d’Alec,  mais  celui-ci  ne  lâcha pas prise et lui saisit le poignet. 

Jamie  comprit  aussitôt  le  message  implicite. 

Ce monstre allait l’étrangler si elle continuait à le défier  -  il  fallait  s’attendre  à  tout  de  la  part  d’un Ecossais. 

Elle commençait à sentir des picotements dans le cou. 

- Je le prends pour époux, déclara-t-elle enfin. 

Le prêtre poussa un soupir de soulagement puis se hâta de poursuivre la cérémonie. A peine avait-il donné sa bénédiction que Mary s’élança vers la porte. Mais Daniel eut tôt fait de la rattraper et de la soulever dans ses bras, lui plantant un baiser sur la bouche pour faire cesser ses hurlements, et ce, devant  le  père  Charles  et  toute  la  famille  réunie. 

Quand  Daniel  reposa  enfin  Mary  à  terre,  celle-ci resta  un  moment  cramponnée  à  lui,  pantelante. 

Elle avait l’air d’une fleur fanée, songea Jamie. 

Aussitôt  les  jumelles  reprirent  leur  chœur  de lamentations,  le  baron  se  mit  à  renifler  et  Jamie forma des vœux pour que la mort la délivre de ce maudit Ecossais. 

Alec  Kincaid  déploya  nettement  moins d’énergie  pour  obtenir  de  sa  jeune  épousée  un baiser qui scelle leur union. Il se tourna simplement vers  elle,  les  mains  sur  les  hanches,  les  jambes écartées, attendant qu’elle veuille bien le regarder. 

Il  ne  prononça  pas  un  mot,  mais  son  attitude imperturbable  laissait  entendre  qu’il  était  prêt  à rester ainsi toute la nuit s’il le fallait. Jamie trouva cependant un réconfort dans le fait qu’il semblait avoir renoncé à l’étrangler. 

Son  cœur  battait  à  tout  rompre.  Elle  se  dit qu'Alec Kincaid n’était pas homme à céder. Alors elle  rassembla  tout  son  courage  et  lentement, elle releva la tête et consentit à croiser le regard d’Alec. 

Elle  frissonna.  Les  yeux  de  celui-ci  étaient presque noirs et leur expression glaciale. Après un bref échange, elle détourna la tête. 

Alec  s’avança  alors  vers  elle  et  l’attira brusquement contre lui. Il lui prit le menton entre les  mains  tandis  que  ses  lèvres  se  posaient  sur les siennes. Ce fut un baiser brutal, sauvage... et incroyablement chaud et ardent. 

Jamie eut l'impression d’avoir été brûlée par le soleil. Pas un instant elle ne songea à se débattre, elle n’esquissa pas le moindre geste. Elle était sans voix. Elle leva les yeux vers son époux et le fixa un long moment, en se demandant si ce baiser éclair l’avait remué autant quelle. 

L’émotion  qu’il  lisait  sur  le  visage  de  Jamie amusa Alec. Apparemment, peu d’hommes l’avaient embrassée  jusqu’à  présent.  Elle  était  rouge  de confusion et se tenait immobile, clouée au sol, les mains serrées l’une contre l’autre. 

Décidément, il était ravi de sa nouvelle épouse. 

D’ailleurs, ce baiser, si bref fût-il, ne l’avait pas laissé indifférent,  loin  de  là.  Il  ne  pouvait  plus  la  quitter des  yeux.  Que  diable,  il  l’aurait  bien  embrassée encore ! 

La  voix  stridente  de  Mary  vint  rompre  le charme. 



-  Maintenant  ?  s’écria-t-elle  d’un  ton  indigné. 

Jamie, ils veulent partir maintenant. 

- Ma sœur a dû mal entendre, dit Jamie à Alec. 

Vous ne partez pas maintenant, n’est-ce pas ? 

-  Si,  répondit  Alec.  Daniel  et  moi  avons  de nombreuses  tâches  qui  nous  attendent  à  notre retour. Nous prendrons la route d’ici une heure. 

Il  n’avait  mentionné  ni  Mary  ni  Jamie  dans ses  explications,  et  celle-ci  ne  manqua  pas  de le  remarquer. A  la  pensée  que  ce  départ  ne  les concernait  peut-être  pas,  elle  reprit  espoir,  puis voulant en avoir le coeur net, elle demanda :

- Souhaitez-vous partager notre humble dîner avant de nous quitter, Daniel et vous ? demandat-elle. 

Il  savait  parfaitement  ce  qu’elle  pensait.  Elle s’était trahie en insistant sur le mot « vous ». Cette tête  sans  cervelle  s’imaginait  qu’il  allait  la  laisser derrière lui, Alec eut envie de rire. Elle avait l’air si sérieuse à présent, et si confiante, si optimiste... 

Alec fit signe que non. 

Jamie  eut  l’impression  qu’une  porte  s’ouvrait et  qu’elle  était  de  nouveau  libre.  Elle  faisait  tout son possible pour dissimuler sa joie, car c’eût été grossier  de  se  réjouir  ouvertement  du  départ  de son nouvel époux. 

En  vérité,  ces  mariages  avaient  une  valeur purement  nominale.  Pourquoi  diable  s’en apercevait-elle  seulement  maintenant  ?  Alec  et Daniel ne faisaient qu’obéir à leur roi, après tout. Et maintenant ils allaient rentrer chez eux, reprendre leurs  activités,  quelles  qu’elles  fussent,  et  laisser leurs jeunes épouses en Angleterre, dans leur pays natal. 

Ce  genre  d’arrangement  était  loin  d’être  une chose  rare,  d’ailleurs.  De  nombreux  mariages fonctionnaient  de  cette  manière,  qui  présentait beaucoup  d’avantages.  Jamie  s’en  voulut  de  ne pas y avoir pensé plus tôt, cela lui aurait évité bien des inquiétudes. 

Elle éprouva un tel soulagement qu’elle se sentit presque  vaciller  sur  ses  jambes  sous  le  coup  de l’émotion. Aussitôt  elle  s’adressa  au  Seigneur  et, fidèle en cela à son habitude de marchander avec le  Tout-Puissant,  lui  promit  rien  de  moins  qu’une neuvaine pour le remercier de Sa bonté. 

- Comptez-vous revenir un jour en  Angleterre fit-elle  en  donnant  à  entendre  que  cette  idée abominable trouvait grâce à ses yeux. 

- Il faudrait une guerre pour que j’y remette les pieds ! 

- Ce n’est pas la peine de vous réjouir de cette éventualité,  monseigneur  !  répliqua  Jamie  en regrettant aussitôt l’impertinence de sa remarque. 

Elle fronça les sourcils puis prit le parti de ne pas se  soucier  de  savoir  si  elle  l’avait  offensé.  Cet homme  avait  l’esprit  si  obtus...  Et  puis,  pourquoi faire preuve de scrupules envers quelqu’un qui se montrait à peine poli... Elle rejeta ses cheveux en arrière, tourna le dos à Alec et s’éloigna. 

- Vous devriez vous mettre en route sans tarder, Kincaid,  s’écria-t-elle  par-dessus  son  épaule,  si vous voullez arriver dans votre pays avant la nuit. 

La journée est déjà bien avancée. 

Elle  allait  ajouter  qu’elle  avait  été  ravie  de faire  sa  connaissance,  mais  elle  se  ravisa  à  la pensée que ce mensonge allait lui valoir une autre neuvaine. 

Elle avait presque atteint la table quand la voix autoritaire de son époux retentit dans son dos et la cloua sur place. 

-  Jamie,  rassemblez  tous  vos  effets  et  dites adieu  à  votre  famille,  pendant  que  Daniel  et  moi sellons les chevaux. Faites vite, 

- Vous aussi, Mary, lança Daniel de cette voix enjouée qui commençait à rendre la jeune femme folle de rage. 

-  Pourquoi  devons-nous  nous  presser  ? 

demanda celle-ci. 

-  Alec  et  moi  nous  sommes  juré  de  ne  pas passer une nuit de plus sur le sol anglais. Et il nous reste un bon bout de chemin à parcourir avant la tombée du jour. 

Jamie fit volte-face à l’instant même où les deux chevaliers sortaient de la pièce. Derrière son dos, elle se cramponnait des deux mains au rebord de la table. 

- Vous êtes censé me laisser ici, Kincaid, lança-t-elle.  Ce  mariage  n’est  ni  plus  ni  moins  qu’un mariage de convenance, n’est-ce pas ? 

Il s’arrêta net, puis se retourna vers Jamie. 

- En effet, mon épouse, c’est bien un mariage de  convenance.  A  ma  convenance.  Vous  me comprenez ? 

Elle ne prêta attention ni à son ton sec ni à son expression glaciale. 

- Non, Kincaid, je ne comprends pas. 

Elle eut beau prononcer ces mots avec la même arrogance  que  celle  qui  se  lisait  dans  le  regard d’Alec, le tremblement de sa voix réduisit à néant tous ses efforts. 

Il ne fut nullement impressionné par son accès de  rage.  Elle  comprit  à  son  sourire  qu’il  savait qu’elle avait peur. 

- Vous ne tarderez pas à comprendre, je vous en donne ma parole. 

Peu lui importait sa parole, elle doutait même que cela ait une quelconque importance aux yeux de cet individu. Ce n’était pas un homme mais une créature tout droit sortie de l’enfer. Du reste, elle n’était pas en état d’argumenter avec lui. Dès qu’il eut franchi la porte, ses yeux s’emplirent de larmes et elle n'eut plus alors qu’une envie : se jeter dans le premier siège venu et pleurer toutes les larmes de son corps. 

Elle  était  trop  bouleversée  pour  penser  à rassembler  ses  quelques  effets  personnels.  Les jumelles  s’en  chargèrent,  ce  qui  permit  à  Jamie d’accorder  un  peu  de  son  précieux  temps  à  son père. 

Lorsque Agnes et Alice furent de retour dans le hall, Mary était dans tous ses états et c’est à peine si elle put articuler quelques mots d’adieu avant de quitter la pièce en coup de vent. 

-  Je  te  ferai  parvenir  le  reste  de  tes  affaires, Jamie. Tu les auras d’ici une semaine, promit Agnes. 

Les Highlands ne sont pas au bout du monde ! 

-  Et  moi,  je  t’enverrai  toutes  tes  tapisseries, intervint Alice. Tu verras, en un rien de temps, tu te sentiras là-bas comme chez toi. 

- Alice, j’ai déjà dit à Jamie que c’était moi qui m’occupais de tout cela, chuchota Agnes. Pourquoi faut-il que tu mettes ton grain de sel partout ! Ah, j’oubliais, Jamie, j’ai mis le châle de ta mère ainsi que toutes tes fioles dans ton sac de voyage. 

- Merci, soeurettes, dit Jamie en les étreignant. 

Comme vous allez me manquer toutes les deux ! 

Vous m’êtes si chères ! 

- Et toi, tu es si courageuse, Jamie, murmura Agnes.  Tu  as  l’air  si  calme,  si  sereine.  Je  serais folle de désespoir à ta place. Quand je pense que tu es mariée avec celui qui... 

- Inutile de le lui rappeler, grommela Alice. Elle ne  peut  pas  avoir  oublié  qu’il  a  tué  sa  première épouse. 

- Ce n’est pas sûr et certain, rétorqua Agnes. 

Jamie n’avait qu’une envie, que ses deux sœurs cessent de jacasser. Le seul fait de prononcer le nom d’Alec Kincaid la mettait à la torture. 

Lord  Jamison  secoua  la  jupe  de  Jamie  pour attirer son attention. 

- Dans une semaine, je serai mort, cela ne fait aucun doute. Qui s’occupera de mes repas ? Qui m’écoutera ? 

- Père, à partir de maintenant, c’est Agnes et Alice qui prendront soin de vous. Vous allez être choyé, le rassura-t-elle. 

Elle se pencha vers son père, l’embrassa sur le front avant d’ajouter :

- Allons, Père, ne vous inquiétez pas, Mary et moi, nous viendrons vous voir et... 

Elle fut incapable d’aller jusqu’au bout de son mensonge  et  de  lui  dire  que  tout  se  passerait  le mieux du monde. Son univers familier et rassurant venait de s’écrouler. 

C’est Agnes qui osa formuler ce qui était la plus grande crainte de Jamie. 

-  Nous  ne  te  reverrons  plus  jamais,  n’est-ce pas, Jamie ? murmura-t-elle. Il ne te laissera pas revenir ici, j’en suis sûre. 

- Je te promets que je trouverai un moyen de vous rendre visite, fit Jamie. 

Sa  voix  tremblait  et  elle  sentait  les  larmes  lui monter aux yeux. Mon Dieu, qu’il était douloureux de quitter sa famille... 



Le  baron  Jamison  ne  cessait  de  marmonner entre deux sanglots que ces maudits Ecossais lui prenaient ses chères petites et qu’il ne savait pas comment il allait pouvoir vivre sans elles. Jamie avait beau  s’efforcer  de  consoler  son  père,  toutes  ses tentatives étaient vaines. Celui-ci était inconsolable et plus Jamie s’obstinait, plus il gémissait. 

Bec  arriva  sur  ces  entrefaites  pour  chercher Jamie. Il y eut un bref corps à corps quand celui-ci essaya de séparer le père et la fille. Le baron ne voulait pas lâcher la main de son « bébé » et il fallut l’aide de Jamie elle-même pour que Bec réussisse enfin à vaincre la résistance du baron. 

- Allez, venez, Jamie. Mieux vaut ne pas irriter votre  nouvel  époux.  Il  vous  attend  patiemment dans la cour. Lord Daniel et lady Mary ont déjà pris La route. Suivez-moi. Une nouvelle vie vous tend les bras. 

La voix douce de Bec eut un effet apaisant sur Jamie.  Elle  lui  prit  la  main  et  se  dirigea  avec  lui vers  la  porte.  Quand  elle  s’arrêta  pour  adresser à sa famille un dernier signe d’adieu, il la poussa pour la faire avancer. 

-  Ne  regardez  pas  en  arrière,  Jamie.  Et  ne tremblez  pas  comme  ça.  Pensez  plutôt  à  votre avenir. 

-  C’est  justement  mon  avenir  qui  me  fait trembler, avoua la jeune femme. Je ne sais rien de cet homme qui est mon mari. Et toutes les rumeurs qui courent à son sujet ne sont pas de nature à me rassurer. Je voudrais ne l’avoir jamais rencontré. 

- Ce qui est fait est fait, déclara Bec. Ecoutez, mon petit, il y a deux façons d’envisager les choses. 

Soit vous vous engagez dans ce mariage avec un bandeau sur les yeux et refusez votre mari, et alors vous  serez  malheureuse  pour  le  restant  de  vos jours. Soit vous ouvrez grands vos yeux et acceptez cet homme et vous avez alors une chance d’être heureuse. 

- Mon intention n’est pas de le haïr. 

Jamie  avait  prononcé  ces  mots  d’une  voix  si lugubre que Bec ne put s'empêcher de sourire. 

- Eh bien, ne le haïssez pas. Vous n’êtes pas faite pour haïr, de toute façon. Vous avez le cœur trop  tendre.  Et  puis,  ce  n’est  pas  si  exceptionnel que  ça,  après  tout,  ajouta-t-il  en  la  poussant  à nouveau. 

- Qu’est-ce qui n’est pas si exceptionnel ? 

- Vous n'êtes pas la première femme qui épouse un homme qu’elle ne connaît ni d’Eve ni d’Adam. 



- Peut-être, mais les autres sont des Anglaises, Bec, mariées à des Anglais. 

- Silence à présent ! Ce Kincaid est un homme d’honneur.  Je  sais  ce  qu’il  vaut.  Il  vous  traitera bien. 

-  Comment  pouvez-vous  en  être  si  sûr  ? 

demanda Jamie. 

Elle s’arrêta pour faire face à Bec mais celui-ci la força à avancer. 

-  N’oubliez  pas  tous  ces  bruits  qui  circulent sur  son  compte  et  selon  lesquels  il  aurait  tué  sa première épouse. 

- Vous y ajoutez foi ? 

La réponse de Jamie fut immédiate. 

- Non. 

- Et pourquoi? 

Elle haussa les épaules. 

- Je ne pourrais pas l’expliquer, murmura-t-elle. 

Simplement je ne le crois pas capable de... 

Elle  laissa  échapper  un  petit  soupir,  avant d’ajouter  :

- Vous allez me prendre pour une idiote, Bec, mais ses yeux... eh bien... ce n’est pas quelqu’un de mauvais, cela se voit. 

- Il se trouve que je sais de source sûre que ces bruits ne sont que des mensonges, déclara Bec. Il ne l’a pas tuée. Je lui ai posé la question, Jamie. 

Sans détour. 

- Non, vous n’avez pas fait une chose pareille ! 

Il aurait été furieux contre vous. 

- Parbleu ! ce n’est pas sa colère qui m’en aurait empêché ! Votre avenir était en jeu, s’exclama-t’il en  bombant  le  torse.  Evidemment,  je  ne  le  lui  ai demandé qu’après qu’il m’eut annoncé qu’il vous avait choisie. 

-  Mais  quand  avez-vous  trouvé  le  temps  de vous entretenir avec lui ? demanda Jamie tandis qu’elle fronçait les sourcils. 

-  Peu  importe  !  répondit  Bec  précipitamment. 

D’ailleurs,  je  n’ai  eu  qu’à  observer  de  près  son cheval pour savoir que Kincaid était un homme de bien, ajouta-t-il en poussant Jamie dans le dos. Ce chevalier s’occupera de vous avec le même soin. 

-  O  grands  dieux  !  murmura-t-elle.  Vous  êtes intendant depuis trop longtemps, Bec. Ne voyez-vous pas qu’il y a une différence entre un cheval et  une  femme  ?  Mais  rien  ne  pourra  vous  faire changer  d’avis,  n’est-ce  pas  ?  Vous  avez  l’air  si content de vous. 

- Parbleu, mais c’est que je le suis ! répliqua Bec se rengorgeant. Comment ne pas l’être ? N’ai-je pas réussi à vous faire sortir d’ici sans avoir à vous traîner dehors de force? 

A  ces  mots  Jamie  écarquilla  les  yeux  et  Bec dut  la  pousser  à  nouveau  pour  l’empêcher  de s’arrêter. 

Alec se tenait au milieu de la cour, debout à côté de sa monture. Son visage ne laissait rien deviner de ses pensées, mais Jamie doutait qu’il fût resté là  à  l’attendre  patiemment,  comme  le  prétendait Bec. Alec Kincaid n’avait rien d’un homme patient. 

Alec  était  certain  qu’elle  allait  causer  une véritable émeute à leur arrivée dans les Highlands. 

Il la contempla un long moment, se demandant s’il s’habituerait jamais à elle. L’éclat de ses yeux d’un violet intense était insoutenable. 

Il y avait bleu et bleu. Cette étrange remarque de Bec lui revint en mémoire. Maintenant, il comprenait ce qu’avait voulu dire le vieil homme. 

Il  était  pourtant  décidé  à  ne  pas  se  laisser ensorceler  par  sa  beauté.  Avec  une  bouche pareille,  c’en  était  fini  de  sa  tranquillité  d’esprit, songea-t-il. Son apparition allait susciter bien des remous, car même s’il savait qu’aucun homme de son  clan  n’oserait  jamais  toucher  à  son  épouse, tous n’auraient que cette idée en tête. 

Cette  femme  était  en  vérité  beaucoup  trop séduisante et cela risquait de lui être funeste. Alec lut dans son regard qu’elle avait toujours peur de lui. C’était un bon début, se dit-il. Une femme doit toujours  redouter  son  mari.  Cependant,  si  cette appréhension qu’il percevait chez elle le rassurait, elle  l’agaçait  également.  Il  lui  aurait  ordonné  de monter en selle sans perdre un instant s’il ne l’avait pas sentie si craintive. Elle lui faisait penser à une biche reniflant l’odeur du danger. 

Il jugea qu’il était grand temps de prendre les choses en main. 

Alec enfourcha prestement son étalon. Aussitôt le grand cheval noir s’emballa, fit un écart et se mit en travers de la route de l’Indomptable. C’est alors que la jument de Jamie, rendue ombrageuse par la présence à ses côtés d’un mâle dont l’odeur ne lui était pas familière, se cabra. Alec tendit le bras, saisit les rênes des mains du palefrenier et donna l’ordre à la jument de se calmer. 

L’Indomptable obéit sur-le-champ. 

En entendant la respiration haletante de Jamie et en voyant le regard hagard qu’elle posait sur le chevalier écossais, Bec se demanda l’espace d’un instant si elle n’allait pas s’évanouir. Il lui posa la main sur l’épaule. 

- Allons, mon petit, ressaisissez-vous. Ce n’est pas le moment de vous couvrir de honte en tombant en  pâmoison.  Je  vous  ai  appris  mieux  que  cela, non ? 

La réaction de Jamie ne se fit guère attendre. 

Elle  se  redressa  et  s’écarta  brusquement  de l’intendant. 

- Me pâmer ? Moi ? Où êtes-vous allé chercher ça ? s’indigna-t-elle. Vous m’insultez en insinuant que  je  pourrais  me  laisser  aller  à  une  telle faiblesse ! 

Bec retint un sourire. Il n’avait plus besoin de la pousser pour la faire avancer. Elle avait retrouvé toute son énergie, toute sa fougue. 

Avec la grâce altière d’une reine, Jamie releva les pans de sa robe et s’approcha de sa monture. 

Bec l’aida à se hisser sur le dos de l’Indomptable, puis lui tapota la main. 

-  A  présent,  promettez  au  vieil  homme  que je  suis  de  vivre  en  bonne  intelligence  avec  votre époux. C’est un commandement sacré, si vous vous souvenez bien, dit-il avec un clin d’œil appuyé. 

-  Ce  n’est  pas  un  commandement  de  Dieu, objecta Jamie. 

- C’en est un dans les Highlands. 

C’est Alec  qui  venait  de  prononcer  ces  mots, sur le ton de quelqu’un qui ne plaisante pas. Jamie lui lança un regard noir avant de se retourner vers Bec. L’intendant souriait à son époux. 

-  Vous  vous  souviendrez  de  votre  promesse, n’est-ce pas, lord Kincaid ? 

Celui-ci  hocha  la  tête.  Il  lança  les  rênes  de l’Indomptable à Jamie, piqua son cheval et s’élança, laissant la jeune femme en arrière. Il n'avait pas la moindre intention de l’attendre. 

Jamie  retint  son  cheval  d’une  main  ferme, bien décidée à voir combien de temps Alec allait chevaucher  ainsi  tout  seul  sans  s’arrêter.  Quand le cavalier et sa monture eurent disparu de l’autre côté du pont-levis, elle comprit que cet homme ne s’arrêterait pas. Il n’avait même pas daigné jeter un coup d’œil par-dessus son épaule. 

- C’est quoi au juste cette promesse que vous lui avez rappelée tout à l’heure ? fit-elle distraitement en fixant au loin le pont-levis. 

-  Cela  n’a  aucun  rapport  avec  vous,  répondit très vite Bec. 

Jamie tourna vers lui un visage incrédule. 



- Allez, Bec, dites-moi la vérité. 

-  J’ai  simplement  eu  une  petite  conversation avec  lui  au  sujet  de  votre...  comment  dire...  de votre innocence. 

- Je ne comprends pas. 

- Eh bien voilà, Jamie, commença-t-il d’un ton embarrassé,  maintenant  que  vous  êtes  mariés devant Dieu, il vous reste à vous unir... comment dire...  charnellement.  Comme  j’ai  été  le  seul  à aborder avec vous la question des rapports entre hommes  et  femmes,  j’ai  cru  de  mon  devoir  de recommander  à  votre  époux,  durant  la  nuit  de noces... 

- O  mon  Dieu !  vous avez parlé de cela avec lui ? 

- Oui. Et il m’a promis de prendre soin de vous, Jamie, et d’essayer de... eh bien... de vous rendre heureuse. Jamie sentit ses joues s’empourprer. 

- Mais Bec, cette promesse ne vaut rien car je ne le laisserai jamais me toucher. 

-  Voyons,  Jamie,  ne  prenez  pas  ce  ton  buté. 

Je  m’inquiétais  à  votre  sujet.  En  effet  je  ne  vous ai pas appris grand-chose sur l’amour. Aussi ai-je expliqué à Kincaid que vous risquiez de... 

- Assez. Bec, Je ne veux pas en savoir plus. Il ne me touchera jamais, un point c’est tout. 

Bec poussa un soupir. 

-  Vous  vous  bercez  d’illusions,  mon  petit.  A la  façon  dont  il  vous  regarde,  je  devine  qu’il  se jettera  sur  vous  à  la  première  occasion.  Autant vous  préparer  à  cette  idée,  Jamie.  Vous  n’aurez qu’à faire ce qu’il vous dira et vous verrez, tout se passera le mieux du monde. 

- Faire ce qu’il me dira ? s’écria-t-elle d’une voix indignée. 

- Allons, n’élevez pas la voix ainsi. Vous feriez mieux de partir sans tarder, ajouta-t-il. 

- Pas avant que vous ne m’ayez promis de venir me chercher s’il y a un problème. 

- Un problème ? Quel genre de problème ? 

-  Il  semblerait,  murmura  Jamie  en  évitant  le regard  de  Bec,  que  Père  ait  reçu  d’Andrew  une certaine  somme  d’argent.  Bien  sûr,  il  s’agit  d’un prêt  et  non  pas  de  ma  dot,  mais  cela  m’ennuie beaucoup  car  je  ne  sais  pas  comment  Père  va pouvoir rembourser Andrew. 

Elle jeta un coup d’œil furtif à Bec pour juger de sa réaction. C’était inutile... Le cri outragé qu’il poussa faillit la jeter à bas de sa monture. 

- Comment ! II a reçu de l’argent ? Il a osé vous vendre au baron Andrew ? 

- Mais non, vous avez mal compris, s’empressa de dire Jamie. C’est juste un prêt. Ecoutez, Bec ce n’est ni le moment ni le lieu d’en débattre. Donnez-moi simplement votre parole que vous viendrez me chercher si Père a besoin d’aide. 

- C’est entendu, mon petit, promit-il en soupirant d'un air contrarié. Vous pouvez compter sur moi. Il n'y a pas d’autre problème grave dont je doive être informé ? 

- J’espère que non. 

- Alors sauvez-vous. Si votre époux... 

- Ah, une dernière chose avant de vous quitter. 

-  Vous  faites  tout  pour  retarder  votre  départ, n’est-ce  pas  ?  Vous  voulez  le  pousser  à  bout, c’est ça ? Attention, car alors votre véritable nature ne  sera  plus  un  secret  pour  lui.  Quand  je  pense au  mal  que  je  me  suis  donné  pour  inventer  tous les  mensonges  que  je  lui  ai  racontés  sur  votre compte... 

- Quels mensonges ? 

- Je lui ai dit que vous étiez une douce et tendre demoiselle. 

-  Où  est  le  mensonge  ?  Ne  suis-je  pas  une douce et tendre demoiselle ? 



Bec fit la grimace. 

- Aussi douce qu’une tigresse, quand la colère s'empare de vous, bougonna Bec. 

-  Et  que  lui  avez-vous  dit  d’autre  ?  demanda Jamie d'un air soupçonneux, il vaudrait mieux que je sache tout, si je veux me défendre. 

- Je lui ai dit que vous étiez timide. 

- Je ne vous crois pas, Bec ! 

- Et que vous étiez une personne délicate qui avait l'habitude de se faire dorloter. 

- Non ! 

- Et aussi que vous consacriez le plus clair de votre temps à tirer l’aiguille et à aller à la messe. 

Jamie éclata de rire. 

- Pourquoi lui avoir raconté de telles fables ? 

- Je voulais vous présenter sous le jour le plus favorable qui soit, répondit Bec. 

Dans sa hâte d’en finir, les mots se bousculaient sur ses lèvres. 

-  C’est  d’ailleurs  pourquoi  je  ne  lui  ai  pas  dit que vous connaissiez le gaélique, ajouta-t-il. 

- Moi non plus. 

Les  deux  amis  échangèrent  un  petit  sourire complice. Puis Jamie demanda à Bec :

- Vous ne regrettez pas de m’avoir tout appris au moins ? 

- Bien sûr que non, mais si votre époux pense que  vous  êtes  une  personne  fragile,  il  veillera davantage sur vous et se montrera plus patient. 

- Je n’ai que faire de l’opinion de cet homme, rétorqua  Jamie.  Vous  m’avez  humiliée,  Bec,  en donnant de moi l’image d’un être inférieur. 

-  La  plupart  des  femmes  sont  des  êtres inférieurs, répliqua-t-il. 

-  Est-ce  que  la  plupart  des  femmes  chassent le  gibier  pour  nourrir  leur  famille  ?  Est-ce  que  la plupart des femmes sont meilleures cavalières que bien des hommes ? Est-ce que la plupart.,. 

-  Je  vous  en  prie,  Jamie,  ne  sortez  pas  vos griffes,  implora  Bec.  La  seule  chose  que  je  vous demande, c’est de vous abstenir, pendant quelque temps, de montrer vos talents. Et, surtout, de ne pas pousser à bout votre mari. Comme j'ai coutume de le dire, on n’attrape pas un loup par la queue. 

- Vous ne l’avez jamais dit. 

- J’ai toujours voulu le dire, en tout cas, répliqua Bec. Allez Jamie, il faut partir maintenant, ajouta-t-il après avoir lancé un coup d’oeil inquiet en direction du pont-Ievis. 

- Il y a quelque chose que je garde pour moi depuis longtemps, Bec..., murmura-t-elle. 

-  De  quoi  s’agit-il  encore  ?  s’écria-t-il  avec impatience. 

- Eh bien voilà, j’ai beaucoup d’affection pour vous, Bec. Je n’ai encore jamais osé vous l’avouer, mais je vous aime de tout mon cœur. Vous avez été un vrai père pour moi. 

Le vieil homme perdit contenance. Ses yeux se voilèrent et c’est d’une voix cassée par l’émotion qu’il balbutia :

-  Moi  aussi  je  vous  aime  tendrement,  Jamie. 

Comme ma propre fille. 

- Promettez-moi de ne pas m’oublier, articula-telle avec peine. 

Bec lui pressa tendrement la main. 

- Jamais je ne vous oublierai. 

Jamie hocha la tête. Son visage était ruisselant de larmes. Elle s’essuya les yeux du revers de la main, redressa les épaules et donna enfin l’ordre à l’Indomptable de se mettre en mouvement. 

Bec,  debout  au  milieu  de  la  cour,  regarda  sa jeune maîtresse s’éloigner en priant le ciel qu’elle ne se retourne pas. Il ne voulait surtout pas qu’elle le voie donner libre cours à son chagrin. 

Il pleurait comme un père qui vient de perdre son unique enfant. Dans le secret de son cœur il connaissait la vérité ; jamais il ne reverrait sa petite fille chérie. 
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Alec Kincaid était de belle humeur. Il garda la même  allure  tranquille,  sans  se  départir  de  son sourire,  jusqu’à  ce  que  son  épouse  le  rejoigne. 

Il  avait  envie  de  rire,  car  il  n’était  pas  dupe  des intentions  de  la  jeune  femme,  qui  manifestement cherchait à le pousser à bout. Jamie le suivait en prenant tout son temps, sans se douter le moins du monde à quel point il pouvait se montrer patient, surtout  avec  un  être  aussi  insignifiant  qu’une femme. En vérité, l’idée que quelqu’un appartenant au sexe faible ose le défier l’amusait. 

Dès  qu’il  l’entendit  approcher, Alec  lança  son cheval au galop. Les deux montures allaient à la même vitesse, Jamie s’arrangeant cependant pour rester en arrière, malgré le nuage de poussière que soulevaient les sabots du cheval d’Alec. Elle était bien décidée à suivre ce train d’enfer sans émettre la  moindre  protestation,  espérant  secrètement que son nouvel époux jetterait un coup d’oeil pardessus  son  épaule  pour  admirer  son  savoir-faire mais il n’en fit rien. 

Bien que Jamie fut une cavalière émérite, elle n’avait pas l’habitude de cette nouvelle selle, trop raide à son goût. Elle préférait d’ailleurs monter à cru. 

Son corps était soumis à rude épreuve, d’autant que le chemin caillouteux qui menait vers le nord était des plus cahotants. D’épais fourrés barraient le  passage  et  elle  devait  constamment  éviter  les branches basses tout en gardant le contrôle de sa monture. Lorsqu’elle fut convaincue qu’Alec avait oublié jusqu’à sa présence derrière lui, elle laissa échapper une grimace, puis en désespoir de cause s’adressa au Tout-Puissant pour passer avec Lui un de ces petits marchés dont elle avait l’habitude, Lui promettant de dire vingt messes quotidiennes à la suite s’il faisait ralentir tant soit peu son démon de mari. 

Mais Dieu n’était pas d’humeur à marchander. 

Jamie le comprit quand ils eurent rattrapé Daniel et Mary. Alec prit aussitôt la tête de la petite troupe, sans relâcher le moins du monde son allure. Jamie chevauchait toujours derrière son époux, Quant à Mary, elle avait l’air morte de fatigue et suivait tant bien que mal, tandis que Daniel fermait la marche. 

Jamie  savait,  pour  avoir  entendu  beaucoup d’histoires  de  brigands,  que  ce  rythme  soutenu était  dicté  par  la  seule  prudence.  Elle  supposait qu’en cas d’embuscade, l’un des deux chevaliers défendrait les jeunes femmes par-devant, pendant que l’autre repousserait l’assaillant par-derrière, A supposer que les bandits tentent malgré tout une percée, il leur faudrait passer sur les corps d’Alec et de Daniel pour arriver jusqu’à leurs épouses. 

Si elle comprenait fort bien les raisons de tant de hâte, elle était trop préoccupée par Mary pour s’en inquiéter. 

Ils chevauchaient depuis plus de deux heures quand sa sœur déclara forfait. Jamie était très fière que Mary fût restée si longtemps sur sa monture sans  se  plaindre.  Cela  tenait  du  prodige  chez quelqu’un qui habituellement ne supportait pas le plus léger inconfort. 

- Jamie ? J’aimerais m’arrêter quelques instants, supplia-t-elle. 

- Non. 

Ce « non » sans réplique était sorti de la bouche de Daniel Cette attitude impitoyable surprit Jamie. 

Elle  se  retourna  à  temps  pour  voir  l’époux  de Mary souligner son refus d’un signe de tête sans équivoque. 

L’expression de souffrance qui se peignait sur le visage de Mary bouleversa Jamie. Elle s’apprêtait à  demander  à  Alec  de  faire  halte  quand  un  cri perçant lui déchira les tympans. 

Lorsqu’elle se retourna à nouveau, la monture de sa sœur était bien derrière elle. Mais Mary avait disparu. 

Cette  fois,  tout  te  monde  s’arrêta,  y  compris Alec Kincaid. 

Daniel  retrouva  la  jeune  femme  avant  même qu’Alec et Jamie aient eu le temps de mettre pied à terre. La pauvre Mary était étendue de tout son long  au  beau  milieu  d’un  fourré.  Pendant  que Jamie descendait de cheval, Daniel aida Mary à se relever. 

- Vous vous êtes fait mal ? s’enquit Daniel d’un ton inquiet. 

Mary  écarta  les  mèches  de  cheveux  qui  lui tombaient sur les yeux avant de répondre. 

- Un tout petit peu, monseigneur. 

Plusieurs  feuilles  étaient  restées  accrochées aux cheveux de Mary. Daniel les enleva une à une. 

La sollicitude dont il entourait sa sœur n’échappa pas à Jamie. Apparemment, cet homme n’avait pas que des défauts, se dit-elle. 

- Eh bien, qu’est-ce qui se passe ? demanda Alec en s’approchant de Jamie par-derrière. 



Au  son  de  sa  voix  elle  sursauta,  puis  lui  fit face. 

- Mary est tombée de cheval. 

- Quoi ? Qu’avez-vous dit ? 

- Elle est tombée de cheval, 

Alec la regardait d’un œil incrédule, 

- Elle est anglaise, Alec. Vous l’aviez oublié ? 

intervint Daniel. 

-  Et  alors  ?  Qu’est-ce  que  cela  a  à  voir  ?  fit Jamie en fixant tour à tour les deux chevaliers qui s’efforçaient  de  ne  pas  sourire.  Elle  aurait  pu  se rompre le cou, murmura la jeune femme. 

- Mais cela n’est pas arrivé, répliqua Alec. 

-  Il  s’en  est  fallu  de  peu,  riposta  Jamie, scandalisée par la désinvolture d’Alec, 

- Elle est d’aplomb à présent, dit Daniel. N’est-ce pas. Mary ? 

-  Oui,  je  vais  très  bien,  répondit  celle-ci  en rougissant  de  sentir  tous  les  yeux  braqués  sur elle. 

-  Non,  coupa  Jamie.  Elle  ne  va  pas  bien  du tout. 

Elle se tourna vers Alec et faillit buter contre lui. 

Le  traître  avait  profité  d’un  moment  d’inattention de  Jamie  pour  se  rapprocher  à  son  insu.  Elle recula vivement, mais eut le temps d’observer ses prunelles. 

- Mary est tombée parce que... 

Sa  phrase  resta  en  suspens.  Elle  venait de  remarquer  les  minuscules  points  dorés  qui mouchetaient les iris presque noirs d’Alec. Ses yeux étaient ensorcelants. Elle piqua du nez, essayant de reprendre le fil de ses pensées. 

- Parce que... ? interrogea Alec. 

-  Mary  est  trop  fatiguée  pour  continuer, monseigneur.  Elle  doit  absolument  se  reposer. 

Elle n’a pas l’habitude de parcourir de si longues distances à cheval. 

- Et vous, l’Anglaise, vous en avez l’habitude ? 

Jamie haussa les épaules. 

- Pour l'instant il ne s’agit pas de moi mais de Mary. Elle est épuisée, vous pouvez le voir aussi bien que moi. Ce ne sont pas quelques minutes de plus ou de moins qui vont changer quelque chose pour vous, monseigneur. 

Elle leva de nouveau les yeux vers lui et, à le voir  froncer  les  sourcils,  elle  se  demanda  ce  qui dans ses propos avait pu le contrarier. 

- Mary est si douce et si tendre, poursuivit-elle en fixant obstinément la pointe de ses pieds. 



- Pas vous? 

- Bien sûr que si, bredouilla Jamie. 

Il faisait exprès de jouer sur les mots. 

- Ce n’est guère aimable de votre part d’insinuer le contraire. 

Elle lui lança un regard à la dérobée. Il souriait. 

C’est  alors  qu’elle  comprit  qu’il  n’avait  pas  eu l’intention de l’insulter. C’est à elle qu’il souriait, d’un sourire  affectueux  qui  lui  alla  droit  au  cœur.  Elle se sentit transportée de joie mais n’en manifesta rien. 

- Eh bien, mon épouse, vous êtes toujours aussi sérieuse ? 

Cette question résonna à ses oreilles comme la plus douce des caresses. 

En vérité, ce rustre suscitait chez elle de bien étranges  réactions.  Elle  se  dit  qu’elle  devait  être aussi épuisée que Mary et que là était sans doute la raison pour laquelle Alec Kincaid commençait à l’attirer.  Il  lui  semblait  maintenant  presque  beau, d’une  beauté  sauvage  et  primitive,  bien  sûr.  Une mèche de cheveux lui retombait sur le front, ce qui lui donnait un petit air canaille. C’était très fâcheux, car Jamie avait toujours eu un faible pour les voyous à la langue bien pendue. 



Sans  réfléchir  aux  conséquences,  elle  tendit la main et remit la mèche rebelle à sa place. Elle préférait  qu’il  garde  son  air  revêche.  Nul  doute qu’alors, son cœur cesserait de battre à tout rompre dans sa poitrine. 

Quand Jamie lui effleura le front, Alec ne bougea pas  tant  le  contact  de  sa  main  lui  procurait  une sensation agréable. Ce geste le surprit. II mourait d’envie qu’elle recommence. 

-  Pourquoi  avez-vous  fait  cela  ?  demanda-t-il d’une voix douce. 

-  Vos  cheveux  sont  trop  longs,  répondit-elle, sans oser lui dire la vérité. 

- Je ne trouve pas. 

- Vous devriez les couper. 

- Pourquoi ? 

- Je ne peux pas avoir confiance en un homme qui  a  les  cheveux  presque  aussi  longs  que  moi, murmura-t-elle. 

Cette  explication  lui  sembla  si  ridicule  à  ses propres  yeux  qu’elle  rougit  pour  masquer  son embarras. 

-  Je  vous  ai  demandé  tout  à  l'heure  si  vous étiez toujours aussi sérieuse, lui rappela Alec avec un petit sourire. 



- Ah ? Vous m’avez demandé cela ? 

Alec hocha la tête. 

Jamie  n’arrivait  pas  à  se  concentrer  sur  la conversation.  C’était  de  la  faute  de  cet  homme  ! 

Comment  pouvait-elle  garder  la  tète  froide  alors qu’il souriait dès qu’elle ouvrait la bouche ? 

Alec se retint de rire, de crainte qu’elle n’aille s’imaginer qu’il se moquait d’elle. Pour une raison qui lui échappait, il ne voulait pas la blesser dans ses  sentiments.  Etrange  réaction  de  la  part  de quelqu’un qui jusqu’alors ne s’était jamais beaucoup soucié des sentiments d’une femme. 

A présent, il s’en souciait bel et bien, bien qu’il attribuât  ce  changement  d’attitude  au  fait  que  sa nouvelle  épouse  fût  anglaise  et  sans  doute  plus susceptible qu’une demoiselle des Highlands. 

Jamie  s’étreignait  les  mains  à  se  les  tordre. 

Sans doute n’était-elle pas consciente de ce geste ô  combien  révélateur,  songea  Alec.  C’était  un signe indéniable d’appréhension, même si la jeune femme osait enfin croiser vaillamment son regard. 

Ses  pommettes  légèrement  saillantes  étaient toutes  roses,  trahissant  sa  gêne.  Elle  devait  être aussi épuisée que sa sœur. Tant d’endurance de la part d’une femme avait de quoi surprendre. Le train d’enfer auquel il avait mené sa petite troupe était  éprouvant  mais  nécessaire,  car  tant  qu’ils se  trouveraient  sur  le  sol  anglais  ils  seraient  en danger. Pourtant, sa jeune épouse ne s’était pas plainte  une  seule  fois  et  elle  ne  l’avait  jamais supplié  de  s’arrêter.  Cela  plaisait  à  Alec.  Gavin, son commandant en second, dirait qu’elle avait du cran. C’était un beau compliment dont les hommes des Highlands gratifiaient rarement une femme, et pourtant  Jamie  l’avait  déjà  largement  mérité  aux yeux d’Alec par le seul fait d’oser lui tenir tête. 

Gavin se serait gaussé de lui s’il l’avait vu en ce moment, se dit Alec, car il se comportait comme un vrai nigaud. Jamais encore il n’avait parlé aussi longtemps avec une personne du sexe faible. Or il dévisageait sa moitié comme si c’était la première fois  qu’il  était  en  présence  d’une  jolie  femme.  Et pour couronner le tout, voilà que ses instincts les plus virils commençaient à se réveiller. 

Parbleu,  il  était  grand  temps  d’y  mettre  le holà et de chasser cette satanée Anglaise de ses pensées ! 

- Savez-vous que vous vous tordez les mains ? 

fit-il d’un ton peu amène, bien décidé à reprendre le dessus. 



-  Je  m’imaginais  en  train  de  vous  tordre  le cou,  contre-attaqua  Jamie  sur  le  même  ton.  Et pour  répondre  à  votre  question,  eh  bien  oui, monseigneur,  je  suis  presque  toujours  sérieuse, s’empressa-t-elle  d’ajouter  dans  l’espoir  de  lui faire oublier son affront. Comment ne pas l’être en quittant l’Angleterre, mon sol natal ? 

- C’est pour la même raison que je souris, dit Alec. 

Il  ne  souriait  absolument  pas,  mais  Jamie s’abstint d’en faire la remarque, 

-  Vous  êtes  heureux  parce  que  vous  rentrez dans votre pays ? 

-  Parce  que  nous  rentrons  dans  notre  pays, rectifia-t-il. 

Sa voix était redevenue glaciale. 

- L’Angleterre est mon pays. 

- Etait, reprit-il, pour mettre les choses au point. 

A présent, c’est l’Ecosse votre pays. 

-  Vous  souhaitez  que  je  jure  foi  et  loyauté  à l’Ecosse ? 

-  Souhaiter  ?  releva Alec  avec  un  sourire.  Je ne le souhaite pas, mon épouse, je l’exige. Vous serez loyale envers l'Ecosse et envers moi. Tenez-le-vous pour dit. 



Elle avait recommencé à se tordre les mains. 

Mais Alec ne fit pas le moindre commentaire, pas plus  qu’il  ne  s’offusqua  du  ton  vif  sur  lequel  elle s’était adressée à lui. Il savait qu’elle avait besoin de temps pour retourner le problème dans sa tête. 

Et  comme  c’était  un  homme  patient,  il  décida  de lui donner une heure ou deux pour se ranger à son avis. 

Persuadé d’être le plus prévenant des maris, il résolut de veiller à ce qu’un tel excès de sollicitude de sa part ne devienne pas une habitude. 

- Il y a quelque chose que je ne comprends pas très bien, commença Jamie, Vous semblez penser que je vais... 

-  C’est  très  simple,  femme.  En  étant  loyale envers l’Ecosse, vous serez loyale envers moi. Vous serez convaincue de la justesse de ce que j’avance une fois que vous vous serez apprivoisée. 

- Une fois que quoi ? fit-elle. 

Sa voix était empreinte d’une douceur pour le moins suspecte. 

-  Une  fois  que  vous  vous  serez  apprivoisée, répéta Alec. 

Une colère sourde couvait en elle. Elle se sentait sur  le  point  d’exploser,  de  s’emporter  contre  cet homme plein d’arrogance. Puis elle se souvint de la recommandation de Bec. Elle devait s’abstenir de pousser à bout son époux tant qu’elle ignorait comment il réagirait. 

Il  fallait  se  montrer  prudente.  Les  Ecossais avaient  la  réputation  d’avoir  la  main  leste,  Ils frappaient  leurs  femmes  dès  que  l’envie  leur  en prenait. 

-  Ce  sont  les  animaux  qui  s’apprivoisent, Kincaid. Je suis une femme, moi, si vous ne l’avez pas remarqué, 

- Si, je l'ai remarqué. 

La façon dont il prononça ces mots fit battre le coeur de Jamie plus vite. 

-  Bon,  bredouilla-t-elle.  Les  femmes,  voyez-vous, ne s’apprivoisent pas. Ce n’est pas du tout la même chose. 

- Si, soutint-il avec un sourire nonchalant. 

- Non, lança-t-elle d’un ton coupant. Et vous ne me ferez pas revenir là-dessus. 

- Vous osez me tenir tête, l’Anglaise ? 

Il dit ces mots d’une voix forte et autoritaire, afin de l’impressionner et de la remettre à sa place une bonne fois pour toutes. 

Il s’attendait à ce qu’elle rentre sous terre et... 



s’excuse. 

-  Oui,  j’ose  vous  tenir  tête,  annonça  Jamie, hochant  vigoureusement  la  tète  en  réponse  au regard incrédule qu’il posait sur elle. 

En  vérité,  il  ne  savait  pas  comment  réagir avec  cette  femme.  Elle  se  tenait  face  à  lui,  les yeux  plantés  dans  les  siens.  La  jeune  épouse effarouchée qui tout à l’heure s’étreignait les mains d’un  air  gêné  serrait  à  présent  les  poings  avec détermination.  Une  chose  était  sûre  :  il  ne  fallait pas tolérer cela. Tant d’insolence était inadmissible. 

Une épouse devait toujours être d’accord avec son mari. Apparemment, Jamie n’avait jamais entendu parler de ce principe sacré - ne se comportait-elle pas comme si elle était son égale ? 

Cette  pensée  lui  arracha  un  petit  rire. 

Décidément, cette femme était complètement folle, mais elle avait du cran. 

-  Si  je  ne  connaissais  pas  l’Angleterre  et  les Anglais  comme  je  les  connais,  affirma-t-il,  vos propos m’auraient choqué, mon épouse. 

- Pourriez-vous  cesser de  m’appeler  «   mon épouse » ? J’ai un nom. Pourquoi ne pas m’appeler Jamie ? 

- C’est un nom d’homme. 



Elle  se  sentit  prise  d’une  violente  envie  de l’étrangler. 

- C’est mon nom, rétorqua t-elle. 

- Nous en trouverons un autre. 

- Il n’en est pas question. 

- Vous osez à nouveau me défier ? 

Elle regretta de ne pas avoir sa stature imposante 

-  il  ne  se  serait  sans  doute  jamais  permis  de  se moquer d’elle. Jamie prit une profonde inspiration avant de répliquer :

- Vous trouvez mes propos choquants, mais une fois  que  je  serai  «  apprivoisée  »,  pour  reprendre votre formule, peut-être y verrez-vous plus clair et serez-vous convaincu de la justesse de ce que je dis. 

- N’ayant pas la moindre idée de ce que vous dites, j’en doute fort, rétorqua-t-il. 

- Voilà que vous m’insultez maintenant ? 

- Moi ? 

- Oui, vous. 

Il haussa les épaules. 

- C’est mon droit le plus strict, mon épouse. 

Elle bouillait d’impatience. 

- Je vois, murmura-t-elle d’une voix rauque. Eh bien, puisqu’il en est ainsi, je revendique moi aussi le droit de vous insulter. 

- Les choses ne marchent pas comme ça. 

Elle  abandonna.  Cet  homme  était  aussi  têtu qu’elle. 

-  Aurions-nous  déjà  franchi  la  frontière  ? 

demanda-t-elle soudain. 

Alec secoua la tète. 

- Non, mais nous y sommes presque. 

- Alors pourquoi souriez-vous? 

Je me réjouis à l’avance. 

- Oh ! 

Alec s’apprêtait à lui tourner le dos quand Jamie demanda :

- Alec ? Vous détestez vraiment l’Angleterre ? 

Elle avait eu beau s’efforcer de prendre un ton détaché, il y avait de la stupéfaction dans sa voix. 

L’idée que quelqu’un puisse détester son pays était inconcevable à ses yeux. Dans son esprit, tout le monde  aimait  l’Angleterre,  même  ces  stupides Ecossais  dont  le  plus  grand  plaisir  consistait  à se lancer des troncs d’arbres. L’Angleterre était à ce pays ce que Rome était pour les Anciens. Sa grandeur était incontestable. 

- En effet, il se trouve que, la plupart du temps, je déteste l’Angleterre. Mais il y a des exceptions. 



- Des exceptions ? 

Il hocha lentement la tête. 

-  Eh  bien  ?  Quand  ne  détestez  vous  pas l’Angleterre ? 

- Lorsque j’effectue des raids. 

- Vous reconnaissez commettre de tels crimes 

? fit-elle, visiblement épouvantée. 

Le sourire d’Alec s’élargit. Le visage de Jamie était devenu aussi rouge que si elle avait attrapé un coup de soleil. Décidément, son épouse réagissait à chaque fois avec une franchise bien rafraîchissante. 

Ce trait de caractère, qui ne pardonnait pas chez un homme, parce qu’il le rendait vulnérable, était en revanche des plus agréables chez une femme. 

Tout particulièrement chez la sienne. 

- Eh bien ? Vous ne dites rien ? fit-elle. 

Alec poussa un soupir. Quel dommage qu’elle n’ait aucun sens de l’humour ! Elle ne savait jamais quand il plaisantait. 

- Allez,  rejoignez  votre  monture.  Le  soleil  est déjà  couché.  Vous  pourrez  vous  reposer  lorsque nous serons en sécurité. 

- En sécurité? 

- En Ecosse. 

Jamie  fut  tentée  de  lui  demander  si  l’Ecosse et la sécurité étaient une seule et même chose à ses yeux, mais elle se ravisa. La réponse d’Alec ne ferait que l’irriter davantage encore. 

Elle  avait  déjà  appris  deux  choses  fort déplaisantes à propos de son mari. Premièrement, il  n’aimait  guère  qu’on  le  questionne  et  encore moins qu’on le contredise. Ce serait un problème, car  Jamie  avait  bien  l’intention  de  le  questionner et de le contredire quand bon lui semblerait. Que cela plaise ou non à Alec. Deuxièmement, quand il la regardait d'un œil mauvais, elle le détestait. Ce second défaut était presque aussi ennuyeux que le premier, car Alec était d'humeur changeante et la moindre remarque le contrariait. 

-  Jamie,  je  ne  remonterai  pas  sur  ce  satané cheval. 

Mary tapota le bras de sa sœur pour attirer son attention. Alec entendit la déclaration de la jeune femme mais ne la releva pas. Il fit demi-tour et se dirigea vers sa monture. Jamie se dit en le suivant des  yeux  qu'il  prenait  congé  d’elle  avec  moins d’égards qu’il n’en n’aurait eu pour son chien. 

- Quel grossier personnage! marmonna-t-elle. 

- Tu ne m’écoutes pas, Jamie ! s’écria Mary. Je t’en prie, insiste pour que nous nous arrêtions ici pour la nuit. 

Le  ton  suppliant  de  sa  sœur  l’arracha  à  ses pensées.  Le  visage  de  Mary  était  couvert  de poussière et elle avait l’air aussi épuisée que Jamie elle-même, qui, quoique beaucoup plus résistante que sa sœur, n’en était pas moins exténuée pour avoir  veillé  presque  toute  la  nuit  précédente  au chevet d’un enfant malade. 

Ce n’était pas le moment de s’apitoyer sur sa sœur.  Jamie  était  bien  placée  pour  savoir  qu’il fallait  au  contraire  faire  preuve  de  fermeté.  Si jamais elle témoignait à Mary la moindre once de commisération, celle-ci fondrait aussitôt en larmes. 

Cette pensée lui donna le frisson, car lorsque sa sœur  se  mettait  à  pleurer,  elle  était  pire  que  les jumelles. 

- Eh bien, tu as perdu toute fierté ? demanda Jamie. Une lady n’emploie pas des mots comme 

« satané ». C’est bon pour les paysans ! 

-  Comment  oses-tu  me  faire  la  leçon maintenant  ?  gémit  Mary.  Tu  n’as  pas  de  cœur, Jamie.  Je  veux  rentrer  dans  mon  pays.  Je  veux retrouver ma famille. Père me manque tellement. 

- Ça suffit ! 

Le ton de Jamie était sans réplique. Elle donna une  petite  tape  sur  l’épaule  de  sa  sœur  pour atténuer la dureté de ses paroles, puis murmura :

-  Ecoute,  Mary.  Nous  sommes  mariées  à des  Ecossais,  on  ne  peut  pas  revenir  là-dessus. 

Alors ne nous couvre pas de honte en faisant des histoires. D’ailleurs, nous ne sommes plus très loin des  Highlands,  exagéra-t-elle.  Alec  m’a  promis de nous arrêter pour la nuit dès que nous aurons passé  la  frontière.  Tâche  de  tenir  bon  jusque-là. 

Ton époux n’en reviendra pas d’avoir une femme aussi courageuse. 

-  Et  s’il  est  trop  stupide  pour  le  remarquer  ? 

objecta Mary. 

- Alors  je  me  ferai  un  plaisir  de  lui  ouvrir  les yeux, promit Jamie. 

- Dis-moi, avais-tu déjà pensé que le destin pût nous réserver un tel sort ? Mariées à des Ecossais ! 

Quel malheur! 

- Non, Mary. Jamais je n’avais envisagé cette éventualité. 

- Dieu doit être très en colère contre nous. 

- Pas Dieu, rectifia Jamie. Le roi. 

Mary   poussa   un   soupir   à   fendre   l’âme puis retourna à l’endroit où l’attendait sa monture. 

Jamie la suivit des yeux jusqu’à ce que sa soeur ait rejoint Daniel. Celui-ci la regardait en souriant. Sans doute la vue de sa jeune épouse se traînant comme une vieille femme l’amusait-il, se dit Jamie. 

Elle secoua la tête d’un air apitoyé en plaignant sa  sœur  de  tout  son  cœur,  mais  n’était-elle  pas elle-même à plaindre ? Elle tenait à peine sur ses jambes.  Elle  incrimina  aussitôt  la  stupide  selle qu’on lui avait imposée afin qu’elle apparaisse aux yeux d’Alec comme une vraie dame. 

Il ne lui fallut pas moins de trois tentatives pour se hisser sur le dos de l’Indomptable. La jument, rendue nerveuse par l’incident, se cabrait et Jamie dut faire appel à toute son énergie pour la calmer. 

Manifestement, l’Indomptable  appréciait  aussi peu la selle que Jamie. 

Si Daniel aida Mary à se mettre en selle, Alec ne se montra pas aussi courtois avec Jamie. Il ne lui accorda même pas un regard. Il fixait un point au loin, dans la direction d’où ils venaient, en plissant les  yeux.  Elle  se  demanda  ce  qui  pouvait  retenir ainsi son attention. 

Jamie décida de l’ignorer. Lui-même faisait si peu de cas d’elle. Néanmoins elle se retourna pour adresser à sa sœur un mot d’encouragement. Est-ce pour cela qu’elle ne l’entendit pas approcher ? 



Avant  qu’elle  ait  eu  le  temps  de  réagir,  il  l’avait arrachée de sa selle et la tirait plus qu’il ne la portait jusqu’au rocher jouxtant le fourré au milieu duquel était  tombée  Mary  lors  de  sa  chute  de  cheval. 

D’une main il la poussa contre la paroi, tandis que de  l’autre  il  donnait  une  bourrade  sur  le  flanc  de l’Indomptable avant de se retourner vers Daniel. 

- Qu’êtes-vous donc en train... 

Jamie n’eut pas le loisir d’achever sa phrase. 

Au  même  moment,  Mary  fut  projetée  contre  elle et  Daniel  vint  se  mettre  juste  devant  sa  femme, immobilisant  les  deux  sœurs  avec  son  dos puissant. 

Quand  Daniel  tira  son  épée,  Jamie  comprit immédiatement  ce  qui  se  passait.  Elle  retint  sa respiration en voyant Daniel faire un signe à Alec et lever trois doigts en l’air. 

Alec  secoua  la  tête  puis  indiqua  le  chiffre quatre. 

Mary  n’avait  toujours  pas  pris  conscience  du danger  qui  les  menaçait  et  Jamie  fut  obligée  de plaquer  la  main  sur  la  bouche  de  sa  sœur  pour l’empêcher de protester. 

Alec revint sur ses pas et s’arrêta au beau milieu de la petite clairière. Jamie écarta les cheveux de sa sœur qui lui tombaient devant les yeux afin de le voir plus distinctement. 

Il n’avait pas encore dégainé. C’est alors que Jamie  s’aperçut  qu’il  n’avait  pas  d’épée.  Grands dieux ! il était sans défense. 

Elle eut peur pour la vie d’Alec. Puis à la peur succéda la colère. Quel genre de guerrier était-ce donc pour s’aventurer dans ces contrées sauvages sans une épée au côté ? 

Un guerrier bien étourdi, se dit-elle. Sans doute avait-il  perdu  son  arme  quelque  part  sur  la  route de  Londres  et  n’avait-il  pas  pris  la  peine  de  la remplacer. 

Il était de son devoir d’intervenir, Alec était son époux et aussi longtemps qu’elle vivrait personne ne toucherait à un seul de ses cheveux. Refusant de regarder la vérité en face et de s’avouer qu’elle ne supportait pas l’idée qu’il soit blessé, elle préféra se dire qu’elle ne voulait pas se retrouver veuve le jour de ses noces. 

Jamie tira le poignard qu’elle portait suspendu à  la  ceinture,  en  espérant  qu’elle  aurait  le  temps de le remettre à Alec. Cette arme pouvait s’avérer redoutable  si  l’on  avait  le  geste  précis.  Il  y  avait aussi l’épée de Daniel, se souvint Jamie. Elle pria aussitôt  le  ciel  pour  que  l’ami  d’Alec  fût  une  fine lame.  La  jeune  femme  était  à  deux  doigts  de  lui demander de prêter main-forte à son époux quand Alec se retourna brusquement. 

Il faisait signe à Daniel. En voyant son visage elle tressaillit. La fureur qu’elle lut dans ses yeux noirs lui donna froid dans le dos. Tous ses muscles étaient  tendus  par  la  colère.  Jamie  se  sentit submergée  par  la  puissance  qui  émanait  de  son corps et imprégnait l’air qu’ils respiraient. 

C’était la première fois qu’elle voyait un regard pareil,  mais  elle  le  reconnut  d’emblée  :  c’était  le regard de qui est prêt à tuer. 

Mary se mit à pleurer, 

-  Ce  n’est  pas  un  sanglier,  n’est-ce  pas, Jamie ? 

-  Non,  Mary,  murmura  celle-ci  en  pressant  le bras de sa sœur sans quitter son mari des yeux, il n’y a pas à s’inquiéter. Nos époux veillent sur nous. 

Tu verras, tout ira bien. 

Ce fut dit avec une telle conviction que Jamie faillit  le  croire.  Mais  elle  eut  tôt  fait  de  déchanter quand elle vit les bandits s’avancer vers Alec. Elle comprit alors que les choses risquaient fort de mal tourner. 



Alec avait creusé l’écart entre lui et eux, comme s’il cherchait à attirer les bandits le plus loin possible des jeunes femmes. 

Les brigands s’approchaient lentement d’Alec. 

Ils ne se pressaient pas, comme s’ils avaient tout le temps devant eux pour lui régler son compte. Alec était  beaucoup  plus  grand  que  ses  adversaires, mais  il  était  sans  arme.  La  balance  était  loin  de pencher  en  sa  faveur.  Deux  des  quatre  brigands tenaient à la main des gourdins noirs, tandis que les deux autres fendaient l’air de leurs épées. Les traces  de  sang  séché  qu’il  y  avait  sur  les  lames indiquaient  clairement  quelle  avait  été  l’issue  de leur dernière embuscade. 

La  vue  de  ces  hommes  glaçait  le  cœur  de Jamie.  On  eût  dit  des  créatures  démoniaques. 

Ils semblaient prendre plaisir à faire le mal. Deux d’entre eux arboraient un large sourire qui révélait des dents aussi noires que leurs gourdins. 

- Je vous en prie Daniel, allez porter secours à Alec, dit Jamie à Daniel d’une voix affaiblie par la peur. 

- Ils ne sont que quatre. Dans une minute, tout sera terminé. 

Cette  réponse  la  scandalisa.  Elle  avait  beau savoir  que  Daniel  restait  là  pour  assurer  leur protection,  elle  n’en  pensait  pas  moins  qu’il  était de  son  devoir  de  prêter  main-forte  à  son  ami  en danger. 

Jamie  tendit  le  bras  par-dessus  l'épaule  de Mary et poussa Daniel dans le dos. 

- Alec n’a pas d'arme pour se défendre. Donnez-lui mon poignard ou votre épée, dit-elle. 

- Alec n’a pas besoin d’arme. 

Il prononça ces mots sur un ton si confiant et enjoué que Jamie crut qu’il avait perdu la tête et jugea inutile de discuter avec lui. 

- Si vous n’allez pas l’aider, j’y vais moi-même, déclara-t-elle. 

- Eh bien j'y vais, puisque vous insistez. 

Daniel s’avança alors vers les quatre hommes qui encerclaient Alec. 

Mais quand il eut atteint la clairière, il s’arrêta. 

Jamie  le  vit  alors  avec  stupéfaction  remettre tranquillement  son  épée  au  fourreau,  croiser  les bras sur sa poitrine et adresser un petit sourire à Alec. Celui-ci lui sourit à son tour. 

Jamie n’en croyait pas ses yeux. 

-  Nous  avons  épousé  des  simples  d’esprit, murmura Jamie à Mary. 



En  entendant  sa  voix  tremblante  résonner dans le silence alentour, elle se dit qu’elle était plus effrayée que furieuse. 

Un  mugissement  de  bête  sauvage  retentit soudain. C’était le cri de guerre d’Alec. Il suscita chez Mary une telle frayeur qu’elle se mit immédiatement à hurler. 

Le  cercle  s’était  à  présent  resserré  autour d’Alec. Il attendit que le premier des bandits soit à portée de main, puis il bondit sur lui avec la rapidité de l’éclair. Jamie eut à peine te temps de le voir saisir  l’homme  à  la  gorge  et  d’entendre  l’horrible bruit de craquement que firent ses os quand Alec lui tordit le cou. 

Au  moment  même  où  Alec  jetait  l’homme  à terre, deux de ses acolytes arrivèrent par la gauche en rugissant. Il se retourna aussitôt et les poussa l’un  contre  l’autre  avec  une  telle  force  que  leurs têtes  s’entrechoquèrent  violemment,  puis  il  les envoya s’écraser tous les deux sur le corps de leur comparse. 

Le quatrième en profita pour le surprendre par-derrière, Alec  fit  volte-face,  le  frappa  aux  parties avec la pointe de sa botte et lui donna un coup de poing sous la mâchoire qui le projeta littéralement en l’air. 

L’amoncellement  de  corps  qui  s’entassaient aux  pieds  d’Alec  avait  pris  des  proportions impressionnantes.  Daniel  n’avait  pas  exagéré  en annonçant que tout serait bientôt terminé. En effet il s’était écoulé moins d’une minute depuis le début de l'échauffourée. 

Alec n’avait même pas l’air essoufflé, remarqua Jamie.  Elle  s’en  étonnait  quand  un  bruit  capta  à nouveau  son  attention.  Elle  se  retourna  juste  à temps  pour  voir  trois  hommes  râblés  surgir  du bosquet de l’autre côté du rocher et s’élancer vers elle et Mary. 

- Alec ! cria Jamie. 

- Jamie ! Viens me protéger ! hurla Mary. 

Avant que Jamie ait pu répondre quoi que ce soit à l’injonction de Mary, celle-ci la tira énergiquement par le bras, puis se plaqua contre le rocher en se faisant un rempart du corps de sa sœur. Bien que Mary ait presque une tête de plus que celle-ci, elle réussit, en rentrant les épaules et en enfouissant son  visage  entre  tes  omoplates  de  Jamie,  à  se rendre parfaitement invisible. Dissimulée d’un côté par  le  bosquet,  de  l’autre  par  sa  sœur,  elle  était totalement à l’abri. 



Jamie ne pensait pas à elle, la sécurité de Mary primait  la  sienne.  Elle  aurait  donné  sa  vie  pour sauver celle de sa soeur, 

Les  trois  hommes  étaient  presque  arrivés  à leur hauteur quand Jamie se souvint du poignard qu’elle  tenait  à  la  main.  Elle  visa  et  lança  son arme, prenant comme cible le plus grand des trois hommes. Elle visa juste. Le bandit poussa un cri perçant avant de s’écrouler raide. 

Daniel fondit alors sur l’un des deux autres, le saisit au collet et le terrassa d’un coup de poing à l’estomac. Le troisième homme, bien que Jamie se fût débattue comme un beau diable, avait réussi à maîtriser  la  jeune  femme  et  pointait  son  couteau vers son cœur. 

-  Stop  !  cria-t-il  à  Alec,  voyant  que  celui-ci s’apprêtait à intervenir. Je n’ai plus rien à perdre. 

Si vous faites un pas de plus, je la tue. 

Daniel,  qui  en  avait  fini  avec  son  adversaire, s’approchait  doucement.  Alec  lui  fit  signe  de s’arrêter lorsque le brigand lança un regard craintif par-dessus  son  épaule.  Face  à  cette  nouvelle menace, l’homme resserra son étreinte autour de Jamie et lui tira la tête en arrière. 

Les  yeux  vides  de  cet  homme  avaient  une expression  de  bête  traquée  qui  n’échappa  pas  à Alec. Il était visiblement terrifié. Alec remarqua que ses  mains  tremblaient.  Il  était  de  taille  moyenne, avait le visage et le corps bouffis. Son compte serait vite réglé, songea Alec, une fois qu’il aurait relâché Jamie  et  qu’elle  ne  serait  plus  en  danger.  Mais pour l’instant l’adversaire était affolé et la panique le rendait aussi imprévisible qu’un rat acculé dans son trou. Il pouvait très bien essayer de tuer Jamie si on le provoquait... ou s’il sentait que la situation était désespérée. 

Elle  l’était,  bien  sûr.  L’issue  ne  faisait  aucun doute.  Il  allait  mourir.  Son  sort  s’était  décidé  dès l’instant où il avait porté la main sur Jamie. 

Alec  contint  sa  colère,  attendant  le  moment propice  pour  agir.  Il  affecta  la  plus  grande désinvolture,  croisa  les  bras  sur  sa  poitrine  et  fit tout pour avoir l’air de quelqu’un qui s’ennuie. 

-  Je  ne  plaisante  pas,  rugit  l’homme.  Et  dites à  l’autre  femme  de  se  taire.  Elle  m’empêche  de réfléchir avec ses piailleries. 

Daniel  se  précipita  aussitôt  vers  Mary  et  lui plaqua  la  main  sur  la  bouche  sans  lui  accorder le  moindre  regard  de  commisération.  Toute  son attention se portait sur le ravisseur de Jamie. Lui aussi guettait l’occasion de passer à l’action. 

La  peur  commençait  à  refluer  dans  Les  yeux de l’homme. Convaincu maintenant que toutes les chances  étaient  de  son  côté,  il  laissa  échapper un  glapissement  de  satisfaction. Alec  se  dit  qu’il le  tenait  enfin.  Le  rat  allait  sortir  de  son  trou.  Il se sentait sûr de lui et c’est justement cela qui le conduirait à sa perte. 

- C’est votre femme ? demanda l’homme à Alec de sa voix stridente. 

- Oui. 

- Vous tenez à elle ? 

Alec haussa les épaules. 

- Bon, je vois, s’écria l’homme avec un petit rire grinçant. Vous n’aimeriez quand même pas que je tue votre moitié, n’est-ce pas ? 

A ces mots, il tira les cheveux de Jamie, espérant lui arracher une grimace qui témoigne de sa toute-puissance,  mais quand  il jeta un coup  d’oeil  à la tigresse qu’il tenait captive, il comprit que son plan avait échoué. 

Celle-ci lui lança un regard de défi. Malgré sa douleur, pas un son ne sortit de sa bouche. 

Alec  avait  jusqu’à  présent  évité  de  poser les  yeux  sur  son  épouse.  La  frayeur  qu’il  ne manquerait pas de lire sur son visage risquait de le faire sortir de ses gonds. Or, donner libre cours à sa fureur reviendrait à signer l’arrêt de mort de Jamie. Cependant, quand il vit l’homme lui attraper les  cheveux  avec  une  telle  violence, Alec  ne  put s’empêcher de tourner la tête vers elle. 

Elle n’avait pas l’air le moins du monde effrayée. 

A  vrai  dire,  elle  était  blême  de  colère.  Alec  fut tellement surpris par le courage dont faisait preuve la jeune femme qu’il faillit sourire, 

- Donnez-moi un de vos magnifiques chevaux, ordonna le ravisseur, et je relâcherai votre moitié dès que je serai hors de danger et que j’aurai la certitude que vous n’êtes pas à mes trousses. 

Alec secoua la tête. 

- Non. 

- Qu’avez-vous dit ? 

-  J’ai  dit  non,  répondit  calmement  Alec  Vous pouvez  garder  la  femme,  mais  vous  n’aurez  pas son cheval. 

Jamie laissa échapper un « oh ! » de stupeur. 

- Toi, ferme-la, espèce de sale garce ! grommela l’homme en pressant la lame de son couteau contre la gorge de Jamie. Je veux les deux. Compris ? 

Alec secoua à nouveau la tête. 



- Prenez la femme si ça vous chante, mais pas le cheval, insista-t-il. 

- C’est les deux que je veux, vous entendez ! 

Sa  voix  stridente  retentit  comme  le  cri  d’un oiseau pris au piège. 

- Non. 

-  Laissez-lui  les  deux,  Alec,  dit  Daniel.  Vous n’aurez aucun mal à les remplacer. 

Jamie n’en crut pas ses oreilles. Elle sentait les larmes lui monter aux yeux. 

- Alec  ?  murmura-t-elle  sur  un  ton  où  perçait l’inquiétude.  Vous  ne  pensez  pas  ce  que  vous dites ! 

- Vous allez la fermer, oui ou non ! lui lança son ravisseur en lui tirant les cheveux violemment pour la faire obtempérer. 

Jamie lui répondit par un coup de pied. 

- Daniel, allez chercher le cheval, ordonna Alec. 

Tout de suite. 

-  Je  veux  que  ce  soit  l’autre  femme  qui  le ramène, exigea le ravisseur. 

Daniel fit comme si de rien n’était et se dirigea vers l’Indomptable. 

Jamie  n’en  revenait  pas.  Ce  qui  lui  arrivait dépassait l’entendement. Elle aurait juré que Daniel sifflotait. Elle savait que les Ecossais n’aimaient pas les Anglais, mais une telle conduite n’en était pas moins inqualifiable. Elle s’efforçait de dominer sa peur mais Alec ne lui rendait pas la tâche facile. II ne semblait faire aucun cas d’elle. Depuis que son ravisseur la retenait en otage, il ne lui avait accordé qu’un  bref  coup  d'oeil.  II  avait  l’air  de  s’ennuyer, du  moins  était-ce  l’impression  qu’il  avait  donnée jusqu’à ce que le bandit réclame l’Indomptable. A partir de ce moment-là, la colère avait succédé à l’ennui sur le visage d’Alec. 

Finalement, Cholie avait raison. Les Ecossais attachaient plus de prix à leurs chevaux qu’à leurs femmes. 

Si  elle  n’avait  pas  eu  l’estomac  vide,  Jamie aurait déjà rendu tripes et boyaux. L’ignoble individu qui la serrait contre lui sentait si mauvais qu’elle en avait la nausée, Chaque fois qu’elle reprenait son souffle, elle avait un haut-le-coeur. 

- Mettez le cheval entre son mari et moi, lança le ravisseur. 

Alec  attendait  le  moment  d’intervenir.  Quand Daniel s’approcha, il s’avança vers son ami et lui prit les rênes des mains, puis il amena l’animal le plus près possible du brigand. 



Ce qui arriva ensuite se passa si vite que Jamie n’eut pas le temps de réagir. Elle fut brusquement catapultée en l’air avant de se retrouver dans les bras de Daniel. Puis un mugissement de douleur retentit.  Au  moment  où  elle  tournait  la  tête,  elle vit  Alec  plonger  son  poignard  dans  la  gorge  du bandit. 

Ensuite, elle vomit deux fois de suite. Daniel la reposa à terre en hâte. Mary accourut alors vers Jamie en criant à pleins poumons. Le danger avait beau être passé, Mary n’en continuait pas moins à pousser des hurlements hystériques. 

Jamie ferma les yeux en s'efforçant de calmer les  battements  de  son  coeur.  Mary  s’agrippait  à elle, l’empêchant de respirer. 

Elle  se  mit  soudain  à  trembler  comme  une feuille et à vaciller sur ses jambes. 

- Vous pouvez rouvrir les yeux, à présent. 

Ces mots sortaient de la bouche d’Alec. Quand elle fit ce que lui demandait son mari, il était juste en face d’elle. 

Il n’avait plus ce regard froid qui l’effrayait tant. 

Il  semblait  même  à  deux  doigts  de  sourire.  Mais cela  n’avait  aucun  sens  pour  Jamie.  Elle  venait de le voir tuer quelqu’un avec une telle facilité et une telle sauvagerie, et en dépit de cela il souriait presque. Comme si l’acte qu’il venait de commettre était la chose la plus naturelle du monde. 

Jamie hésitait entre l’envie de s’enfuir et celle de rester pour l’étrangler. 

Tandis qu’elle observait son mari, elle entendit Daniel ordonner à Mary de le suivre, puis il tenta de séparer la jeune femme de Jamie, malgré les efforts désespérés  que  faisait  Mary  pour  s’accrocher  à elle. Quant à Jamie, elle essayait de comprendre pourquoi Daniel avait l’air si furieux contre Mary et pourquoi Alec semblait de si belle humeur. 

Elle ne se rendait pas compte que ses mains étaient soudées l'une à l’autre. Mais cela n’échappa pas à Alec. 

- C’est fini, dit-il d’une voix douce. 

- Fini ? répéta-t-elle. 

Elle  se  retourna  vers  l’homme  qu’Alec  venait d’achever, et se remit aussitôt à trembler. 

Alec fit un pas de côté pour lui boucher la vue, puis  il  brandit  le  poignard  dans  l’intention  de  le rendre  à  Jamie.  Mais  sa  main  resta  en  suspens quand il vit l’expression affolée de sa femme. On eût dit que cette arme était devenue maléfique, 

-  Ceci  vous  appartient,  n’est-ce  pas  ?  fit-il, déconcerté  par  la  peur  panique  qu’il  lisait  sur  le visage de la jeune femme. 

Jamie s’écarta et posa encore une fois les yeux sur l’homme qui gisait sans vie à terre, fixant le trou béant  par  où  le  poignard  avait  pénétré  dans  son cou. 

Alec s’interposa à nouveau entre le cadavre et Jamie. 

- Eh bien, mon épouse ? 

Elle recula. 

- Je ne veux plus de ce poignard. Jetez-le. J’en ai un autre dans mon sac. 

Cet homme est mort, déclara Alec, tentant de la  ramener  à  la  raison. N’ayez  crainte,  il  ne  peut plus vous faire de mal, à présent. 

-  Oui,  il  est  mort,  répétait-elle  en  hochant  la tête avec véhémence. Vous m’avez lancée en l’air, Alec, exactement comme un... 

- Comme un tronc d’arbre ? 

Elle hocha la tête une nouvelle fois. 

-  Vous  l’avez  tué  avec  une  telle  facilité, monseigneur, Je n’ai jamais vu... 

Elle laissa sa phrase en suspens. 

- C’est gentil à vous de l’avoir remarqué, dit-il avec un soupir. 



Elle le regarda d’un air étonné sans cesser de reculer. 

-  Gentil...  ?  Vous  vous  attendiez  à  des félicitations de ma part, mon époux ? 

Elle s’interrompit pour reprendre sa respiration, puis posa les yeux sur l’épée qu’il tenait à la main. 

-  Je  vous  en  prie,  jetez-la,  ajouta-telle.  Je  ne veux plus la voir. 

-  Vous  ne  supportez  pas  la  vue  du  sang  ? 

demanda-t-il. 

La  conduite  de  Jamie  le  troublait  beaucoup. 

Cette  femme  qui  s’était  débattue  comme  une vraie  tigresse  contre  son  ravisseur  ressemblait maintenant à une petite Fille effarouchée. 

Alec  tenta  une  nouvelle  fois  de  la  calmer.  II lança le poignard par-dessus son épaule. 

- Oui... enfin non, bredouilla Jamie. 

- Oui et non quoi ? 

-  Vous  m’avez  demandé  si  je  ne  supportais pas la vue du sang, expliqua-t-elle. Alors je vous réponds. 

Elle se passa la main dans les cheveux, ce qui eut pour effet de les ébouriffer davantage encore, puis murmura ; 

- C’est ce sang-là qui me soulève le cœur. 



Elle  aurait  voulu  lui  expliquer  qu’elle  avait l’habitude  de  soigner  les  blessés  et  qu’elle  avait sans doute épongé plus de sang durant toute sa vie qu’il n’en fallait pour rougir l’eau d’une rivière, mais cela  lui  aurait  demandé  beaucoup  trop  d’efforts. 

Elle était encore en état de choc. L’épreuve qu’elle venait  de  subir  ainsi  que  la  force  surhumaine  de son mari restaient gravées en elle. 

En  outre,  elle  avait  du  mal  à  admettre  la désinvolture avec laquelle Alec l’avait traitée. Elle comptait moins que l’Indomptable aux yeux de son époux. 

Tout cela lui vaudrait des cauchemars pendant un mois au moins, se dit-elle. 

Soudain, Alec tendit les bras vers elle et l’attira contre lui. 

-  Attention,  si  vous  faites  un  pas  de  plus  en arrière,  vous  allez  vous  retrouver  sur  le  tas  de cadavres. 

Jamie  jeta  un  coup  d'œil  par-dessus  son épaule,  aperçut  derrière  elle  l’amoncellement  de corps  et  sentit  ses  jambes  se  dérober  sous  elle. 

Elle serait tombée tête la première si Alec ne l’avait pas retenue d’une main ferme. 

Si ébranlée fût-elle, elle ne put s’empêcher de remarquer à quel point il savait se montrer doux. 

Cela surprenait chez un colosse comme lui. Qu’un homme  de  sa  corpulence  fût  capable  d’une  telle douceur semblait tout bonnement impossible. De même qu’on avait penne à croire qu’il ait pu venir à bout de quatre individus armés aussi facilement. 

Sans une goutte de sueur. 

En  effet,  il  sentait  bon.  Jamie  se  laissa  aller contre sa poitrine. 

-  Vous  pensiez  ce  que  vous  disiez,  Alec  ? 

chuchota-t-elle. 

- Quand ? 

Comme elle ne répondait pas assez vite à son goût, il lui leva le menton pour lire dans ses yeux. 

- Quand, mon épouse ? 

-  Quand  vous  avez  dit  à  cet  ignoble  individu qu’il pouvait me garder s’il voulait, mais qu’il n’aurait pas mon cheval. 

Il aurait ri de bon cœur si Jamie n’avait pas eu l’air aussi bouleversée. 

Non, répondit-il. Ses jambes vacillèrent. 

- Alors pourquoi aviez-vous ce ton convaincu ? 

La  voix  de  Jamie  était  toujours  aussi  faible, pourtant Alec ne perdait pas un mot de ce qu’elle disait. Comment aurait-il pu imaginer qu’elle aurait accordé foi à son discours ? L’abandonner ? Grands dieux, jamais ! 

-  Je  voulais  lui  faire  croire  qu’il  contrôlait  la situation. 

Mais  Alec,  c’était  le  cas,  rétorqua-t-elle. 

N’oubliez pas qu’il était armé d’un couteau, lui. 

- Ah,  je  vois,  répliqua Alec  avec  un  rire  dans la  voix.  Alors,  à  ce  compte-là,  les  hommes  qui m’encerclaient contrôlaient également la situation. 

-  Non,  Pas  eux.  Bien  sûr,  ils  étaient  armés, mais c’est vous qui... comment dire... avez pris la direction des opérations. 

Puis elle ajouta, sans laisser à Alec le temps de répondre :

- C’était donc une ruse, si je comprends bien ? 

Vous lui avez menti. 

Elle poussa un long soupir, puis ses tremblements reprirent de plus belle, lui rappelant à quel point elle avait eu peur. Elle repoussa immédiatement Alec. 

La colère s’emparait à nouveau d’elle. Alec le comprit à ses yeux qui lançaient des éclairs. Il n'avait pas  la  moindre  idée  de  ce  qui  pouvait  la  rendre furieuse à présent. Cette femme était vraiment une énigme. 

Au lieu de la laisser s’écarter de lui, Alec passa son bras autour de ses épaules et se dirigea avec elle  vers  l’endroit  où  Daniel  avait  regroupé  les chevaux. 

Jamie  n’adressa  pas  le  plus  petit  mot  de remerciement  à  Alec  quand  celui-ci  l’aida  à enfourcher l’Indomptable. Elle garda son air abattu jusqu’à ce qu’il lui tende les rênes. Les mains d'Alec frôlèrent alors celles de Jamie, qui sursauta et les retira aussitôt. 

- Regardez-moi. 

Il  attendit  qu’elle  obtempère  avant  de poursuivre :

- Vous vous êtes conduite avec beaucoup de courage, mon épouse. Je suis content de vous. 

Jamie écarquilla les yeux. Alec avait le sourire aux  lèvres.  Il  avait  enfin  trouvé  un  moyen  sûr de  l'amadouer  ;  en  la  félicitant.  Que  n’y  avait-il songé plus tôt ! Les femmes n’adoraient-elles pas entendre  un  compliment  de  temps  à  autre  de  la bouche de leur époux ? Il se promit de s’en souvenir à l’avenir. 

-  Si  vous  êtes  content  de  moi,  mon  époux, sachez que moi, je ne suis nullement satisfaite de vous, arrogant Ecossais. 

Le ton cinglant le surprit autant que la repartie elle-même. 

- Vous ne voulez pas de mes félicitations ? 

Elle  se  dispensa  de  répondre,  mais  le regard courroucé qu’elle lui lança suffit à lui faire comprendre  qu’il  s’était  lourdement  trompé  sur son  compte.  Elle  n’était  pas  femme  à  se  laisser influencer par un simple compliment. Alec hocha la tête d’un air ravi. 

- Dites-moi pourquoi vous avez eu si peur. 

Jamie  secoua  la   tête  et   regarda  fixement ses mains. 

- Je vous ai posé une question, insista-t-il. 

Devant son silence, Alec perdit patience. 

- Une femme doit toujours obéir à son mari, lui rappela-t-il. 

- Est-ce encore un autre de ces commandements propres aux Highlands ? 

- En effet, c’en est un, répliqua-t-il avec un petit sourire. 

- Pourquoi, alors que tout le monde se contente de dix commandements, avez-vous ressenti, vous, les Ecossais, le besoin d’en rajouter d’autres ? C’est sans doute parce que vous avez plus de péchés. 

Vous ne croyez pas ? 

- Eh bien, je vois que vous avez retrouvé votre cran. 

- Mon cran ? 

- Ne faites pas attention... 

Il  lui  souriait  de  toutes  ses  dents.  Il  avait  l’air aux anges. Dans son for intérieur Jamie se dit qu’il était fou. 

-  J’aimerais  me  mettre  en  route,  à  présent, Alec. 

- Pas avant que je sache pourquoi vous avez eu si peur. 

- J'étais inquiète, Alec. Inquiète. Voilà tout. 

-  Inquiète.  Bon,  d’accord,  admit  Alec  en  la laissant partir. 

- Vous voulez la vérité ? demanda-t-elle. 

- La vérité ? 

Pendant  que  vous  vous  battiez...  eh  bien  à l’instant  où  vous  m’avez  regardée,  je  me  suis  dit qu’il faudrait que je veille à ne jamais vous contrarier car je serais incapable de me défendre contre vous. 

Vous êtes si fort... 

Alec dut se pencher pour entendre toutes les explications de Jamie. Elle avait un ton lugubre. Il se retint de rire. 

-  Ce  sera  difficile  pour  moi,  Alec,  poursuivit-elle. Cela va sans doute vous surprendre, mais je suis certaine qu’il y aura des moments où je vous irriterai. 

- Cela ne me surprend pas du tout. 

-  Et  pourquoi  donc  ?  demanda-t-elle  d’un  air mécontent. 

-  Parce  que  en  ce  moment,  justement,  vous m’irritez. 

- Oh ! 

- Jamie, je ne vous ferai jamais aucun mal. 

Elle  le  regarda  au  fond  des  yeux  sans  rien dire. 

-  Même  sous  l’empire  de  la  colère  ?  Les Ecossais  s’emportent  facilement,  Alec.  Vous  ne me contredirez pas sur ce point, n’est-ce pas ? 

-  Je  ne  m’emporterai  jamais  contre  vous.  Je vous en donne ma parole. 

Mais si cela vous arrive ? 

- Je ne vous ferais aucun mal quand même. 

Enfin convaincue de la sincérité d’Alec, Jamie le laissa lui prendre les mains. 

-  J’ai  entendu  dire  que  tous  les  Ecossais battaient leur femme. 

- J’ai entendu dire la même chose à propos des Anglais. 

- Certains le font, d’autres non. 



- Moi, Je ne le fais pas. 

- Vraiment ? 

Il  secoua  la  tête.  Il  était  persuadé  qu’elle  se sentait en sécurité avec lui. 

Quand  nous  nous  sommes  rencontrés  pour la  première  fois,  j’ai  lu  de  l’appréhension  dans vos yeux. Bien que je croie qu’il est bon pour une femme de craindre son mari, cette frayeur que j’ai vue... 

-  Pardonnez-moi  de  vous  interrompre,  mais j’aimerais juste vous dire qu’il n’est absolument pas bon pour une femme d’avoir peur de son mari. Je n’avais pas peur, j’étais seulement inquiète, mais la plupart des femmes auraient peur de vous. Moi, j’ai plus de force de caractère. 

- Pourquoi ? 

- Pourquoi ? répéta Jamie, songeuse. 

Le sourire diabolique avec lequel il la regardait lui  faisait  perdre  contenance.  Son  cœur  battait  à tout rompre dans sa poitrine. 

-  Pourquoi  la  plupart  des  femmes  devraient-elles avoir peur de moi ? précisa-t-il Elle détourna les yeux. 

- Parce que vous êtes un homme très... comment dire... un homme très grand. En vérité vous êtes le guerrier le plus grand que j’aie jamais vu. 

- En avez-vous déjà vu d’autres ? demanda-t-il sans montrer son exaspération. 

A  cette  question  elle  fronça  les  sourcils,  puis secoua la tête. 

- En fait, non, répondit-elle. 

- C’est donc ma taille qui vous a... inquiétée ? 

- Vous êtes aussi fort à vous seul qu’une armée entière,  et  vous  venez  de  tuer  quatre  hommes  - 

l’auriez-vous déjà oublié, Alec ? 

- Un seulement. 

Ses prunelles exprimèrent le doute. Elle s’était laissé  distraire  par  le  regard  pétillant  de  malice d’Alec.  Elle  le  soupçonna  de  brûler  d’envie  de  la taquiner. 

- Je n’ai tué qu’un seul homme, répéta-t-il. Celui qui avait osé vous toucher. Les autres ne sont pas morts, juste un peu mal en point. Voulez-vous que je les achève ? proposa-t-il avec obligeance. 

- Grands dieux, non ! s’écria Jamie. Et l’homme que Daniel a terrassé quand les brigands ont tenté de s’en prendre à Mary ? 

- Ah, il va falloir que nous le lui demandions. 

- Je ne veux rien demander à personne. 

- Vous oubliez que ces crapules ont également tenté de s’en prendre à vous. 

Le  sort  de  Mary  est  plus  important  que  le mien. 

- Vous croyez vraiment à ces stupidités ? 

-  Depuis  toujours  j’ai  pour  devoir  de  protéger mes sœurs, Alec. 

- Pourquoi n’avez-vous pas mentionné l’homme que  vous  avez  frappé  avec  votre  poignard  ? 

demanda Alec. Vous avez visé juste, mon épouse, ajouta-t-il,  croyant  lui  faire  un  compliment.  Vous l’avez tué... 

- Je n’ai pas envie de discuter de cela ! cria-telle en lâchant les rênes de l’Indomptable. 

Qu’avait-il donc dit ? Sa douce et tendre petite épouse semblait à deux doigts de s’évanouir. Cette femme était vraiment un mystère pour lui. Il secoua la  tête.  Jamie  semblait  avoir  une  réelle  aversion pour  les  effusions  de  sang.  Alec  considérait  ce trait  de  caractère  comme  une  bizarrerie,  même si dans le même temps il trouvait ce défaut plutôt sympathique. 

Jamie allait lui ramollir l’âme, s’il la laissait faire. 

Elle allait devoir s’endurcir car la vie était rude dans les Highlands. Seuls les plus forts survivaient. S’il ne l’aidait pas à s’aguerrir, jamais elle ne surmonterait les rigueurs de l’hiver. 

- Très bien, mon épouse, je n’insiste pas. 

La tension qui crispait ses épaules se relâcha soudain.  Alec  remarqua  qu’elle  était  légèrement instable sur sa monture et passa le bras autour de sa taille. 

- Ce que j’ai fait, je l'ai fait en état de légitime défense, dit-elle. Si j’ai blessé cette crapule, Dieu le  comprendra  certainement,  la  vie  de  Mary  était en jeu. 

-  Ah  ça,  oui,  pour  l’avoir  blessé,  vous  l’avez blessé ! s’écria Alec. 

- En revanche, le père Charles ne comprendra jamais mon geste. S’il a vent de cette affaire, Alec, il  me  fera  porter  le  deuil  pour  le  restant  de  mes jours. 

-  Le  prêtre  qui  nous  a  mariés  ?  s’enquit Alec d’un air perplexe. 

Jamie hocha la tête. 

- Vous vous inquiétez pour des broutilles. C’est un défaut dont il faudra vous débarrasser, observa Alec. 

- Ah, vous croyez ça ? Eh bien, allez donc vous confesser  au  père  Charles  et  vous  verrez  si  je me fais du souci pour rien. C’est un homme plein d’imagination en matière de pénitences. 

Alec rit. Puis il souleva Jamie dans ses bras et se dirigea vers sa monture. Jamie glissa les mains autour de son cou. 

- Que faites-vous ? demanda-t-elle. 

- Vous allez monter avec moi. 

- Pourquoi ? 

Il  poussa  un  soupir  sonore  qui  fit  voleter  les cheveux de Jamie. 

- Vous avez l’intention de me questionner sur tous mes faits et gestes ? 

Jamie pencha la tête en arrière pour mieux voir le  visage  d’Alec.  Celui-ci  s’arrêta  brusquement. 

L’éclat du regard de Jamie ainsi que la douceur de son sourire le troublaient. 

-  Vous  seriez  en  colère  contre  moi  si  je  le faisais ? chercha-t-elle à savoir. 

- Si vous faisiez quoi ? 

- Si je vous questionnais ? 

- Non, je ne me mettrai jamais en colère contre vous. 

Le  sourire  de  la  jeune  femme  s’élargit.  Alec était sous le charme. 

-  Je  n’en  reviens  pas.  J’ai  épousé  un phénomène ! s’écria-t-elle. Un homme qui ne perd jamais patience ! 

- Vous me provoquez, l’Anglaise ? 

L’attention  d’Alec  était  concentrée  sur  la bouche de Jamie. Il avait envie de saisir sa lèvre inférieure entre ses dents, d’y glisser sa langue et de  goûter  à  la  saveur  de  ce  fruit  qui  maintenant lui  appartenait.  Les  doigts  de  la  jeune  femme  lui effleuraient légèrement la nuque, il n’aurait su dire si  c’était  par  inadvertance  ou  intentionnellement. 

En même temps il sentait la pression de ses seins contre sa poitrine. 

Un  homme  ne  pouvait  que  succomber  à  la tentation, se dit-il. 

Il se pencha lentement vers elle. Jamie avança les lèvres. 

Elles  étaient  aussi  douces  qu’il  s’y  attendait. 

Ce fut un baiser tendre et chaste, trop bref et des plus frustrants pour Alec qui resta sur sa faim, car Jamie garda la bouche obstinément close et recula la tête au moment où il allait forcer le barrage de ses lèvres. 

Elle,  en  revanche,  avait  l’air  toute  contente d’elle, remarqua Alec qui ne laissa pas voir le moins du  monde  à  quel  point  il  était  déçu.  Malgré  tout son courage et toute sa beauté, il était clair qu’elle ne savait pas embrasser. Il allait devoir l'instruire - 

Alec sourit à l’avance. 

- Merci, Alec. 

- De quoi me remerciez-vous ? 

Il la déposa sur la selle de son cheval, puis d’un bond s’installa derrière elle. Les fesses de Jamie venaient s’encastrer entre ses cuisses. Elle remua pour chercher la meilleure position possible, ce qui arracha une grimace à Alec. Il passa alors son bras autour de sa taille, juste en dessous de ses seins, et la serra contre lui. 

- Eh bien ? insista-t-il, voyant qu’elle ne répondait pas à sa question. 

- Je vous remercie de votre sollicitude. 

Il se méprit sur le sens de ces paroles. 

- Visiblement, vous n’avez guère l’habitude du cheval. Je vous apprendrai à monter quand nous serons arrivés. 

Jamie ne chercha pas à le détromper. Si cela lui faisait plaisir de s’imaginer qu’elle  ne  savait  pas monter, libre à lui ! De toute façon, il ne croirait jamais qu’elle  était  bonne  cavalière  et  que  c’était  cette maudite selle toute neuve qui la rendait si malhabile. 

Quant  à  avouer  qu’elle  préférait  monter  à  cru, comme certains guerriers, ç’aurait été impossible car il en aurait aussitôt conclu que ce n’était pas une vraie dame. Mieux valait le laisser penser ce qu’il voulait. Elle songea aux recommandations de Bec. Il avait bien raison de lui conseiller de cacher ses  talents,  car  sinon,  nul  doute  qu’Alec  ne  se serait pas montré aussi patient et attentionné avec elle.  Il  ne  l’aurait  certainement  pas  tenue  serrée contre lui s’il avait su qu’elle n’avait nul besoin de son  aide.  Elle  sourit  intérieurement  et  se  pencha en arrière pour s’appuyer contre son mari. Comme il était agréable de se faire dorloter ! Avec le temps, se promit-elle, elle finirait par reprendre la situation en  main  ;  en  tout  cas  pour  l’instant,  il  fallait  s’en remettre à lui, 

Certes, il n’y avait rien de tel qu’une épouse pour vous empoisonner la vie, se disait Alec, mais celle-là, parbleu... elle était si féminine, si douce, il aimait tant la sentir contre lui... Elle ne cessait d’essayer de déplacer la main qu’Alec avait glissée sous ses seins. Il sourit de sa timidité, sûr et certain qu’elle aurait  disparu  une  fois  qu’elle  serait  devenue  sa femme. Cette nuit, il la prendrait, la posséderait ; cette nuit, elle se donnerait enfin à lui. 

Pour un Ecossais, il avait une odeur agréable, reconnut  Jamie.  En  l'espace  d’une  journée  à peine, la haine qu’elle éprouvait pour cet homme s’était  totalement  volatilisée.  A  présent  elle  le trouvait presque sympathique. Si ses sentiments à son égard suivaient leur cours, si illogique fût-il, il n’était pas impossible qu’elle se laisse à nouveau embrasser... dans un jour ou deux. Et à supposer qu’il  ait  toutes  les  qualités  qu’elle  attendait  d’un époux,  eh  bien,  peut-être  alors,  après  une  cour longue et assidue, consentirait-elle à lui accorder ses dernières faveurs. 

Par bonheur, Alec était un homme patient. Elle n’aurait qu’à lui expliquer ses réticences pour qu’il se rende à ses raisons. 

Ce ne serait pas plus difficile que cela. 
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Ils  établirent  leur  campement  une  heure  plus tard,  près  d’un  lac.  Pendant  qu’Alec  et  Daniel s’occupaient  des  chevaux,  Jamie  déballait  la nourriture qu’Agnes avait eu la gentillesse de leur préparer pour dîner. Mary, appuyée contre un arbre, regardait  sa  sœur  s’affairer.  Son  air  malheureux faisait peine à voir. 

Jamie étendit une petite couverture sur le sol. 

Elle s’assit tout au bord en repliant soigneusement ses jupes sous elle et fit signe à Mary de venir la rejoindre. 

Les deux sœurs s’efforçaient de ne pas prêter attention à leurs époux. Alec et Daniel se baignaient à tour de rôle dans le lac. En voyant Daniel revenir au  campement  sans  sa  tunique,  Jamie  ne  parut guère  gênée,  mais,  quand  elle  leva  les  yeux  et aperçut Alec torse nu, il en fut tout autrement. Elle en eut le souffle coupé. Son corps était bronzé par le soleil. Les muscles de ses épaules et de ses bras saillaient, rappelant à Jamie la force peu commune de son mari, tandis que l’épaisse toison fauve qui lui retombait sur les épaules accentuait sa virilité. 

Son torse était couvert de poils qui disparaissaient sous la ceinture de sa culotte noire. 

- Je ne veux pas que Daniel me touche, murmura Mary d’une voix anxieuse. 

L’attention de Jamie se reporta sur sa soeur. 

- C’est normal d’avoir un peu peur, chuchota-telle en essayant de prendre le ton de quelqu’un qui sait de quoi il parle. 

- Il m’a embrassée, dit Mary. 

Jamie sourit. Maintenant elle allait pouvoir parler en connaissance de cause. Les baisers n’avaient aucun mystère pour elle. 

C’est son droit de t’embrasser, Mary, déclara-telle. Alec m’a embrassée, lui aussi. Deux fois, en comptant le baiser après la cérémonie. Et ma foi, j’ai trouvé cela fort agréable. 

-  T'a-t-il  embrassée  comme  un  homme embrasse  une  femme  avec  laquelle  il  veut  faire l’amour  ?  s'enquit  Mary.  Est-ce  que  sa  langue  a touché la tienne ? 

Jamie ne voyait absolument pas ce que Mary entendait  par  là,  mais  elle  n’avait  pas  envie  de montrer son ignorance. 

-  Cela  ne  t’a  pas  plu,  Mary  ?  demanda-t-elle pour éluder la question de sa sœur. 

- C’était dégoûtant. 



- Mon Dieu Mary ! soupira Jamie. Peut-être à la longue finiras-tu par aimer la façon d’embrasser de Daniel. 

- Je n’aurais rien eu à y redire s’il ne m’avait pas empoignée aussi furieusement, chuchota Mary. Je ne comprends pas pourquoi il est fâché. Il n’arrête pas de froncer les sourcils. 

- Tu es sûre que tu ne te fais pas des idées ? 

-  Sûre  et  certaine.  Et  si  tu  allais  le  trouver, Jamie  ?  Tu  découvrirais  peut-être  les  raisons  de sa mauvaise humeur. 

Jamie  allait  répondre  quand  Daniel  arriva  et s’assit auprès de Mary. Elle donna aussitôt un petit coup de coude à sa sœur, puis désigna la nourriture d’un mouvement de tête. Mary comprit le sens de ce message et s’empressa d’offrir à manger à son mari. 

Alec  faisait  bande  à  part.  Il  était  assis  contre un arbre, dans une position décontractée. Il avait le genou fléchi, ce qui faisait saillir les muscles de sa cuisse. 

Jamie  s’efforçait  de  dissimuler  sa  nervosité. 

Alec ne la quittait pas des yeux. Elle se dit qu’elle n’était pas habituée à être l’objet de tant d’attention et que c’était là sans doute la seule raison de son trouble. 

Elle lui fit signe de la rejoindre. Alec secoua la tête et lui ordonna de venir s’asseoir à ses côtés. 

Jamie décida de céder. Alec était son mari et elle jugea qu’il était de son devoir d’aller vers lui. 

Elle prit une grosse part de fromage, une miche de pain, une gourde pleine de bière, puis se dirigea vers Alec. 

Il  accepta  le  tout  sans  desserrer  les  lèvres. 

Jamie s’apprêtait à retourner auprès de Mary, mais il ne lui en laissa pas le loisir et la saisit par la taille en la forçant à s’asseoir à côté de lui. 

Elle s’appuya contre l’arbre, droite comme un i, et croisa sagement les mains sur ses genoux, tandis qu’il la tenait étroitement enlacée. Décidément, se dit-elle, il avait des manières bien possessives. 

- Eh bien, on dirait que vous avez à nouveau peur de moi, l’Anglaise. 

-  Je  n’ai  jamais  eu  peur,  l’Ecossais.  J’étais seulement inquiète. 

- Vous l'êtes toujours ? 

- Non. 

- Alors  pourquoi  essayez-vous  d’enlever  mon bras ? 

-  Ce  n’est  pas  ainsi  que  l’on  se  conduit  en public, Alec. Ce n’est pas convenable. 

- Vraiment ? 

Elle  feignit  de  ne  pas  remarquer  son  ton amusé. 

- Vraiment, répondit-elle. Et mon nom est Jamie. 

Vous ne l’avez toujours pas prononcé. 

- C’est un nom d’homme. 

- Vous revenez là-dessus ? 

- Pourquoi pas ? 

Lorsqu’il eut fini de rire, elle se tourna vers lui. 

-  Mon  nom  a  l’air  de  vous  divertir  beaucoup. 

Mais  je  devrais  m’en  réjouir  car  cela  a  le  mérite de vous mettre de bonne humeur. Or voyez-vous, Alec, j’ai quelque chose à vous dire qui risque de vous  déplaire.  Mais  je  suis  certaine  que  lorsque vous  m’aurez  écoutée  jusqu’au  bout,  vous  serez d’accord avec moi. 


Le  ton  très  sérieux  de  Jamie  le  laissa perplexe. 

- Que voulez-vous me demander ? 

- Eh bien, voilà, je voudrais vous demander de ne pas... de ne pas me toucher. Je ne vous connais pas assez bien pour vous autoriser à prendre de telles libertés avec moi. 

- M’autoriser ? 



Un  frisson  d’angoisse  envahit  soudain  la jeune femme. D’après le ton de voix d’Alec il était manifeste que ces mots lui semblaient parfaitement déplacés. 

- Alec ? Voulez-vous d’une épouse qui ne soit pas consentante ? 

- C’est à moi que vous posez cette question ? 

- A vous. 

- Alors regardez-moi. 

Le ton ne prêtait pas à équivoque : c’était un ordre. Elle dut rassembler toute son énergie pour obtempérer. Cela eût été plus facile s’il ne l’avait pas serrée d’aussi près. Mais toutes ses tentatives pour s’écarter tant soit peu de lui s’étaient soldées par un échec. 

Elle réussit enfin à soutenir son regard pendant une  minute  entière,  puis  baissa  les  veux.  Elle poussa  un  soupir.  Tous  les  traits  de  cet  homme respiraient la dureté. Sa barbe d’un jour accentuait encore son air féroce. 

Quand  Jamie  croisa  à  nouveau  son  regard, elle eut l’impression qu’il cherchait à lire dans ses pensées. C’était sans doute une fausse impression, pourtant elle ne la quittait pas. 

-  Et  maintenant,  répétez  votre  question, demanda Alec. 

Jamie se troubla. 

-  Voulez-vous  d’une  épouse  qui  ne  soit  pas consentante ? redit-elle, dans un souffle. 

- Je n’ai pas spécialement envie d’une épouse, répliqua-t-il. 

Jamie s’offusqua de sa franchise. 

- Vous en avez une, pourtant. 

-  Oui,  j’en  ai  une,  et  anglaise  par-dessus  le marché ! 

En voyant le dos de Jamie se raidir davantage encore, Alec se dit que sa colonne vertébrale allait craquer. 

Décidément,  sa  nouvelle  épouse  avait  du caractère.  Elle  semblait  sur  le  point  d’exploser, d'ailleurs,  il  n’y  avait  qu’à  l’observer  pour  s’en convaincre  ;  elle  s’étreignait  les  mains  à  se  les tordre. 

- Pourquoi prononcez-vous le mot « anglaise » 

comme si c’était un blasphème ? 

- Mais c’en est un ! 

- Non ce n’en est pas un. 

Elle  rougit  quand  elle  s’aperçut  qu’elle  venait de  hausser  le  ton.  Elle  jeta  un  coup  d'œil  à Alec pour  juger  de  sa  réaction.  Il  fronçait  les  sourcils, mais  il  était  peu  probable  qu’il  ait  deviné  à  quel point elle était furieuse contre lui. Elle avait appris à dissimuler ses sentiments. 

- Il vous serait impossible de vous attacher à une épouse anglaise, alors ? demanda-t-elle. 

- M’attacher ? 

- Vous savez ce que j’entends par là. 

- Expliquez-vous. 

Cet homme avait vraiment l’esprit obtus. 

- Aimer ! fit-elle avec brusquerie. 

Remarquant que Mary et Daniel l’observaient avec  étonnement,  elle  leur  adressa  un  sourire avant de se retourner vers Alec. 

-  Vous  ne  pourriez  pas  aimer  une  épouse anglaise ? reprit-elle en baissant la voix. 

- J’en doute, 

- Vous en doutez ? 

Ce n’est pas la peine de crier. 

Alec était ravi de l’indignation de Jamie. 

- Ma franchise vous indispose ? poursuivit-il. 

Elle  prit  une  profonde  inspiration  avant  de répondre  :  -  Non,  absolument  pas  ;  en  revanche votre sourire amusé me parait des plus déplacés, monseigneur. Nous parlons de choses sérieuses. 

-  Sérieuses  de  votre  point  de  vue,  pas  du mien. 

-  Vous  ne  considérez  pas  le  mariage  comme une affaire importante ? 

- Non. 

- Non ? 

Elle avait l’air à la fois consternée et furieuse, ce  qui  la  rendait  encore  plus  attirante  aux  yeux d’Alec. 

- Vous ne représentez qu’une part insignifiante de  mon  existence,  mon  épouse.  Quand  vous verrez  comment  on  vit  dans  les  Highlands,  vous comprendrez  à  quel  point  vos  craintes  étaient stupides. 

- Je suis donc insignifiante et stupide ? Quelle image vous avez de moi, Alec ! Vous avez vraiment du mérite d’avoir épousé une créature qui vous soit aussi inférieure. A propos, ne m’avez-vous pas dit que vous ne vous mettiez jamais en colère ? 

- En effet, reconnut Alec avec un petit sourire, c’est bien ce que j’ai dit. 

- Eh bien, je vais vous faire une confidence : moi non plus je n’avais pas spécialement envie de me marier avec vous. 

- Je l’avais remarqué, figurez-vous. 

- Ah bon ? 



Elle eut l'air sincèrement étonnée. 

-  Ne  portiez-vous  pas  une  robe  de  mariage toute  noire  ?  lui  rappela-t-il  avec  une  pointe d’exaspération dans la voix. 

- Il se trouve que j’aime beaucoup cette robe, répliqua-t-elle, en s’interrompant pour enlever les traces  de  poussière  qui  salissaient  le  bas  de  sa jupe. Je la porterais tous les jours si je m’écoutais. 

- Ah ? Alors, si j’ai bien compris, vous ne pourrez jamais vous attacher à moi ? demanda-t-il

- C’est peu probable. 

Alec partit alors d’un rire énorme qui fit croire à Jamie que la terre s’était mise à trembler. 

- Vous riez à cause de ma franchise ? 

- A cause de la façon dont elle s’exprime. 

-  Je  préférerais  mettre  un  terme  à  cette discussion.  Alec.  Je  vais  ranger  la  nourriture puisque vous avez fini de manger. 

- Laissez donc votre sœur s’en occuper. 

- C’est à moi de le faire, répliqua-t-elle. 

- Comme c’était à vous de la protéger ? 

- Oui. 

- Mary croit aussi à cette stupidité, j’imagine ? 

- Stupidité ? Depuis quand est-ce une stupidité d’accomplir son devoir ? rétorqua-t-elle. 



-  Daniel  et  moi  avons  entendu  votre  sœur vous ordonner de veiller sur elle lorsque ces deux crapules d’Anglais ont donné l’assaut. 

-  Ce  n’étaient  pas  des  crapules  d’Anglais, rectifia Jamie, saisissant l’occasion de changer de sujet. 

Alec semblait lui aussi peu disposé à aborder ce problème. Peu lui importaient ses rapports avec Mary. 

- Je suis sûre que ces fripouilles venaient de.,, La  jeune  femme  allait  dire  qu’ils  avaient probablement franchi la frontière écossaise, mais elle se ravisa. 

- Ils n’ont pas de patrie, en réalité, poursuivit-elle. Ce sont des individus sans foi ni loi et sans feu ni lieu, n’est-ce pas ? 

- Vous avez sans doute raison, concéda Alec. 

L’air  renfrogné  de  Jamie  lui  donnait  à  penser qu’elle  attachait  beaucoup  d’importance  à  cette question  et  qu’il  valait  mieux  abonder  dans  son sens. 

- Je me figurais que vous étiez la plus jeune, continua-t-il.  J'ai  cru  entendre  votre  père  vous appeler son bébé, dit-il avec un sourire. Me suis-je trompé ? ajouta-t-il. 



- Non, répondit Jamie, je suis en effet la plus jeune. Et Père adore m’appeler son bébé, reconnut-elle. 

-  Et  pourtant,  Mary  vous  a  forcée  à  la protéger ? 

- Mais non, elle ne m’a pas du tout forcée, se récria-t-elle. 

- Si. 

La  voix  d’Alec  était  devenue  d’une  douceur suspecte,  aussi  Jamie  ne  se  départit-elle  pas  de son air renfrogné. 

- Vous ne pouvez pas comprendre, Alec. Vous êtes  écossais,  ne  l’oubliez  pas,  et  vous  n’avez pas la moindre  idée  de la façon dont les Anglais sentent ces choses-là. Il faut me croire sur parole. 

J’ai toujours eu pour devoir de protéger mes sœurs aînées.  Il  en  est  probablement  ainsi  dans  toutes les familles anglaises. 

- Cela ne me plaît absolument pas. 

Que  cela  lui  plût  ou  non  importait  à  vrai  dire assez peu à Jamie. Elle haussa les épaules pour marquer son indifférence. 

- Vous êtes le bébé, poursuivit-il. C’est la raison pour laquelle votre sœur aînée aurait dû veiller sur vous. 



Elle secoua vigoureusement la tête. Décidément, cet homme semblait déterminé à lui faire changer d’avis. 

- Non, répliqua-t-elle, ici il en va tout autrement, monseigneur. 

Ce fut au tour d’Alec de secouer la tête, 

- Les plus forts doivent protéger les plus faibles, mon  épouse,  et  les  plus  âgés  doivent  protéger les plus jeunes. Il en est ainsi dans tous les pays, même sur le sol anglais. 

Pendant  qu’il  l’observait,  les  yeux  de  Jamie prirent une coloration plus sombre. Elle ne semblait pas partager son avis, il en eut confirmation quand elle lui donna un coup sur l’épaule. 

- Je ne suis pas si faible, dit-elle. 

Alec résista à l’envie de la serrer dans ses bras et de l’embrasser pour lui prouver le contraire. 

- D’accord, vous n’êtes pas faible, admit-il. Elle se radoucit. 

-  C’est  gentil  de  l’avoir  remarqué,  observa-telle. 

- Et pourtant je vous ai fait peur. 

- Vous avez l’intention de revenir là-dessus sans arrêt ? C’est très méchant de votre part, Alec. 

- Peut-être suis-je d’un naturel méchant... 



- Non, vous ne l'êtes pas. 

Il fut surpris de la rapidité et de la vigueur de sa dénégation. 

- Vous avez l’air bien sûre de vous. 

- En effet, reconnut-elle. Comment ne le serais-je  pas  ?  Vous  vous  êtes  montré  si  patient  et  si compréhensif avec mon père durant son esclandre. 

La plupart des hommes auraient manifesté moins de compassion. 

Elle  pensait  lui  faire  un  compliment  mais  en le voyant éclater de rire, elle se dit qu’il avait une drôle de façon d’exprimer sa gratitude. 

- C’est mal élevé de rire quand quelqu’un vous adresse un compliment, déclara-t-elle. 

- Un compliment ? Mais c’est une insulte, mon épouse, de dire que je suis compatissant. Jamais personne n'a employé ce mot-là à mon sujet. 

- Ce n’est pas parce que ce mot n’a jamais été employé à votre sujet que... 

- Une femme doit toujours être d’accord avec son mari, fit-il pour couper court. 

Il avait l’air sincère. Elle songea alors qu’il était grand temps de redresser la situation. 

- Une femme doit donner son avis, répliqua-telle, chaque fois que c’est nécessaire. C’est le seul moyen pour qu’un mariage réussisse. Croyez-moi sur  parole,  ajout  a-t-elle  en  détournant  les  yeux d’Alec qui la regardait d’un air incrédule. 

-  Peut-être  alors  devriez-vous  aussi  vous montrer moins froide, lança-t-il. Vous m’appartenez à  présent.  Je  ne  vous  permettrai  pas  de  me repousser quand je vous prendrai dans mes bras. 

- Je vous ai déjà expliqué que je ne me sentais pas encore prête. 

- Que vous vous sentiez prête ou non n’a aucune espèce  d’importance,  répliqua-t-il,  le  sourire  aux lèvres. 

- Alec, je ne partagerai pas votre couche tant que je ne vous connaîtrai pas mieux. Vous comprenez mes réticences, n’est-ce pas ? 

- Oh que oui ! 

Jamie risqua un regard furtif à son mari et la lueur de jubilation qu’elle vit briller dans ses yeux noirs lui fit comprendre à quel point il jouissait de sa confusion. Elle savait que sa conduite était stupide. 

Elle tenait ses mains serrées l’une contre l’autre et s’était remise à trembler de tout son corps. 

-  Vous  avez  peur  ?  Bec  m'a  expliqué  que vous... 

- Je n’ai pas peur. Je suis... inquiète. 



- Vous rougissez comme une vierge, observa-t-il. Elle lui lança un regard courroucé. 

-  Je  n’y  peux  rien,  je  suis  vierge,  rétorqua-telle. 

Alec rit malgré lui. Elle avait l’air toute honteuse, comme  si  elle  venait  de  confesser  un  péché mortel. 

- Je vous en prie, cessez de vous moquer de moi. C’est vexant. 

- Votre virginité m’appartient, Jamie. Une jeune mariée  ne  doit  pas  se  sentir  gênée  parce  qu’elle est pure. 

Il s’était enfin décidé à l’appeler par son nom. 

Jamie sourit, ravie. 

- Alec ? M’auriez-vous choisie si je n’avais pas été... 

- Oui, répondit-il sans ta laisser achever. 

- Vraiment ? 

-  Oui,  et  ne  me  faites  pas  répéter  sans  arrêt ce que je viens de dire, Jamie, lança-t-il d’un ton agacé. 

- Vous êtes un homme peu ordinaire, Alec. La plupart des chevaliers ne voudraient jamais d’une femme qui se serait donnée à un autre. 

-  Eh  bien  moi,  si,  répliqua-t-il.  Mais  je m’arrangerais pour connaître le nom de l’homme qui l’aurait déshonorée. 

- Et alors ? 

- Je le tuerais. 

Il ne plaisantait pas, Jamie frissonna devant tant de détermination - tuer quelqu’un ne le dérangeait pas beaucoup, apparemment. 

- Mais la question ne se pose pas puisque vous êtes vierge, n’est-ce pas ? 

- En effet. Dites-moi, Alec, êtes-vous d’accord pour patienter... pour attendre que je vous connaisse mieux avant de... enfin avant que nous... 

La pauvre avait peine à trouver ses mots. C’est alors  qu'Alec,  sans  trop  savoir  pourquoi,  fut  pris de  l’envie  soudaine  de  la  tranquilliser.  Bien  sûr  il la prendrait, mais il ne voulait pas qu’elle redoute ce moment et se ronge d’angoisse. Pour cela, le mieux était d’user de diplomatie. 

- Nous attendrons que vous portiez mon plaid, Jamie. 

Le  visage  de  la  jeune  femme  se  détendit,  on eût dit qu’elle venait d’échapper à la peine capitale. 

Cette réaction mit Alec de mauvaise humeur. 

- Vous me donnez votre parole, Alec ? 

- Je vous l'ai déjà donnée, dit-il. 



Et  brusquement,  il  lui  saisit  le  menton  et  lui releva le tête pour la forcer à soutenir son regard. 

-  Sachez  que  je  ne  donne  ma  parole  qu’une fois. 

Ne l’oubliez jamais. 

Elle  n’aurait  pas  manqué  de  marquer  son approbation  d’un  signe  de  tête  s’il  lui  avait  lâché le menton. C’est alors qu’Alec se pencha vers elle et  l’embrassa.  Elle  était  trop  abasourdie  pour  lui résister. La bouche d’AIec était dure et en même temps merveilleusement chaude. Mais une fois de plus, au moment où elle commençait à réagir, il se retira brusquement. 

-  Je  vous  remercie  d’être  si  compréhensif, murmura-t-elle. 

- Ce que vous éprouvez au fond de vous a peu d’importance pour moi. Vous êtes simplement ma femme et vous m’appartenez. Souvenez-vous-en, alors  tout  se  passera  le  mieux  du  monde  entre nous. 

- Pourquoi disposer de moi ainsi ? 

Jamais elle ne s’était sentie aussi humiliée, à ce point ravalée au rang d’être inférieur. 

Alec  lui  tapota  doucement  le  dos  entre  les omoplates. 



- Qu’est-ce qui vous arrive, mon petit ? Il faut mastiquer avant d’avaler, dit-il. 

-  Il  savait  pertinemment  qu’elle  n’avait  rien mangé. 

- Vous l’avez fait exprès, n’est-ce pas, Alec ? 

- De quoi parlez-vous ? 

- Ne prenez pas cet air innocent, mon époux. 

Vous  cherchez  à  me  pousser  à  bout.  Cela  crève les yeux. 

- Alec hocha la tête avec un petit sourire. 

- Et pourquoi ? demanda-t-elle. 

- Pour vous prouver que je joue le jeu. 

- Quel jeu ? 

- Eh bien, quoi que vous disiez ou fassiez, je ne perdrai jamais mon sang-froid. Vous ne courez aucun risque avec moi, Jamie. Tout cela est très simple à comprendre, mais cette petite leçon vous aidera à vous en convaincre si vous aviez encore des doutes. 

-  Ainsi,  cette  conversation  n’était  qu’une leçon destinée a votre jeune et ignorante épouse anglaise ? 

Quand Alec  fit  signe  que  oui,  Jamie  se  mit  à rire. 

-  Donc,  si  je  vous  dis  que  vous  êtes  le gentilhomme  le  plus  blessant  que  j’aie  jamais rencontré, vous ne vous en offusquerez pas ? 

- Absolument pas. 

-  Puisque  vous  m’avez  promis  de  ne  pas  me toucher  tant  que  je  ne  porterai  pas  votre  plaid, monseigneur,  eh  bien,  je  vais  vous  promettre quelque  chose  à  mon  tour.  Vous  vous  mordrez les  doigts  de  vous  être  vanté  de  ne  jamais  vous emporter contre moi. Je vous en donne ma parole, mon époux. 

Avant qu’Alec ait eu le temps de réagir, Jamie lui assena un coup sur la main et se dégagea d’un mouvement brusque. 

- A présent, je vais prendre un bain, déclara-telle. 

Pour  ôter  toutes  les  traces  que  vous  avez laissées sur moi. Avez-vous d’autres insultes à me lancer à la figure avant que je parte ? 

Alec secoua la tête. Les branches basses de l’arbre contre lequel il était adossé se balançaient au moindre de ses gestes. Jamie se rendit compte que sa taille ne l’impressionnait plus du tout. Elle ne comprenait pas pourquoi, mais le fait était là : elle n’avait plus peur de lui. 

Il  n'avait  pas  tué  sa  première  femme.  Cette évidence s’imposa soudain à son esprit, suivie d’une autre, surprenante celle-là. Elle avait confiance en lui.  Totalement.  Tandis  qu’elle  lui  tournait  le  dos et  s’éloignait,  Alec  songea  que  sa  femme  était préoccupée par quelque chose. 

- Jamie ! fit-il, je vous avertis, l’eau est froide. 

-  Je  n’ai  pas  besoin  de  vos  avertissements, lança-t-elle  par-dessus  son  épaule,  d’un  ton aussi fier que sa démarche. Nous autres, Anglais, sommes faits d’une étoffe plus solide que vous ne le pensez. 

Jamie ne retrouva son calme qu’une fois qu’elle fut descendue jusqu’au lac après avoir rassemblé des vêtements propres, son savon et sa brosse. 

Tout en se déshabillant ! sans toutefois enlever sa  chemise,  elle  pensa  avec  amertume  que  son époux avait une bien piètre opinion d’elle. 

Elle continua à bougonner et se félicita d’être seule,  Daniel  avait  emmené  Mary  à  l’autre  bout du  campement.  Jamie  espérait  que  sa  sœur  se conduisait comme il fallait avec son mari car elle doutait d’avoir la patience d’intervenir en faveur de Mary si jamais Daniel abusait de son cœur tendre. 

Heureusement que je ne suis pas aussi faible, se dit-elle. Je ne suis pas près de porter les couleurs d’Alec. S’il veut me toucher, il devra me faire la cour comme tout gentilhomme qui se respecte. 

Un  pli  amer  barra  soudain  son  front.  Allons donc  !  cet  homme  n’éprouvait  pas  la  moindre affection pour elle. 

Que  lui  arrivait-il  ?  Voilà  que  les  larmes  lui montaient aux yeux. Elle n’y comprenait plus rien. 

Elle  ne  voulait  pas  qu’Alec  la  touche,  mais  elle voulait qu’il ait envie de la prendre dans ses bras. 

Cela n’avait aucun sens. Jamie était tellement plongée  dans  ses  pensées  qu’elle  en  oublia  de tâter l’eau. Elle prit son morceau de savon et sauta dans le lac. 

Alec  entendit  un  grand  plouf,  suivi,  une seconde plus tard, d’un juron. Il poussa un soupir, puis  se  leva,  se  doutant  que  sa  douce  et  tendre petite  épouse  aurait  besoin  d’aide  d’ici  quelques instants. 

Le froid coupait presque la respiration à Jamie. 

Elle  avait  l’impression  d’avoir  sauté  dans  une bassine de neige fondue. Elle savait qu’elle avait laissé échapper un mot des plus inconvenants et se demanda avec inquiétude si Alec l’avait entendue, puis elle se dit que de toute façon il était trop tard. Si son époux avait envie de lui reprocher son manque d’éducation, eh bien, libre à lui ! 

Elle  frissonna  jusqu’à  ce  qu’elle  ait  fini  de  se laver  les  cheveux  avec  son  savon  délicatement parfumé à la rose. Puis elle se dépêcha de terminer sa toilette, lança le morceau de savon sur l’herbe et entreprit de se hisser hors de l’eau en escaladant la pente. 

C’est  alors  qu’elle  fut  saisie  d’une  crampe. 

Elle  avait  déjà  presque  gagné  la  rive  quand  une contracture lui tordit la plante du pied. Elle était pliée en deux par la douleur. Elle plongea la tête sous l’eau pour empoigner son pied, puis refit aussitôt surface afin de reprendre son souffle. 

- Alec ! 

Il surgit avant même qu’elle ait eu le temps de crier  une  deuxième  fois  son  nom.  Jamie  venait juste  de  disparaître  à  nouveau  sous  l’eau  quand elle sentit les bras vigoureux d'Alec autour de sa taille. 

Jamie  tenait  toujours  son  pied  d’une  main, si  bien  qu’elle  n’était  d’aucune  aide  pour  Alec. 

Mais cela importait peu car en vérité, il n’avait nul besoin de Jamie, ce qu’elle eut le plus grand mal à admettre. Elle n’en fut vraiment convaincue que lorsque son mari l’eut sortie de l’eau et qu’il l’eut assise  sur  ses  genoux.  Elle  tremblait  comme  un chien mouillé et, toujours pliée en deux, luttait de toutes ses forces contre la douleur. 

Elle ne se rendait pas compte qu’elle gémissait. 

Alec  écarta  sa  main,  puis  il  lui  massa  lentement la  plante  du  pied  et  finit  par  venir  à  bout  de  la crampe. 

Il  était  incroyablement  tendre  avec  elle.  Elle enfouit son visage dans le creux de son épaule afin qu’il ne voie pas qu’elle était sur le point de fondre en  larmes.  Faire  preuve  de  faiblesse  devant  son mari lui était insupportable. 

Et  en  même  temps,  elle  voulait  rester  blottie dans ses bras. Il sentait si bon, son odeur était si virile ! Le contact de sa peau la réchauffait. Peu à peu ses tremblements cessèrent. 

- Ça va mieux, maintenant ? 

La  voix  d’Alec  résonna  aux  oreilles  de  Jamie comme  une  caresse.  Elle  hocha  la  tête,  mais  ne bougea pas. 

Il avait posé la main sur la cuisse de la jeune femme. Elle avait de longues jambes magnifiques. 

Sa  peau  était  lisse  et  soyeuse.  Alec  sentait  la pression de ses seins à travers sa fine chemise. Ses mamelons étaient durs. Ses reins se cambraient. Il se força à penser à autre chose, mais son corps se  refusait  à  obéir.  Mon  Dieu,  comme  elle  était douce ! Le désir montait en lui, irrésistiblement, et il dut faire un effort surhumain pour ne pas y céder. 

- Ça va bien mieux, murmura Jamie, d’une voix timide.  Je  vous  dois  encore  des  remerciements. 

Vous m’avez sauvé la vie. Sans vous, je me serais noyée. 

- J’ai dans l’idée que ce ne sera pas la dernière fois... 

L’inflexion  gentiment  moqueuse  de  la  voix d’Alec  formait  un  tel  contraste  avec  l’accent  que Jamie ne put s’empêcher de sourire. 

-  Que  je  me  noie  ?  demanda-t-elle,  sachant pertinemment  que  ce  n’était  pas  ce  qu’il  voulait dire. 

- Non, que je vous sauve la vie. 

Jamie  s’écarta  légèrement  de  lui  pour  voir l’expression de son visage et repoussa une mèche de cheveux mouillés qui lui tombait dans les yeux. 

- Peut être vous sauverai-je la vie, aussi, lança-t-elle en imitant son accent écossais. 

Alec  avait  l’air  ravi,  Jamie  se  pelotonna  de nouveau contre sa poitrine. 

- Alec ! J’ai besoin de vous prendre un peu de chaleur.  Il fait un froid  glacial,  ce  soir,  n’est-ce pas ? 

-  Je  ne  suis  pas  de  votre  avis  -  l’air  est exceptionnellement doux, répliqua-t-il. 

Il  sourit  en  l’entendant  soupirer,  puis demanda :

- Vous vous baignez toujours tout habillée ? 

Tandis qu’il parlait, elle sentait la tiédeur de son souffle. 

-  Non,  répondit-elle  mais  quelqu’un  aurait pu  passer...  c’est  par  pudeur  que  j’ai  gardé  mes vêtements. 

Alec se dit que la chemise humide qui lui collait à la peau était aussi indécente, sinon plus, que son corps  nu.  Il  serra  les  dents,  luttant  contre  l’envie de lui montrer à quel point il la trouvait provocante, puis déclara :

- Vous êtes toute violette. Vous devriez enlever vos vêtements mouillés. 

Après avoir fait cette remarque, il relâcha son étreinte.  Jamie  ne  se  décida  à  quitter  les  bras d'Alec que lorsque celui-ci suggéra de se charger de cette tâche à sa place. 

Elle se leva à la vitesse de l'éclair, puis tournant le dos à Alec, elle se précipita vers la petite pile de vêtements posés par terre et s’enroula dans une couverture. 

-  Pourriez-vous  m’accorder  quelques  minutes d’intimité ? demanda-t-elle. 

Alec  devait  s’attendre  à  cette  requête  car lorsqu’elle  se  retourna,  il  avait  déjà  disparu.  Les feuilles des branches basses de l’arbre remuaient encore,  indiquant  qu’il  venait  de  rejoindre  le campement. 

Elle  enleva  sa  chemise  mouillée,  se  sécha du  mieux  qu’elle  put,  puis  passa  un  vêtement propre.  Mais  elle  ne  réussit  pas  à  nouer  les  fins rubans de satin rose tellement elle avait les doigts gourds. Au point que sa chemise blanche pendait, béante, découvrant largement ses seins. Elle ne se soucia pas de savoir si sa tenue pouvait paraître impudique.  La  chair  de  poule  couvrait  sa  nudité. 

A  chaque  mouvement  qu’elle  faisait,  des  gouttes d’eau ruisselaient dans son dos. 

Quand elle eut fini de se brosser les cheveux et  d’arranger  un  peu  sa  coiffure,  sans  cesser  un seul  instant  de  claquer  des  dents,  elle  s’enroula de  nouveau  dans  la  couverture  humide.  Puis elle  ramassa  ses  affaires  par  terre  et,  après avoir ramené sur sa poitrine les deux pans de la couverture, rentra en hâte au campement. 

Elle  était  tellement  pressée  qu’elle  négligea de remettre ses chaussures. Elle ne pensait à rien d’autre qu’au feu de bois qu’Alec avait sans doute déjà allumé et se disait que d’ici peu, tout son corps serait aussi chaud qu’une miche de pain à peine sortie du four. 

Les derniers rayons du soleil perçaient à travers les arbres. Quand elle arriva dans la clairière, Jamie tomba en arrêt. Aucun feu de bois ne l’attendait. 

Alec non plus ne l’attendait pas. 

Il dormait à poings fermés. Jamie aurait hurlé de rage si elle en avait eu la force. Mais elle préféra s’abstenir,  se  sachant  incapable  de  lancer  autre chose qu’un gémissement pitoyable. 

Il  avait  l’air  confortablement  installé.  Et  bien au chaud. Il était enveloppé dans son plaid, le dos appuyé contre le même arbre que tout à l’heure, il avait les yeux fermés et sa respiration était douce et régulière. 

Elle ne savait pas quoi faire. Des larmes de rage coulaient le long de ses joues. Elle jeta un coup d’œil autour d’elle, cherchant un endroit à l’abri du vent, puis elle se dit qu’elle pouvait s’installer n’importe où ; de toute façon la couverture dans laquelle elle s’était  enroulée  était  beaucoup  trop  humide  pour lui  offrir  la  moindre  protection.  Où  qu’elle  dorme, elle serait morte de froid avant l’aube. 

Jamie s’approcha d'Alec sans se presser, puis, timidement, de la pointe de son pied, lui donna un petit coup sur la jambe. 

- Alec ? 

Il avait attendu patiemment qu’elle vienne enfin vers lui. Lentement, il ouvrit les yeux et la regarda. 

Il  ne  voulait  pas  l’obliger  à  s’abaisser,  Jamie avait les larmes aux yeux et il savait qu’elle était à deux doigts de perdre le contrôle d’elle-même. 

Sans rien dire, il écarta les pans de son plaid et lui tendit les bras. 

Jamie  n’eut  pas  un  instant  d’hésitation.  Elle laissa tomber la couverture à terre et se précipita dans ses bras. Elle s’abattit de tout son poids sur sa  poitrine,  puis  en  l’entendant  bougonner,  elle murmura une excuse tremblante dans le creux de son épaule. 

Alec  enroula  le  plaid  autour  de  Jamie  et passa une jambe par-dessus les siennes pour lui communiquer un peu de sa chaleur. 

On eût dit qu’elle s’était plongée dans un bain de fleurs sauvages tellement elle sentait bon. Sa peau avait le velouté d’un pétale de rose. 

Il  ne  fallut  que  quelques  minutes  à  Jamie pour se réchauffer. Elle poussa un long soupir de satisfaction. Une douce torpeur engourdissait son corps et son esprit. 

Ce  n’était  pas  un  mauvais  bougre  en  fin  de compte, songea-t-elle. Certes, c’était un Ecossais, et un géant par-dessus le marché, mais c’était son géant à elle, et il veillerait à ce que rien ne lui arrive, elle  en  était  sûre.  Elle  serait  toujours  en  sécurité avec lui. 

Elle  sourit  contre  sa  poitrine.  Demain,  se  dit-elle,  peut-être  consentirait-elle  à  lui  accorder  un baiser. Jamie eut aussitôt honte de cette pensée, car elle était indigne d’une lady. Elle ne connaissait son mari que depuis un jour ! 

Pourtant,  il  était  temps  de  revoir  l’opinion qu’elle avait d’Alec Kincaid. En sondant son cœur, elle était certaine d’y découvrir des qualités qui le rachèteraient à ses yeux. 

Elle allait sombrer dans le sommeil quand Alec lui adressa la parole. 

- Jamie ? 

- Oui, Alec, murmura-t-elle contre son oreille. 

- Vous portez mon plaid. 
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Cet homme était un butor. 

Alec Kincaid n’avait aucune qualité pour racheter ses défauts. Son humour était parfaitement déplacé. 

Après  lui  avoir  fait  cette  remarque  outrageante  à propos du plaid, il éclata de rire, d’un rire énorme et inextinguible qui soulevait sa poitrine de spasmes pareils aux secousses d’un tremblement de terre. 

Alec  savait  qu’elle  croyait  qu’il  se  moquait d’elle.  Si  elle  s’était  doutée  le  moins  du  monde de ses véritables intentions, jamais elle ne l’aurait foudroyé  du  regard  comme  elle  le  faisait  en  ce moment. En vérité, la candeur de Jamie ainsi que la promesse qu’il lui avait faite avaient eu raison de toutes ses craintes. Alec s’en réjouissait car s’il la voulait, il ne la voulait pas tremblante de peur. Il la voulait consentante. Et brûlante de désir. 

Jamie posa ses mains sur la poitrine d’Alec, y appuya le menton puis le fixa droit dans les yeux. 

-  Votre  humour  est  de  très  mauvais  goût, déclara-t-elle. 

Alec ne releva pas la critique acerbe de la jeune femme et continua à contempler sa bouche. Jamie ne tarda pas à perdre contenance. Instinctivement, elle se passa la langue sur les lèvres. L’expression d’Alec  se  durcit  immédiatement.  Jamie  ne  savait pas comment interpréter cette réaction. 

- Je ne vous laisserai pas me tourmenter ainsi une fois que j’aurai percé à jour votre caractère, fit-elle en guise d’avertissement. 

- Cela n’arrivera jamais, rétorqua-t-il. 

- Pourquoi me regardez-vous comme ça ? 

- Comment ? 

- Comme si vous vouliez m’embrasser. Je sais si bien embrasser que cela ? 

- Non, fit-il d’une voix tendre qui effaçait tout ce que ces mots pouvaient avoir d’insultant. 

- Ah bon, et pourquoi, d’après vous ? 

Le  visage  d’Alec  s’éclaira  d’un  sourire,  un sourire  désarmant  de  sensualité.  Le  cœur  de Jamie  battit  plus  vite  et  une  douce  tiédeur  coula dans  ses  veines.  Cet  homme  aurait  pu  être  un véritable séducteur s’il l’avait voulu. Dieu merci, il avait l’esprit tellement obtus qu’il n’était même pas conscient de son charme, 

Jamie attendait la réponse en pianotant sur la poitrine d’Alec. Voyant qu’il gardait le silence, elle en arriva à la conclusion qu’il n’aimait pas du tout l’embrasser. Cela la froissa. 



- Je ne sais pas, n’est-ce pas ? 

- Quoi ? demanda-t-il, sur un ton anodin. 

-  Eh  bien,  embrasser,  répliqua-t-elle  avec impatience. Vous ne m’écoutez pas ! 

- Non, mignonne, vous ne savez pas, dit-il. Pas encore. 

- Ne m’appelez pas comme ça ! 

Alec sourit à nouveau. Le coeur de Jamie battit encore un peu plus vite. Il était décidément difficile de résister à un tel sourire. 

-  Vous  n’avez  pas  répondu  à  ma  question, observa-t-elle après un long silence, tandis qu'Alec lui caressait doucement les cuisses. 

Il avait profité de ce silence pour glisser les mains sous les pans de sa chemise. Jamie Feignit de ne rien  remarquer.  Elle  se  sentait  merveilleusement bien. 

- Si, je vous ai répondu, affirma-t-il. 

- Je ne m’en souviens pas. 

- J’ai dit non. 

- Non ? Vous ne plaisantiez pas? 

- Absolument pas. 

- Alec,  si  je  ne  sais  pas  embrasser,  c’est  de votre faute, pas de la mienne. Après tout, peut-être ne  savez-vous  pas  embrasser,  vous  non  plus  ? 



Que pensez-vous de cette hypothèse ? 

- Je pense qu’elle est absurde, répliqua Alec. 

- Je n’ai aucune raison de me sentir inférieure en ce domaine. Vous êtes le seul homme que j’aie jamais embrassé et donc le seul responsable. 

- Cet homme à qui vous étiez promise ne vous a jamais embrassée ? On m’a dit qu’il était venu vous rendre visite un certain nombre de fois. 

- Vous avez entendu parler d'Andrew ? 

Alec haussa les épaules. Ses mains remontaient le long de ses cuisses et effleuraient ses fesses. Il ne  fallait  pas  précipiter  les  choses.  L’idéal  serait d’attendre  d’être  arrivés  dans  les  Highlands pour  la  prendre.  Ce  serait  plus  convenable.  Le trajet  s’annonçait  des  plus  fatigants  pour  elle.  Ils allaient devoir forcer l’allure et s’il lui faisait l’amour maintenant,  elle  serait  incapable  de  soutenir  ce train d’enfer. 

Assurément,  ne  cessait-il  de  se  répéter,  ce serait plus satisfaisant d’attendre. Pourtant, Alec ne s’y résignait pas. Il se dit qu’ils n’auraient qu’à aller moins vite demain, voilà tout. Le désir montait en lui, impérieux. Il avait toutes les peines du monde à contenir ses instincts virils, et cela d’autant plus que Jamie ne cessait de s’agiter. 



- Alec ? Que savez-vous d'Andrew ? insista-telle. 

- Qu’y a-t-il à savoir ? 

- Rien. 

- Répondez-moi, fit-il. 

Sa  voix  était  devenue  aussi  dure  que  son regard. 

- Andrew ne m’a jamais embrassée. On nous a promis l’un à l’autre quand nous étions très jeunes. 

Je le connais depuis longtemps. J’aime beaucoup Andrew, bien sûr. Il était de mon devoir de l’aimer. 

- Vous l’aimez ? Vous aimez cet homme? 

-  Eh  bien  oui,  reconnut  Jamie,  impatiente  de voir  Alec  quitter  son  air  renfrogné.  C’est  un  ami de la famille et à partir du moment où je lui étais promise, j’étais censée l’aimer. Vous n’êtes pas de cet avis, Alec ? 

Il ne répondit pas, mais son visage se détendit et  il  relâcha  son  étreinte.  Il  était  soulagé,  Jamie n’avait  pas  donné  son  coeur  à  cet  Anglais.  Elle n’était pas amoureuse de lui. Alec sourit. Il ne savait pas pourquoi cela avait de l’importance, mais cela en avait... et bigrement, 

- Andrew a toujours été très comme il faut avec moi,  poursuivit  Jamie.  Quand  il  venait  présenter ses  hommages,  on  ne  nous  laissait  jamais  seuls ensemble. Je crois que c’est la raison pour laquelle il ne m’a jamais embrassée. 

Jamie avait expliqué les choses avec sincérité. 

Elle  s’attendait  à  la  même  sincérité  de  la  part d’Alec. 

- Celui-ci éclata de rire. 

- Eh bien, qu’est-ce qui vous amuse donc tant ? 

Le fait qu’il ne m’ait jamais embrassée ou le fait que l’on ne nous ait jamais laissés seuls ensemble ? 

- Si ç’avait été un Ecossais, je vous assure qu’il aurait trouvé un moyen de vous voir en tête à tête, répondit  Alec.  Et  à  l’heure  qu’il  est,  vous  auriez sans doute un ou deux bambins. 

- Andrew est un gentilhomme. 

- Non, ce n’est pas un gentilhomme. C’est un imbécile. 

-  II  appartient  à  la  noblesse  anglaise,  Alec, et à ce titre il comprend et respecte la sensibilité féminine.  Par  exemple  il  ne  manque  jamais  de m’adresser des compliments. Il est... 

- Il était, corrigea Alec. 

- Pourquoi parlez-vous de lui comme s’il était mort ? 

- Parce qu’il ne fait plus partie de votre vie. Je ne  veux  plus  vous  entendre  prononcer  ce  nom devant moi, mon épouse. 

Alec se laissa glisser le long du tronc d’arbre, puis s’allongea sur le sol. Jamie voulut s’étendre à ses côtés, mais Alec l’immobilisa en appliquant les mains sur ses fesses. 

La façon dont il la tenait était indécente, mais elle se sentait si bien qu’elle ne protesta pas. 

Le  soleil  avait  complètement  disparu  dans  le ciel, pourtant la lune brillait assez pour permettre à Jamie de distinguer le visage de son mari. Ses traits étaient détendus. Il avait l’air presque endormi. 

Si bien qu’elle ne réagit pas quand ses mains se glissèrent à nouveau sous sa chemise. Elle pensa qu’il n’était pas conscient de ce geste qui offensait la pudeur. 

Elle rougit légèrement puis elle posa les mains sur les épaules d’Alec et appuya la tête contre sa poitrine.  Les  cheveux  d’Alec  lui  chatouillaient  les narines. 

-  Alec  ?  murmura-t-elle.  J’ai  envie  de  savoir quel effet cela fait. 

- Alec cessa ses caresses, Jamie le sentit se contracter. 

- De quoi parlez-vous? 



-  Eh  bien,  expliqua-t-elle,  quand  un  homme embrasse une femme avec l’intention de lui faire l’amour. Ce n’est pas le même genre de baiser que celui que vous m’avez donné. 

Elle  s’adressait  à  Alec  comme  si  elle  était le  maître  et  lui  l'élève.  Il  secoua  la  tête.  Cette conversation  était  ridicule,  Mais  diablement excitante... 

- Non, ce n'est pas le même, reconnut-il

-  Daniel  se  sert  de  sa  langue  lorsqu’il embrasse. 

- Quoi ? 

- Ce n’est pas la peine d’élever le ton, Alec. 

- Comment savez-vous que Daniel... 

-  C’est  Mary  qui  me  l’a  dit.  Elle  trouve  cela dégoûtant. 

-  Vous  ne  serez  pas  de  cet  avis,  grommela Alec. 

- Ah ? Comment pouvez-vous en être si sûr ? 

demanda-t-elle d’une voix haletante. 

- Parce que, depuis notre rencontre, vous êtes impatiente de goûter à mes baisers. 

- C’est faux. 

- Parce que je sens le feu qui couve en vous, poursuivit-il.  Parce  que  votre  corps  tressaille  à chaque fois que je pose les yeux sur vous. 

- Vous m’intimidez, explica-t-elle. 

- Non, je vous embrase. 

- Absolument pas. 

- Si. 

- Vous n’avez pas le droit de me parler de cette façon, protesta-t-elle. 

-  Je  vous  parlerai  de  la  façon  qui  me  plaît, rétorqua Alec. Je vous désire, Jamie. 

Son ton ne laissait pas place à la discussion. 

Avant que la jeune femme ait pu reprendre haleine, Alec  prit  son  visage  entre  ses  mains  et  réclama ses lèvres. 

Elle  s’entêta  à  garder  la  bouche  obstinément fermée. 

La main d’Alec descendit lentement jusqu’à son menton, puis Jamie sentit la pression sur ses doigts s’accentuer. Quand il eut enfin réussi à vaincre sa résistance, il glissa vivement sa langue entre ses lèvres,  Jamie  essaya  de  se  dégager,  mais  Alec l’en empêcha, lui intimant le silence. Il n’était guère tendre en ce moment. Sa bouche était brûlante et avide, sa langue ardente et curieuse de connaître la saveur de Jamie. 

La  dernière  pensée  cohérente  de  Jamie  fut qu’Alec savait effectivement embrasser. 

Elle apprenait vite. Sa langue était aussi ardente et curieuse que celle d’Alec. Quand il emprisonna ses cuisses entre les siennes et qu’elle sentit son membre  se  durcir,  elle  commença  à  s’affoler  et tenta de se débattre. Mais il n’eut qu’à ranimer le feu qui couvait en elle pour qu’elle rende les armes. 

Leurs bouches s’unirent avec une telle fougue que son corps se mit bientôt à l’unisson. 

Mon  Dieu  comme  elle  était  chaude  !  Les gémissements  qui  s’échappaient  de  la  gorge  de Jamie mettaient le comble au désir d’Alec. 

Jamie  n’opposa  aucune  résistance  réelle jusqu’à ce qu’il écarte les pans de sa chemise et la fasse lentement glisser le long de ses bras. Elle s'arracha alors à ses lèvres, pensant se libérer de son étreinte, mais le temps que son corps obéisse, sa chemise lui tombait déjà sur la taille. 

Ses  seins  étaient  plaqués  contre  la  poitrine d’Alec,  les  pointes  dressées  au  contact  de  sa toison. 

-  Je  veux  que  vous  arrêtiez  immédiatement, murmura-t-elle. 

Cette timide protestation n’impressionna guère Alec.  Il  enfouit  son  visage  dans  son  cou  et  lui chatouilla  l'oreille  avec  la  langue.  Jamie  pencha alors  la  tète. Alec  en  profita  pour  lui  mordiller  le lobe.  Elle  haletait.  La  tiédeur  de  son  souffle  était terriblement excitante. Il lui susurra des promesses langoureuses  qui  la  firent  aussitôt  frissonner  de volupté. 

- Alec ! dit-elle d’une voix rauque, quand il fit glisser la chemise le long de ses hanches. Je n’ai rien dessous. 

- Je sais. 

Vous devriez arrêter, maintenant. 

- Pas encore, Jamie, chuchota-t-il. 

Il la renversa sur le dos et l’embrassa dans le cou, sur les épaules et sur la bouche, jusqu’à ce qu’il soit tout frémissant de désir. Puis il s’écarta. C’est alors que  Jamie  s’aperçut  qu’elle  était  complètement nue. Elle se retourna pour le regarder. La silhouette massive d’Alec se fondait dans les ombres de la nuit.  Quand  elle  entendit  des  bruissements,  elle comprit qu’il était en train d’enlever ses vêtements et fut soudain prise d’effroi. 

Mon Dieu, il fallait à tout prix qu’elle s’enfuie ! 

A peine eut-elle le temps d’esquisser un geste qu’Alec la saisit par les poignets et la jeta à terre, avant de la couvrir totalement de son corps. 



Le contact de sa peau brûlante contre la sienne lui coupa le souffle. Un son rauque s’échappa de la gorge d’Alec puis il s’empara à nouveau des lèvres de Jamie. Ce baiser ne laissait planer aucun doute sur les intentions d’Alec, il voulait qu’elle s’offre à lui. A la façon dont Jamie se cambrait contre lui, il savait que la nature sensuelle et ardente de la jeune femme  était  en  train  de  triompher  de  sa  timidité. 

Sans  quitter  ses  lèvres,  Il  lui  lâcha  les  mains  et laissa  échapper  un  grognement  de  satisfaction quand Jamie enfonça les ongles dans son dos. 

Tandis  qu’il  la  caressait,  Alec  se  frottait lascivement contre les seins de Jamie. Quand la jeune  femme  sentit  le  membre  d’Alec  contre  son ventre,  elle  tenta  de  se  soustraire  à  ce  contact, puis  elle  fut  parcourue  d’une  onde  de  chaleur  et capitula. 

Les mains d’Alec s’attardaient sur la gorge de Jamie, lui taquinant doucement la pointe des seins et  la  plongeant  dans  un  tourbillon  de  sensations délicieuses. A en juger par les soupirs langoureux d’Alec, il prenait à ces attouchements un plaisir non moins vif que Jamie. 

Quand Alec  effleura  de  ses  lèvres  la  poitrine de  la  jeune  femme  et  qu’il  se  mit  à  mordiller  les tendres mamelons, elle crut qu’elle allait perdre la raison. Elle ferma les yeux et se laissa envahir par une flambée de désir qui la fit s’arc-bouter et tendre son corps vers lui. 

Alec  respira  profondément  pour  calmer  ses propres ardeurs, puis il se redressa sur ses coudes afin de regarder le visage de Jamie. 

Celle-ci rouvrit aussitôt les yeux et le fixa à son tour. Elle tendit la main et lui caressa le visage. Sa barbe lui chatouillait les doigts mais elle ne sourit pas. Alec  était  l’homme  le  plus  dangereusement séduisant  qu’elle  eût  jamais  rencontré.  Le  clair de  lune  n’avait  nullement  adouci  ses  traits.  Son expression était dure et... déterminée. 

- Ainsi vous avez mis fin à votre offensive de charme, murmura-t-elle. 

- C'est ce que vous vouliez ? 

Elle ne sut que répondre. Bien sûr c’était là ce qu’elle souhaitait. Une jeune mariée n'a-t-elle pas droit à un vrai lit pour sa nuit de noces ? 

- Nous avons le temps, fit-elle. 

Un sourire se dessina sur les lèvres d’Alec. 

- Vous me troublez, ajouta-t-elle. Nous devrions peut-être arrêter... 

- Pas encore. 



Des  gouttes  de  sueur  perlaient  sur  son  front. 

Ses mâchoires étaient serrées et il respirait avec difficulté. 

Soudain Jamie eut une illumination. Il n’avait pas la moindre intention d’arrêter. Les yeux de Jamie s’agrandirent. Il avait dû deviner ses pensées... et sa peur, car, sans que rien le laisse prévoir, il lui écarta les jambes. Avec précipitation et avidité. 

Sans quitter Jamie du regard, il glissa une main entre  ses  cuisses  en  remontant  jusqu’à  la  fine toison.  La  jeune  femme  lui  saisit  le  poignet  pour l’entraver dans son élan. 

- Non Alec. Il ne faut pas. 

Il  ne  tint  pas  compte  de  la  remarque.  Ses doigts se faufilaient dans les doux replis, explorant l’intimité la plus secrète de la jeune femme. 

- Mon Dieu, Jamie que vous êtes chaude... 

Sa  raison  lui  disait  d’arrêter  mais  son  corps avait  de  plus  en  plus  de  mal  à  obéir.  Dans  un ultime sursaut de volonté, il esquissa un geste de retrait. C’est alors que Jamie cambra les reins pour le retenir. 

-  Mon  Dieu,  continuez,  murmura-t-elle  sur  un ton mourant. 

Souriant  du  trouble  qu’il  percevait  dans  sa voix, Alec  prit  ses  lèvres  avec  fougue  et  repartit à  la  découverte  de  son  corps,  bien  décidé  à  en connaître les moindres secrets. 

Jamie s’abandonnait avec délices aux caresses et aux baisers d’Alec, mais quand sa bouche, après avoir tracé un sillon de feu le long de son cou et de ses seins, voulut s’aventurer plus bas, la jeune femme poussa un cri. 

La  saveur  de  cette  chair  offerte  était  trop enivrante  pour  s’en  détacher. Alec  poursuivit  son exploration, jusqu’à ce que Jamie, se soumettant enfin à cette délicieuse torture, laisse échapper un long râle. 

Alors  il  s’étendit  sur  elle  et  fit  sien  ce  corps palpitant  qui  s’offrait  à  lui,  dans  toute  sa  pureté et  son  innocence.  Prenant  le  ciel  à  témoin  de leur  amour,  ils  voguèrent  tous  deux,  tendrement enlacés, vers les cimes du plaisir. 

Jamie s’était endormie d’un seul coup. Le soleil était déjà haut dans le ciel quand elle s’éveilla en s’étirant.  Au  premier  geste  qu’elle  fit,  elle  laissa échapper  un  petit  gémissement  de  douleur.  Elle avait  mal  partout.  Elle  ouvrit  brusquement  les yeux. Au souvenir de la nuit précédente, ses joues s’empourprèrent. 



Mon  Dieu,  jamais  elle  n’oserait  à  nouveau affronter  le  regard  d’Alec  !  Elle  s’était  conduite comme  une  vraie  dévergondée.  Elle  lui  avait pourtant  demandé  d’arrêter,  mais  il  ne  l’avait pas  écoutée.  Elle  résolut  de  rester  cachée  sous son plaid toute la journée, puis elle se ravisa, se souvenant qu’elle-même avait insisté avec vigueur pour qu’il continue. 

Jamie  repoussa  la  couverture  et  vit  aussitôt Alec. Il s’affairait autour des chevaux, à l’autre bout de la clairière. Les montures étaient sellées, prêtes à prendre la route. 

L’Indomptable se comportait avec Alec comme une  amoureuse.  Elle  ne  cessait  de  se  frotter contre la main de l’Ecossais pour avoir sa part de caresses. 

Jamie  eut  soudain  envie  de  ses  caresses, elle aussi. Elle repensa à leur première étreinte et regretta de s’être endormie sans avoir eu le temps de demander à Alec s’il était content d’elle. 

Elle  allait  devoir  surmonter  sa  gêne.  Profitant de ce qu’il était occupé, elle se leva et enfila à la hâte sa chemise. Malgré l’indécence de sa tenue, elle  était  bien  décidée  à  effacer  toute  trace  de timidité  sur  son  visage.  Il  n’était  pas  question  de faire preuve de faiblesse face à lui, Elle rassembla ses effets et se dirigea vers le lac, la tête haute et la démarche aussi assurée que son  corps  endolori  pouvait  le  lui  permettre.  Puis elle se lava et revêtit une robe bleu pâle avant de natter ses cheveux en une lourde tresse. 

C’est le cœur léger qu’elle revint au campement. 

Après  tout,  aujourd’hui  commençait  un  nouveau jour, et sans doute aussi une nouvelle vie. Et puis, elle avait accompli son devoir d’épouse. 

Le croyait-elle de glace ? se demanda Alec en voyant Jamie s’éloigner. 

Aucune  femme  n’avait  suscité  en  lui  un  désir aussi  intense.  Sitôt  prises,  sitôt  oubliées  :  telle avait été jusqu’à présent sa règle de conduite vis-

à-vis du beau sexe. Mais Jamie était différente. Et elle commençait à compter dans sa vie. Ce n’était d’ailleurs pas le genre de femme qu’on oublie. Il avait eu envie d’elle dès qu’elle était apparue devant lui, grelottante et les cheveux en désordre. Et même après  qu’elle  se  fut  donnée  à  lui,  cette  soif  qu’il avait de son corps ne s’était pas apaisée et il l’avait regardée dormir sans cesser de la caresser. 

Il n’avait pas fermé l’œil de la nuit. Elle reposait à  ses  côtés,  le  bras  enroulé  autour  de  sa  taille, blottie  contre  sa  poitrine.  A  chaque  mouvement qu’elle faisait, il sentait ses sens se réveiller et seul le souci de ménager la jeune femme l’avait retenu de céder à la tentation de la prendre une nouvelle fois. Il s’était juré de ne pas la toucher jusqu’à ce qu’ils soient arrivés à destination. Mais il regrettait déjà cette décision. 

Il  n’était  pas  de  glace.  Sa  jeune  et  innocente épouse ne semblait pas s’en être aperçue. Car si elle  avait  eu  la  moindre  idée  de  l’émotion  qu’elle suscitait en lui, alors elle ne se serait pas promenée aussi légèrement vêtue. Mais peut-être le savait-elle...  Peut-être  était-ce  une  façon  détournée  de lui dire qu’elle avait envie de refaire l’amour avec lui...  Alec  envisagea  un  instant  cette  possibilité, puis il considéra qu’elle était beaucoup trop naïve pour imaginer l’effet qu’elle produisait sur lui. Il ne tarderait pas à le lui apprendre. 

- Alec ? Merci de m’avoir prêté votre plaid. 

Il  se  retourna.  Elle  était  devant  lui  et  fixait  la pointe de ses bottes. 

- Vous pouvez le garder, Jamie. 

- C’est votre cadeau de mariage ? 

Elle évitait son regard. Bien qu’elle eût la tête baissée, Alec vit que ses joues étaient cramoisies. 



Son trouble était évident. Et non moins amusant. 

Elle avait fait preuve d’un tempérament de feu dans ses bras, il en portait les traces sur son corps. Et voilà qu’elle se conduisait maintenant comme une demoiselle  effarouchée  qui  a  peur  d’appeler  les choses par leur nom. 

-  Si  vous  voulez,  répliqua-t-il  avec  un haussement d’épaules. 

Puis  il  prit  le  sac  de  voyage  de  Jamie  et  se retourna pour le fixer sur le dos de l’Indomptable. 

- J’ai onze shillings, Alec, 

Elle  attendit  sa  réaction.  Il  ne  répondit  pas. 

Jamie ne se laissa pas décourager pour autant. 

-  Avez-vous  un  prêtre  dans  vos  Highlands  ? 

ajouta-t-elle. 

Cette question suscita l'intérêt d’Alec. Il regarda Jamie par-dessus son épaule. Elle baissa aussitôt les  yeux.  Apparemment,  elle  avait  retrouvé  un peu  de  son  courage,  car  à  présent  elle  osait  le dévisager, 

- Oui, répondit-il, nous avons un prêtre. Pourquoi me demandez-vous cela ? 

- Je voudrais vous acheter une indulgence avec un de ces shillings, annonça Jamie. 

Elle  mit  le  plaid  sous  son  bras  et  croisa  les mains devant elle. 

- Une quoi ? 

-  Une  indulgence.  C’est  mon  cadeau  de mariage. 

- Je vois, rétorqua-t-il, en se retenant de rire. 

Il fut tenté de lui demander si elle croyait que son âme avait besoin de l’aide de Dieu, mais il n’en fit rien, de crainte de la blesser dans ses sentiments. 

Décidément,  se  dit-il,  il  avait  trop  d’égards pour  sa  jeune  épouse.  Il  allait  devoir  se  corriger. 

Les sentiments de Jamie ne devaient pas compter pour lui. 

-  Cela  vous  fait  plaisir  ?  demanda-t-elle, s’attendant à un mot gentil de la part d'Alec. 

Il répondit par un haussement d’épaules. 

-  Je  pensais  que  ce  serait  un  cadeau approprié dans la mesure où hier, vous avez tué accidentellement  un  homme.  Cette  indulgence réduira  le  temps  que  votre  âme  passera  au purgatoire. C’est ce que dit le père Charles. 

- Ce n’était pas accidentel, Jamie, et vous aussi avez tué un homme. 

- Non, je ne l’ai pas tué. 

- Si. 

- Ce n’est pas la peine de prendre cet air réjoui, bougonna  Jamie.  Et  si  j’ai  réellement  tué  cet homme, c’est qu’il le fallait. Je n’ai donc pas besoin d’indulgence. 

-  Il  n'y  a  que  le  salut  de  mon  âme  qui  vous inquiète alors, si je comprends bien ? 

Elle  acquiesça.  Il  ne  savait  s’il  devait  se mettre en colère ou sourire. Il songea soudain au nombre impressionnant de pièces d’or que le père Charles allait recevoir si son épouse s’avisait de lui acheter une indulgence à chaque fois qu’il tuait un homme ! 

Au bout d’un an, il serait plus riche que le roi d’Angleterre. 

Apparemment,  Alec  n’était  pas  du  genre démonstratif, nota Jamie. Il n’avait pas eu un mot de remerciement pour elle. 

- Vous avez aussi un forgeron ? s’enquit-elle. 

Alec  fit  signe  que  oui,  puis  attendit  la  suite. 

Dieu seul savait ce qui allait lui passer par la tête, à présent. En vérité, il était impatient de connaître ses pensées. C’était un autre de ses travers dont il allait devoir se défaire au plus vite, se dit-il, 

- Alors, avec les shillings qui me resteront, je vous achèterai un deuxième cadeau de mariage, annonça-t-elle. 



Elle vit qu’il l'écoutait avec attention. 

-  C’est  exactement  le  cadeau  qu’il  vous  faut, ajouta-t-elle. Je suis sûre qu’il vous plaira. 

- Et qu’est-ce donc ? demanda-t-il, aussi séduit par l’enthousiasme de Jamie que par son sourire radieux. 

Il n’avait pas le cœur de lui dire que dans les Highlands personne ne se servait de shillings pour acheter quoi que ce soit. Elle le découvrirait bien assez tôt. 

- Une épée, répondit-elle. 

Devant l’air abasourdi d'Alec, elle hocha la tête pour confirmer ses paroles. Puis elle fixa à nouveau le sol. 

Il crut avoir mal entendu. 

- Que voulez-vous m’offrir ? 

- Une épée, Alec. C’est une bonne idée, n’est-ce pas ? Tout guerrier doit en porter une au côté. 

J’ai  remarqué  que  vous  n’en  aviez  pas  lorsque nous avons été attaqués par les bandits. Cela m'a beaucoup surprise car je m’imaginais que tous les chevaliers avaient besoin de savoir manier l’épée. 

Puis je me suis souvenue que vous étiez écossais et que cela ne faisait peut-être pas partie de votre entraînement. Eh bien Alec, pourquoi me regardez-vous avec ces yeux-là ? 

Il ne trouva rien à répondre. 

- Alors, mon cadeau vous plaît ? 

Elle avait l’air inquiète, à présent. Alec esquissa un petit hochement de tête. Il ne pouvait pas faire davantage. 

Jamie sourit, visiblement soulagée. 

- Je savais que cela vous plairait, dit-elle. 

Il hocha de nouveau la tête, puis lui tourna le dos. Pour la première fois de sa vie, Alec Kincaid était sans voix. 

Jamie semblait ne se rendre compte de rien. 

-  Daniel  porte  une  épée,  lui.  Je  l’ai  remarqué tout  de  suite.  Puisque  vous  êtes  tous  les  deux amis, il pourrait vous apprendre à vous en servir. 

Je suis

certaine que cela vous serait des plus utiles au combat. 

Alec  laissa  tomber  sa  tête  sur  la  selle  de l’Indomptable. Jamie ne voyait son mari que de dos : ses épaules étaient secouées de tremblements. A l‘évidence,  son  coeur  débordait  d’émotion  et  de gratitude. 

Jamie était fière. Elle venait de lui donner une preuve d’amitié et il l’avait acceptée. Leurs relations allaient certainement s’en trouver améliorées. Avec le  temps,  il  finirait  sans  doute  par  oublier  qu’elle était  anglaise  et  par  se  prendre  d’affection  pour elle. 

Elle  s’éloigna,  désireuse  de  passer  quelques instants avec sa sœur avant de se remettre en selle. 

Maintenant qu’elle savait comment se concilier les bonnes grâces de son mari, elle allait faire profiter Mary  de  son  expérience.  Bien  sûr,  elle  ne  dirait pas un mot de ce qui s’était passé la nuit dernière. 

C’était à Daniel de l’initier à ces choses. D’ailleurs, peut-être s’en était-il déjà chargé ? 

Jamie  avait  l’impression  qu’elle  venait  de découvrir  le  secret  de  la  vie.  La  gentillesse engendrait  la  gentillesse.  On  ne  mordait  pas  la main qui vous caressait. 

- Jamie ? Venez ici. 

Le ton d'Alec était un peu trop autoritaire au goût de Jamie, mais elle revint sur ses pas en réprimant un sourire, puis regarda fixement sa poitrine, prête à entendre ce qu’il avait à lui dire. 

Il lui releva le menton. 

-  Dites-moi,  femme,  vous  semblez  en  forme aujourd’hui ! Vous vous sentez capable de monter à cheval ? 



Elle ne voyait pas où il voulait en venir. 

- Ça va Alec, répondit-elle. Ça va très bien. 

- Vous n’avez pas mal ? insista-t-il. 

En  la  voyant  rougir  jusqu’aux  oreilles,  Alec comprit  qu’elle  avait  enfin  saisi  le  sens  de  sa question. 

-  Ce  n’est  pas  convenable  de  parler  de  ces choses-là, Alec, murmura-t-elle. 

Il ne put pas résister. 

- De quelles choses ? 

Cette fois elle devint cramoisie. 

Eh  bien,  bredouilla-t-elle  de...  comment  dire, de ce qui s’est passé cette nuit. 

Voyons, Jamie, je sais que je ne vous ai guère ménagée  et  que  vous  êtes  sans  doute  mal  en point. 

Sa  voix  ne  laissait  percer  aucun  regret,  au contraire  son  ton  était  des  plus  arrogants,  jugea Jamie. 

- C’est vrai que vous m’avez malmenée et que je  suis  tout  endolorie,  maugréa-t-elle.  Vous  avez d’autres questions indiscrètes à me poser ? 

Il la força à lever la tête puis il se pencha vers elle et l’embrassa. Si tendrement que Jamie en fut toute secouée. Ses yeux étaient embués de larmes. 



Il venait de faire le geste qu’elle attendait. 

-  Quand  je  pense  à  tout  ce  que  je  vais  vous apprendre...  soupira-t-il  !  en  relâchant  son étreinte. 

- Quoi par exemple ? 

-  D’autres  questions  indiscrètes...  ?  fit-il  avec un petit sourire en coin. 

Elle  resta  debout  sans  bouger  tandis  qu’Alec montait en selle. 

- Venez, Jamie. Il est temps de prendre la route maintenant. 

- Mais Daniel et Mary ? Nous ne les attendons pas ? 

- Ils sont partis il y a plus de deux heures déjà. 

-  Sans  nous  ?  demanda-t-elle  d’une  voix incrédule. 

- Oui. 

- Pourquoi ne m’avez-vous pas réveillée ? 

Alec sourit en lui-même. Jamie avait l’air furieuse. 

Des  mèches  de  cheveux  s’étaient  échappées  de sa tresse et voletaient autour de son visage. 

La colère lui allait à ravir ! 

- Vous aviez besoin de dormir, répliqua-t-il sur un ton bourru. 

- Ils ne nous ont même pas dit au revoir, continua Jamie,  Quelle  grossièreté,  vous  ne  trouvez  pas, Alec ? 

Elle  s’approcha  de  l’Indomptable,  lui  flatta l’encolure en lui murmurant des compliments, puis se hissa sur son dos. Ce mouvement lui arracha une grimace de douleur. 

-  Nous  allons  essayer  de  les  rattraper  ? 

demanda-t-elle. 

Alec fit signe que non. 

- A l’heure qu’il est, ils ont dû quitter la route qui va vers le nord, dit-il. 

Jamie ne put cacher sa déception. 

-  Combien  de  temps  nous  reste-t-il  avant d’arriver ? 

- Encore trois jours. 

- Trois jours ? 

Cela n’eut pas l’air d’enchanter Jamie. 

-  Trois  si  nous  allons  à  vive  allure,  précisa Alec. 

- Et dans la direction opposée à celle que prend ma sœur ? 

- Ne faites pas ces yeux-là, Jamie. Le château de  Daniel  n’est  qu’à  une  heure  de  mes  terres. 

Vous pourrez voir Mary aussi souvent que vous le voudrez. 



Cette explication n’eut pas l’heur de convaincre la jeune femme. 

-  Il  y  a  quelque  chose  qui  m’échappe,  Alec, objecta-t-elle.  Comment  pourrons-nous  être seulement à une heure de chez Daniel alors que nous aurons chevauché pendant trois jours dans la direction opposée ? 

- C’est très simple. Il doit s’arrêter en chemin pour saluer les seigneurs qui sont ses alliés, tout comme je vais devoir le faire de mon côté avec les membres de mon clan. 

-  Mais  alors,  pourquoi  ne  sommes-nous  pas restés tous les quatre ensemble? 

-  Parce  que  certains  de  ces  seigneurs donneraient tout pour me voir mort, expliqua Alec avec une pointe d’impatience dans la voix. 

- Et Daniel est leur allié ? s’étonna Jamie. Vos ennemis devraient être les siens s’il est loyal avec vous. 

Alec approuva par un petit signe de tête. 

- Pourquoi alors considérez-vous Daniel comme votre ami ? 

Décidément, se dit-il, elle ne comprenait rien. 

-  Nous  avons  beaucoup  d’ennemis,  Alec  ? 

poursuivit-elle. 



- Nous ? 

- Je vous rappelle que je suis votre femme. Vos ennemis  sont  donc  aussi  les  miens,  désormais. 

N’est-ce pas? 

- En effet, reconnut-il. 

-  Pourquoi  souriez-vous  ?  Cela  vous  amuse d’avoir tant d’ennemis ? 

- Je souris parce que je viens de m’apercevoir que  vous  avez  tout  pour  faire  une  véritable Ecossaise, répondit-il. Et cela me plaît beaucoup. 

Elle  lui  adressa  un  sourire  radieux.  Il  devina aussitôt  à  son  regard  étincelant  qu’elle  méditait quelque repartie malicieuse. 

Il ne fut pas déçu dans son attente. 

-  Je  ne  serai  jamais  une  Ecossaise,  Alec. 

Mais  vous,  monseigneur,  vous  avez  tout  pour faire  un  véritable  baron  anglais.  Et  cela  me  plaît beaucoup. 

Il rit. Il n’y avait pourtant pas de quoi puisqu’elle venait  de  l’insulter,  mais  néanmoins  il  rit.  Puis  il secoua la tête, signifiant par là qu’il ne partageait pas son avis. 

Retenez bien cette conversation, Jamie, car un jour, vous vous rendrez compte que vous aviez tort sur toute la ligne. 



- Sur toute la ligne, Alec ? 

Elle  eut  un  froncement  de  sourcils,  avant d’ajouter :

-  Je  crois  que  je  commence  à  comprendre pourquoi nous avons tant d’ennemis. 

Et  sur  ces  mots  elle  s’élança  au  galop, abandonnant  brusquement  Alec.  Il  eut  beau l’appeler,  elle  n’y  prêta  pas  attention  et  continua son chemin, bien décidée à rester devant lui toute la  journée.  Et  à  le  laisser  respirer  la  poussière soulevée par les sabots de son cheval. 

Soudain Alec  arriva  à  sa  hauteur.  Il  saisit  les rênes de l’Indomptable et, sans prononcer un seul mot, lui fit faire demi-tour. 

- Eh bien ? questionna-t-elle. 

-  Vous  aviez  pris  la  mauvaise  direction,  dit-il d’un ton peu amène. A moins que votre intention ne fût de retourner en Angleterre. 

- Ce n’était pas mon intention, rétorqua-t-elle. 

-  Dans  ce  cas,  vous  n’avez  aucun  sens  de l’orientation. 

- C’est une simple erreur de ma part. Mon sens de l’orientation est excellent, ne vous en déplaise. 

- Vous avez tant voyagé que cela pour en être aussi sûre? 



-  Non.  Bien  que  vous  soyez  de  mauvaise humeur, je vais vous poser encore une question. 

Avez-vous été content de moi la nuit dernière? 

Jamie crut qu’il allait éclater de rire. Si jamais il osait, elle le tuerait, se dit-elle. 

- Alors  ?  insista-t-elle.  Est-ce  que  je  me  suis bien comportée ? Et ne me demandez pas ce que j’entends par la. Vous savez parfaitement de quoi je parle. 

S’il lui disait qu’elle n’avait pas été à la hauteur, elle en mourrait de honte. Elle était folle d’angoisse. 

Les rênes lui rentraient dans la chair tellement elle les  serrait  fort.  Elle  s’en  voulait  de  lui  avoir  posé cette question. 

- Vous allez progresser, j’en suis sûr, répondit-il enfin. 

Décidément, il avait le chic pour la mettre hors d’elle. Quand elle leva les yeux vers lui, Jamie crut qu’elle allait le fusiller du regard. 

Il  lui  souriait. La  tendresse  qu’elle  lut  sur  son visage prouvait qu’il savait combien cette question était cruciale pour Jamie. 

-  Je  vais  progresser  ?  s’étrangla-t-elle. 

Pourquoi... 

Une fois arrivés chez nous, nous allons nous entraîner, Jamie, dit-il en souriant. Toutes les nuits, jusqu’à ce que ce soit parfait. 

Une fois cette promesse faite, Alec ordonna à son  cheval  d’avancer.  Jamie  ne  savait  comment réagir  à  cette  remarque  outrageante.  Elle l’interprétait comme une insulte, bien que la façon dont il la regardait semblât indiquer qu’il attendait ce moment avec impatience. 

De toute façon, Jamie aboutissait toujours à la même conclusion. Alec Kincaid était un être dénué de sensibilité et de savoir-vivre. C’était un butor. 

Pourtant, il fallait rendre à César ce qui était à César : il avait fait preuve d’une réelle gentillesse en la laissant dormir bien après le lever du soleil. 

Elle avait eu besoin de sommeil et il en avait tenu compte. 

Peut-être  son  cas  n’était-il  pas  désespéré, finalement... 

Jamie  changea  d’avis  quelques  heures  plus tard,  en  fin  d’après-midi.  Après  avoir  chevauché à  travers  bois  presque  toute  la  matinée,  ils  firent halte au bord d’une rivière pour se reposer un peu. 

C’est à peine si Alec ouvrit la bouche pour lui dire une  parole  aimable.  Il  semblait  plongé  dans  ses pensées.  Jamie  tenta  plusieurs  fois  d’engager  la conversation avec lui, mais il ne prit même pas la peine de lui répondre. La jeune femme était outrée par tant de grossièreté. Il regardait la rivière, debout, les mains dans le dos. Jamie crut qu’il avait hâte de reprendre la route, 

- Vous attendez que les chevaux aient fini de récupérer, ou bien c’est moi que vous attendez ? 

demanda-t-elle, n'y tenant plus. 

-  Les  chevaux  sont  prêts,  dit-il,  sans  un regard. 

Un  moment,  Jamie  fui  tentée  de  le  pousser dans la rivière pour attirer son attention, puis elle renonça à cette idée. Si jamais il ne se noyait pas, il  serait  fou  de  rage,  et  elle  n’avait  aucune  envie de l’entendre fulminer contre elle. Jamie se mit en selle puis se tourna vers Alec. 

- Je suis prête. Merci de vous être arrêté. 

- Mais c’est vous qui me l’avez demandé. 

- Il prononça ces mots d’un ton tellement surpris qu’elle en resta tout interdite. 

- Serai-je toujours obligée de demander ? 

- Certes. 

-  Et  vous  me  donnerez  toujours  satisfaction, Alec ? 

Il sauta en selle avant de répondre :



- Chaque fois que ce sera possible. 

Leurs chevaux étaient si près l’un de l’autre que la jambe d’Alec frôlait celle de Jamie. 

- Alors pourquoi ne vous êtes-vous pas arrêté la nuit dernière quand je vous l’ai demandé ? lança-telle brusquement. 

Il  la  saisit  par  le  cou  et  l’attira  à  lui.  Elle se  cramponna  à  sa  selle  pour  ne  pas  perdre l’équilibre. 

Il  attendit  qu’elle  lève  les  yeux  vers  lui,  puis capta son regard, 

- Vous ne le vouliez pas, dit-il tranquillement. 

-  Jamais  je  n’ai  entendu  quelque  chose  de plus... 

Il l’embrassa pour lui imposer le silence. Alec avait  seulement  l’intention  de  montrer  à  Jamie qu’il  était  le  seigneur  et  maître,  mais  la  douceur des  lèvres  de  la  jeune  femme  lui  rappela  à  quel point  elle  était  désirable.  Il  glissa  la  langue  entre ses lèvres entrouvertes. Elle avait l’air abasourdie. 

Sa main reposait sur la joue d'Alec, légère comme un papillon. Il se demanda si elle se rendait compte qu’elle le caressait. 

- Je vous ait dit que je vous donnerais satisfaction chaque fois que ce serait possible, Jamie. La nuit dernière, ça ne l’était pas. 

- Ah bon ? Pourquoi ? 

Elle allait le rendre fou avec ses questions. Alec ne put cacher son exaspération. 

-  Vous  pouvez  partir  en  tête  si  vous  voulez, proposa-t-il. 

Jamie  hocha  la  tête.  Puis  elle  contourna  le cheval  d’Alec.  Elle  se  baissait  pour  éviter  une grosse  branche  qui  lui  barrait  le  passage  quand Alec apparut à ses côtés. A l’instant même où il lui prit les rênes des mains, elle comprit son erreur. 

Il  ne  fît  aucune  remarque  sur  son  sens  de l’orientation. Elle non plus. 

A la tombée de la nuit ils s’arrêtèrent au beau milieu d’une vaste prairie. Il tendit la main pour tirer sur  les  rênes  de  l’Indomptable  ;  il  ne  les  lâchait jamais quand les deux montures avançaient côte à côte. Son visage était imperturbable et il regardait droit devant lui. 

-  Il  y  a  un  danger  ?  fit-elle  avec  une  pointe d’angoisse dans la voix. 

Il  secoua  la  tête.  Resterait-il  planté  là,  à découvert,  s’il  y  avait  le  moindre  danger  ?  La question de Jamie lui parut stupide jusqu’à ce qu’il se  souvienne  qu’elle  n’avait  aucune  expérience des combats. 

Jamie s’apprêtait à descendre de cheval quand la main d’Alec s’abattit soudain sur sa cuisse. Si elle comprit aussitôt son message tacite, en revanche le  comportement  d’Alec  lui  sembla  parfaitement énigmatique.  Elle  posa  les  mains  sur  la  selle  et attendit qu’Alec lui donne des explications. 

Un sifflement venant de la forêt retentit au loin. 

Puis les arbres s’animèrent et des hommes vêtus de plaids marron et jaune vinrent vers eux. 

Jamie serra la cuisse d’Alec sans même s’en rendre compte. Elle s’en aperçut seulement lorsque celui-ci pressa sa main d’un geste rassurant. 

- Ce sont mes alliés, dit-il

Aussitôt,  Jamie  retira  sa  main  et  se  redressa sur sa selle. 

- C’est bien ce que je pensais, murmura-t-elle. 

C’était un mensonge. 

- Je les vois sourire, renchérit-elle. 

- A cette distance, même un aigle ne pourrait pas distinguer leurs visages, répliqua-t-il sèchement. 

- Nous autres Anglais avons la vue perçante. 

Alec se tourna vers elle. 

- Vous moqueriez-vous de moi, mon épouse ? 

- A vous de décider, mon époux. 



- Alors c’est oui, répondit Alec. Je connais bien le sens de l’humour des Anglais. 

- Et qu’en savez-vous donc ? 

- J’en sais assez pour affirmer que vous n’en avez pas du tout. 

- Ce n’est pas vrai, se récria Jamie. Au contraire, j’ai un sens de l’humour très développé. 

Après avoir fait cette remarque, Jamie détourna la tête. 

- Jamie ? 

- Oui, Alec. 

-  Quand  ils  nous  aurons  rejoints,  gardez  les yeux fixés sur moi. Ne regardez personne d’autre. 

Vous avez compris ? 

- Oui. Vous voulez que je ne regarde aucun de ces hommes. C’est ça ? 

- C’est exactement ça. 

- Et pourquoi donc ? demanda-t-elle. 

- J’ai mes raisons, mon épouse, trancha-t-il sur un ton aussi vif que le vent qui commençait à se lever. 

- Devrai-je leur adresser la parole ? 

- Non. 

- Ils vont me trouver grossière. 

- Ils penseront que vous êtes docile. 



- Je ne le suis pas. 

- Vous le serez. 

Jamie sentit le sang lui monter au visage. Elle foudroya des yeux Alec, mais ce fut peine perdue car il regardait droit devant lui, sans prêter attention à son épouse. 

- Dites-moi, Alec, peut-être devrai-je descendre de cheval et m’agenouiller devant vous... Ainsi vos alliés pourront constater à quel point votre épouse est docile. Sa voix était vibrante de colère. 

-  Qu’en  dites-vous,  monseigneur  ?  ajouta-telle. 

- Ce n’est pas une mauvaise idée, répondit-il. 

Il  n’avait  pas  l’air  de  plaisanter.  Jamie  fut tellement  abasourdie  par  sa  réaction  qu’elle  en resta bouche bée. 

Si irritée qu’elle fût contre son mari, elle n’avait nullement l’intention d’afficher son mécontentement en  présence  d’étrangers.  Elle  allait  jouer  les épouses dociles jusqu’à ce qu’elle soit à nouveau seule avec Alec. Et alors, il verrait de quel bois elle se chauffait ! 

Quand  les  alliés  d’Alec  furent  enfin  arrivés  à leur hauteur, Jamie dirigea son regard sur le profil sévère de son époux. Elle eut besoin de toute sa concentration pour ne rien laisser paraître de ses sentiments. 

Quant  à  Alec,  pas  une  seule  fois  il  ne  posa les  yeux  sur  elle.  La  conversation  se  déroula  en gaélique,  Jamie  comprenait  la  plupart  des  mots, bien  qu’ils  parlassent  un  dialecte  légèrement différent du dialecte de Basse-Ecosse que lui avait enseigné Bec. 

Alec ignorait qu’elle connaissait cette langue et Jamie en éprouvait une joie perverse. Elle se jura sur-le-champ de ne jamais le lui révéler. 

Les alliés d’Alec lui offrirent le gîte et le couvert, mais  celui-ci  refusa  avec  cette  expression  de hauteur  teintée  d’arrogance  qu’ont  les  seigneurs avec  leurs  vassaux.  Puis  ils  lui  firent  le  récit  des derniers événements. 

Jamie  sentit  qu’ils  avaient  les  yeux  braqués sur  elle.  Elle  faisait  tout  son  possible  pour  rester de  marbre.  En  désespoir  de  cause  elle  implora le Seigneur en lui promettant une messe par jour pendant  un  mois  s’il  daignait  l’aider  à  supporter cette épreuve humiliante. 

Alec avait honte d’elle. Cette révélation lui donna envie de pleurer. Mais elle ne resta pas longtemps à s’apitoyer sur elle-même et se ressaisit bien vite. 



Alors  la  rage  s’empara  d’elle.  Comment  osait-il avoir honte d’elle ? Jamie savait qu’il y avait plus jolie  qu’elle,  mais  que  diable,  ce  n’était  pas  non plus un laideron ! Son père avait même dit un jour qu’elle  était  belle.  Bien  sût,  venant  de  lui,  un  tel compliment était sans doute exagéré. Pourtant, elle n’avait jamais remarqué que les gens détournaient les yeux d’un air dégoûté sur son passage. 

Quand Alec se pencha pour attraper les rênes de  l’Indomptable,  Jamie  revint  à  la  conversation. 

Elle  entendit  un  des  hommes  demander  qui  elle était. 

- C’est ma femme, répondit-il. 

Il n’y avait pas la moindre trace de fierté dans sa  voix.  Il  eût  parlé  de  la  même  façon  de  son chien.  Non,  se  dit-elle,  car  son  chien  comptait probablement davantage pour lui. 

Mais  il  n’y  avait  pas  non  plus  de  trace  de répulsion, songea-t-elle, cherchant dans l’attitude de  son  mari  quelque  chose  qui  le  rachète  à  ses yeux. 

Alec  s’apprêtait  à  se  frayer  un  passage  avec sa  monture  à  travers  la  foule  quand  un  homme l’interpella. 

- Quel est son nom, Kincaid ? 



Il prit tout son temps pour répondre. Il promena son regard sur la foule. L’expression de son visage fit  frissonner  Jamie.  Ses  traits  semblaient  taillés dans la pierre. 

Quand  il  ouvrit  la  bouche,  ce  fut  pour  lancer, d’une  voix  coupante,  comme  si  c’était  un  cri  de guerre :

- Le mien. 
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Jamie  commençait  à  se  dire  qu’Alec  n’avait rien d’humain. Il semblait ne connaître ni la faim, ni la soif, ni la fatigue. La seule fois où il s’était arrêté pour se reposer, c’était à la demande de Jamie, et Dieu sait si elle détestait lui demander quoi que ce soit. 

Nul doute qu’un Anglais se serait montré plus attentionné avec son épouse. Alec paraissait avoir quelque  difficulté  à  se  souvenir  qu’il  était  marié. 

Jamie avait l’impression d’être pour lui une source d’irritation constante. 

Epuisée  comme  elle  l’était,  elle  devait  avoir l’air aussi fourbue qu’un vieux cheval de trait. Peu importait  d’ailleurs.  Alec  n'avait-il  pas  clairement indiqué  ce  qu’il  pensait  d’elle  en  refusant  de  la présenter à ses alliés ? Elle ne lui plaisait pas du tout. 

Mais lui non plus n’était pas un cadeau... Loin de là ! il avait les cheveux aussi longs que les siens 

- n’était-ce pas là une preuve flagrante de sa nature bestiale...? 

Ses sentiments à l’égard de son mari auraient peut-être  été  plus  nuancés  s’il  s’était  montré  un peu moins désagréable. Apparemment, l’air de la montagne influait sur son humeur car plus l’altitude augmentait, plus ses manières devenaient froides et distantes. 

Cet  individu  n’avait  que  des  défauts.  Il  ne savait même pas compter. Il lui avait bien spécifié qu’il leur restait trois jours de route avant d’arriver à  destination  ;  or  c’était  la  cinquième  fois  qu’ils faisaient étape pour la nuit. 

Son sens de l’orientation était-il aussi développé que ses dispositions pour le calcul ? Jamie était trop fatiguée pour se pencher sur cette question.  Dès qu’Alec commença à s’affairer autour des chevaux, Jamie  gagna  le  lac  pour  bénéficier  de  quelques instants  d’intimité.  Elle  enleva  sa  chemise,  se lava du mieux qu’elle put dans l’eau glacée de ce qu’Alec appelait un « loch », puis elle s’étendit sur la  berge.  Elle  était  à  bout  de  forces  et  ferma  les yeux quelques secondes avant de se rhabiller. En vérité, l’air vif et piquant ne la gênait pas. 

Un  épais  brouillard  déferla  soudain  dans  la vallée. Alec accorda à Jamie le temps qu’il jugea nécessaire pour se baigner, mais quand la brume commença  à  s’étaler  sur  le  sol,  il  n’attendit  pas davantage  et  l’appela  en  la  sommant  de  rentrer immédiatement. 

Ses  sommations  restèrent  sans  réponse. 

Le  cœur  d’Alec  se  mit  à  battre  plus  fort  dans  sa poitrine.  Il  ne  craignait  pas  que  ses  ennemis  ne l’aient capturée. Non, ils se trouvaient maintenant sur  les  terres  du  clan  Kincaid,  dans  une  zone protégée qu’aucun étranger n’aurait osé violer. Et pourtant elle ne lui avait pas répondu. Alec se fraya un  passage  à  travers  la  végétation  luxuriante  et s’arrêta net. Le spectacle qui s’offrait à ses yeux lui coupa le souffle. 

On eût dit une déesse descendue de l’Olympe. 

Elle  était  profondément  endormie.  Le  brouillard flottait  autour  d’elle,  lui  donnant  une  apparence irréelle.  Les  rayons  du  soleil  ne  faisaient  que renforcer  cette  impression  en  enveloppant  son corps d’une lumière dorée. Elle reposait sur le côté, sa chemise remontée haut sur la cuisse découvrant ses longues jambes. 

Il  resta  un  long  moment  à  la  contempler.  Le désir montait en lui avec une intensité qui le rendait presque  douloureux.  Elle  était  véritablement superbe.  Il  se  souvint  de  ce  qu’il  avait  éprouvé lorsque ses jambes s’étaient enroulées autour de lui et qu’il l’avait pénétrée. 



Son épouse. Il fut soudain saisi d’une violente envie de la posséder. Il se dit qu’il ne passerait pas une nuit de plus sans lui faire l’amour. Sa promesse d’attendre  jusqu’à  son  arrivée  ne  tiendrait  pas jusque-là. 

Alec  resta  ainsi  un  long  moment,  debout,  à la  regarder  dormir.  Le  soleil  avait  complètement disparu à l’horizon. Quand il vit qu’elle commençait à  glisser  imperceptiblement  le  long  de  la  pente herbeuse, il se précipita vers elle et la prit dans ses bras. 

Quelle  nature  confiante  elle  avait  !  Elle  était réveillée mais n’avait toujours pas ouvert les yeux. 

Lorsqu’il la souleva de terre, elle noua les mains autour de son cou et se pelotonna contre sa poitrine nue en poussant un léger soupir. 

Il  la  porta  sur  son  dos  jusqu’au  campement, la  déposa  sur  l’herbe  et  l’enveloppa  dans  une couverture  sous  laquelle  lui-même  se  glissa-Entièrement recouverte à la fois par le plaid et par le corps de son mari, Jamie était à l’abri du froid. 

La bouche de la jeune femme effleurait presque celle d’Alec. 

- Alec ? murmura-t-elle d’une voix endormie. 

- Oui ? 



- Vous êtes fâché contre moi ? 

- Non. 

- Vous en êtes sûr ? 

Elle aurait voulu voir son visage, mais il la tenait si  étroitement  serrée  contre  lui  qu’elle  pouvait  à peine bouger. 

- J’en suis absolument sûr. 

- Je suis si fatiguée ce soir. La route a été dure, n’est-ce pas ? 

Il n’était pas de cet avis, mais il décida de ne pas la contredire. 

- Oui, approuva-t-il. 

-  Alec  ?  J’aimerais  vous  demander  quelque chose. Jamie  se  tortilla comme une  anguille dans un ultime effort pour se redresser, mais Alec pesait de tout son poids sur le corps de la jeune femme qui  émit  un  faible  cri  de  protestation  quand  elle sentit ses mains s’aventurer sur ses fesses. 

Alec savait bien que Jamie n’avait pas la moindre idée  de  l’effet  que  ses  mouvements  de  reptation produisaient  chez  lui.  Pour  tenter  de  calmer  la tension de son corps, il ferma les yeux. Elle était trop épuisée pour subir les assauts de son époux. 

Il lui faudrait prendre son mal en patience. C’était la seule chose à faire. 



Cela promettait d’être une véritable gageure. 

- Alec, je vous en prie, enlevez vos mains. 

- Dormez, mon épouse, vous avez besoin de repos, dit-il avec un petit sourire. 

Elle s’arc-bouta contre lui. Il serra les dents. 

- Je suis encore tout endolorie, souffla-t-elle. 

Dans  cette  confession  chuchotée  à  mi-voix, Alec  percevait  toute  la  timidité  rougissante  de Jamie.  Quand  Il  se  mit  à  lui  masser  doucement le corps pour chasser la tension de ses muscles, elle protesta cependant haut et fort. Mais il ne tint aucun compte de ses cris d’indignation. 

Votre  éducation  a  été  gravement  négligée, affirma Alec. En vérité, mon épouse, vous êtes la femme la plus malhabile que j’aie jamais rencontrée. 

Qu’en dites-vous ? 

- Je pense, mon époux, que vous croyez que je vais fondre en larmes, répondit Jamie, Je sais que ma voix a tremblé quand je vous ai avoué que j’étais encore tout endolorie. Et vous détestez les femmes qui pleurent, n’est-ce pas ? Ne dites pas le contraire, mon époux. J’ai vu de quelle façon vous avez  regardé  mes  sœurs  quand  elles  ont  éclaté en  sanglots.  Vous  aviez  l’air  courroucé,  n’est-ce pas ? 



- C’est vrai, reconnut Alec. 

- Et donc, pour vous épargner cette épreuve, vous m’insultez dans le but de me pousser à bout. 

Vous avez deviné que j’avais du caractère et vous préférez me voir crier que pleurer. 

- Je vois que vous avez percé ma nature à jour, Jamie. 

- Ne vous l'avais-je pas prédit ? se vanta-t-elle. 

A vous de découvrir la mienne, maintenant. 

- Je n’en ai pas besoin pour... 

- Oh que si vous en avez besoin ! Vous confondez 

« malhabile » et « inexpérimentée », Alec. Et si je vous disais que je tire à l’arc mieux que n’importe lequel de vos guerriers ? Ou que je suis meilleure cavalière à cru, bien sûr. Ou que je... 

- Eh bien je répondrais que vous vous moquez de  moi.  C’est  tout  juste  si  vous  tenez  sur  une selle. 

- Votre opinion sur moi est déjà faite, alors ? 

Alec éluda la question de Jamie et en posa une autre à la place. 

- Que vouliez-vous me demander, à propos ? 

fit-il. Quelque chose vous inquiète ? 

- Non. Je ne suis pas inquiète. 

- Allez-y, mon épouse. Je vous écoute. 



- Je voulais simplement savoir si vous continuerez à me donner le même genre d’instructions lorsque nous serons arrivés sur vos terres. 

- Quelles instructions ? 

Il  n’avait  pas  la  moindre  idée  de  ce  dont  il s’agissait. 

Je sais que vous avez honte de moi, Alec, mais je doute que je sois capable de garder le silence tout le temps. J’ai l’habitude de parler librement et je ne pourrai... 

- Vous pensez que j'ai honte de vous ? 

Sa voix exprimait l'étonnement. Jamie le regarda droit dans les yeux. Bien qu’il fît presque nuit noire, elle lut une certaine surprise sur son visage. 

Elle s’en méfia tout aussitôt. 

-  Inutile  de  jouer  la  comédie  avec  moi,  Alec Kincaid. Je connais la vérité. Il faudrait être stupide pour  ne  pas  comprendre  pourquoi  vous  m’avez interdit d’adresser la parole à vos alliés. Vous vous dites que je suis laide. Et anglaise. 

- Mais vous êtes anglaise, lui rappela-t-il. 

- Et contente de l’être. Comment peut-on être assez superficiel pour juger une femme uniquement sur son apparence ? 

Il éclata de rire. 



- En tout cas votre grossièreté est cent fois pire que mon apparence, maugréa-t-elle. 

- Et vous, mon épouse, vous êtes la femme la plus entêtée que j’aie jamais rencontrée. 

-  Ce  n’est  rien  comparé  à  tous  vos  défauts. 

Votre âme en est criblée. 

- Vous n’êtes pas laide. 

A en juger par les regards noirs qu’elle continuait de  lui  lancer,  il  était  évident  qu’elle  ne  le  croyait toujours pas. 

-  Quand  en  êtes-vous  arrivée  à  cette conclusion ? 

-  Je  vous  l’ai  déjà  dit,  répondit  Jamie.  C’est lorsque vous m’avez obligée à garder les yeux fixés sur vous, que vous n’avez pas voulu me présenter à vos amis et que vous m’avez interdit d’ouvrir la bouche. C’est à ce moment-là que la vérité m’est apparue.  Mais  ne  vous  méprenez  pas,  Alec,  se hâta-t-elle d’ajouter quand elle le vit esquisser un sourire : que vous me trouviez jolie ou non est le cadet de mes soucis. 

Il lui saisit le menton d’une main ferme. 

-  Il  aurait  suffi  que  vous  regardiez  un  de  ces hommes  un  peu  plus  longtemps  que  les  autres, fortuitement ou non, pour qu’il décide aussitôt de tenter sa chance. Je ne peux pas faire confiance aux  Kerry.  Ils  n’auraient  reculé  devant  rien  pour vous  arracher  à  moi.  C’est  pourtant  simple  à comprendre, même pour vous, l’Anglaise. Les uns auraient succombé à la magie de vos yeux violets, les  autres  auraient  voulu  caresser  vos  cheveux pour voir s’ils sont aussi soyeux qu’ils en ont l’air, mais une chose est sûre : tous auraient voulu vous toucher. 

- Vraiment ? 

Jamie  écarquillait  les  yeux  d’un  air  incrédule. 

Visiblement, songea Alec, elle n’avait pas conscience de son extraordinaire pouvoir de séduction. 

- Vous exagérez, Alec. Ces hommes n’auraient jamais eu une telle idée ! 

Puisqu’elle attendait un compliment, se dit-il, il allait lui en faire un. 

- Et comment...! Sachant à quel point la vue du sang vous bouleverse, je n’ai pas voulu prendre le risque d’un combat meurtrier. 

Jamie était abasourdie par les propos d’Alec. 

N’avait-il  cherché  qu’à  la  flatter  ?  Ses  yeux exerçaient-ils un pouvoir magique sur lui ? 

-  Qu’avez-vous  à  froncer  les  sourcils  ainsi  ? 

demandait-il. 



- Je me demandais si vous... c’est-à-dire... 

Elle soupira, écarta la main d’Alec qui n’avait toujours pas lâché son menton, puis reposa la tête contre son épaule. 

-  Vous  ne  me  trouvez  pas  laide,  alors  ? 

poursuivit-elle. 

- Non. 

-  Je  ne  l’ai  jamais  véritablement  pensé, reconnut-elle, un sourire dans la voix. Mais je suis quand même contente d’apprendre que je ne suis pas sans attrait à vos yeux. 

- Je n’ai pas dit ça ! 

Jamie  se  douta  qu’il  la  taquinait  une  fois  de plus. 

- Et moi, je n’ai jamais dit que vous n’étiez pas laid, déclara-t-elle, bien décidée à lui renvoyer la balle. Peut-être même est-ce ce que je pense de vous. Il se mit à rire, d’un rire franc et sonore qui arracha un grand sourire à Jamie. Elle commençait à s’habituer à ses manières. 

Alec  repoussa  une  mèche  de  cheveux  qui couvrait le front de Jamie. 

-  Vous  avez  attrapé  un  bon  coup  de  soleil, aujourd’hui. Votre nez est rouge comme une tomate. 

Je ne vous trouve absolument pas attrayante. 



- C’est vrai ? 

Elle le regardait d’un air anxieux. 

- Je plaisantais, répondit-il, exaspéré. 

- Je le savais, dit-elle, en souriant de nouveau. 

Elle  bâilla,  rappelant  à  Alec  combien  elle  était épuisée. 

- Dormez, Jamie. 

La  tendresse  avec  laquelle  il  lui  caressait le dos fit oublier à la jeune femme le ton un peu sec  d’Alec.  Dès  qu’elle  sentit  ses  mains  masser doucement  ses  épaules  contractées,  Jamie ferma les yeux et poussa un long soupir. Sa main reposait  sur  la  poitrine  d'Alec.  Elle  percevait  les battements  de  son  cœur  sous  ses  doigts.  Puis, presque  machinalement,  sa  main  commença  à se promener sur le torse de son mari et à tracer des  petits  cercles  autour  de  ses  mamelons.  Elle aimait le contact de sa peau, tandis que son odeur pénétrante  lui  rappelait  les  senteurs  qui  montent de la terre au printemps. 

Brusquement,  Alec  lui  prit  la  main  et l'immobilisa contre sa poitrine. Elle se dit qu’il était chatouilleux. 

Lui,  de  son  côté,  se  dit  qu'elle  cherchait  à  le rendre fou. 



- Arrêtez immédiatement. 

Sa voix était coupante. 

Si Jamie ne garda aucun souvenir du moment où elle sombra dans le sommeil, elle n’oublia pas son réveil. Elle avait fait un rêve merveilleux. Elle dormait nue sur un lit de fleurs sauvages, offrant son corps au soleil. Puis une onde de chaleur avait couru le long de sa peau, se propageant dans tout son  être  comme  une  langue  de  feu.  Elle  avait  la gorge sèche et sa respiration se faisait haletante. 

Cette  fièvre  qui  s’était  soudain  emparée  d’elle exigeait d’être apaisée. 

Le gémissement qui s’échappa de sa gorge la réveilla  sur-le-champ.  Il  ne  s’agissait  pas  du  tout d’un  rêve.  Son  imagination  lui  avait  joué  un  tour. 

Alec  était  le  soleil.  C’est  lui  qui  avait  allumé  ce brasier en elle. En outre, elle n’était pas étendue sur un lit de fleurs sauvages, mais sur le plaid d’Alec. 

Elle  remarqua  qu’elle  n’était  plus  revêtue  de  sa chemise. Elle se demanda comment cela avait pu arriver, puis repensa à Alec. Il avait le visage enfoui dans son cou et était allongé entre ses cuisses. 

Il  lui  faisait  l’amour  !  La  confusion  qui  régnait dans son esprit disparut d’un coup. A présent, elle était  bien  réveillée.  Elle  ne  pouvait  pas  le  voir,  à cause de l’obscurité, mais elle entendait son souffle puissant  qui  se  mêlait  à  celui  du  vent.  Elle  allait émettre  une  timide  protestation  quand  la  bouche d’Alec  vint  se  poser  sur  ses  seins  tandis  que  sa main s’aventurait entre ses cuisses. Elle se tut. 

Alec  avait  des  doigts  de  magicien.  Il  savait exactement où la caresser pour la faire vibrer. Dès qu’il écarta ses chairs et se faufila à l’intérieur, elle se tendit vers lui en gémissant et s’agrippa à ses épaules en lui enfonçant les ongles dans la peau. 

Il  poussa  un  petit  cri  de  douleur.  Jamie  était désespérée  de  son  peu  d’expérience.  Elle  aurait tant  voulu  donner  à Alec  le  même  plaisir  qu’il  lui donnait.  Elle  tenta  de  s’écarter,  mais  il  la  retint fermement  et  s’empara  de  ses  lèvres.  Ce  fut  un baiser  ardent,  avide,  auquel  Jamie  s’abandonna avec ferveur. 

Puis  il  la  pénétra. Avec  la  même  ardeur  et  la même avidité. 

Quand Alec revint à lui, il se redressa sur ses coudes pour voir le visage de Jamie. 

Lady  Kincaid  dormait  à  poings  fermés.  Un sourire aux lèvres, 

Le lendemain, la journée fut des plus dures pour Jamie. Le paysage était magnifique et sauvage. Ils galopaient à travers la lande, que recouvrait à perte de vue une herbe drue de la couleur de l’émeraude, rencontrant  ici  et  là  un  lac  dont  le  vent  ridait  la surface.  Parfois  le  relief  devenait  plus  accidenté. 

Ils  gravissaient  alors  des  collines  escarpées  le long desquelles poussaient des plantes, appelées 

« poireaux sauvages », qui dégageaient une odeur nauséabonde  quand  on  les  foulait  aux  pieds.  La splendeur et la majesté des Highlands donnaient à Jamie l’impression de monter au paradis. 

Vers midi, le paysage avait quelque peu perdu de son attrait et l’air était devenu d’heure en heure plus âpre et mordant. Jamie se serra dans sa grande cape. Elle était si fatiguée qu’elle faillit tomber de cheval. Alec arriva aussitôt et la souleva dans ses bras avant de la déposer sur sa propre selle. Elle ne protesta pas, même quand il lui retira sa cape et la laissa tomber sur le sol. Puis il l’enveloppa dans son plaid et la pressa contre lui. 

Elle bâilla, puis demanda à Alec :

- Pourquoi m’avez-vous enlevé ma cape ? 

- Mes couleurs vous tiendront plus chaud. 

Il ne résista pas à la tentation de l’embrasser dans  la  nuque.  Il  commençait  à  penser  que  son épouse  était  la  créature  la  plus  extraordinaire qui  soit.  Elle  était  capable  de  s’endormir  en  un instant. 

Il aimait la tenir contre lui, il aimait s’imprégner de son odeur, mais ce qu’il aimait par-dessus tout, c’était qu’elle lui fasse confiance, Il n’avait pas évoqué avec Jamie ce qui s’était passé  la  nuit  précédente.  Il  avait  compris  en  la voyant  rougir  ce  matin  qu’elle  préférait  éviter  ce sujet. 

Sa timidité amusait Alec. 

Sa  femme  n’était  pas  très  robuste.  Et  elle n’avait pas conscience de ses propres limites. Alec avait tout de suite vu qu’elle était exténuée. C’est la  raison  pour  laquelle  il  avait  considérablement ralenti l’allure. 

Elle  dormait  profondément.  Il  dut  lui  donner plusieurs  petites  tapes  sur  l’épaule  avant  qu’elle consente à ouvrir un œil. 

- Allons, Jamie, réveillez-vous. Nous sommes arrivés, répéta-t-il pour la troisième fois. 

- Nous sommes arrivés ? demanda-t-elle d’une voix pâteuse, 

Alec  essaya  d’éviter  ses  coups  de  coude pendant qu’elle se frottait les yeux. 

- Vous avez toujours autant de difficulté à vous réveiller après une sieste ? s’enquit-il Je ne sais pas, répondit-elle. C’est la première fois que je fais la sieste. 

Il  fronça  les  sourcils,  mais  comme  au  même moment elle tournait la tête pour regarder autour d’elle, Jamie ne le remarqua pas. 

- Je ne vois rien d’autre que des arbres, Alec, Vous vous moquez de moi ? 

Pour toute réponse, Alec lui saisit le menton et brandit son index. 

- Regardez là-bas, mon épouse. De l’autre côté de la colline. D’ici on aperçoit la fumée qui sort du toit. 

Elle  aperçut  en  effet  un  panache  de  fumée s’élevant dans le ciel, et réussit même à distinguer une des tours du château dès qu’Alec eut commencé à gravir le versant de la colline. 

Le  mur  d’enceinte  apparut  enfin.  Il  était gigantesque.  Une  partie  donnait  l’impression d’avoir été creusée à même la montagne. Il était en pierre brune, ce qui constituait une innovation par rapport aux Anglais, dont la plupart des remparts étaient en bois. Il était également beaucoup plus haut, si haut qu’il semblait toucher les nuages. En outre, il était neuf, et même inachevé, à en juger par la large brèche attenante au pont-levis. 

Tous  les  arbres  avaient  été  arrachés  pour ménager autour de ce mur un vaste espace vide que  longeaient  les  douves,  au  fond  desquelles miroitait  une  eau  d’un  noir  d’encre.  Bien  que  le pont-levis  en  bois  fut  abaissé  !  ils  entrèrent  par l’ouverture laissée dans le mur. 

Le  château  de  son  mari  était  beaucoup  plus grand que la modeste demeure de son père. Alec était  un  homme  riche,  se  dit  Jamie.  Le  bâtiment principal comportait non pas une mais deux tours, ce qui donnait une idée de la fortune d’Alec Kincaid quand on savait combien il était coûteux de se faire construire une seule de ces tours. 

Jamie était loin de s’attendre à quelque chose d’aussi  magnifique.  Elle  croyait  que  tous  les Ecossais vivaient dans des petites chaumières au sol en terre battue, comme les serfs en Angleterre. 

Elle se rendait compte à présent de sa grossière erreur. Il y avait aussi des chaumières - au moins une cinquantaine, d’après ce qu’elle pouvait voir, à travers les arbres, de l’endroit où elle se trouvait. 

Elle supposa qu’elles appartenaient aux membres du clan Kincaid et à leurs familles. 

- Alec, votre propriété est immense, dit-elle. 



-  Quand  le  mur  d’enceinte  sera  entièrement terminé,  il  pourra  contenir  la  moitié  de  l’Ecosse. 

Non ? 

Il sourit. 

- Vous vivez seul ? Il n’y a pas le moindre soldat en vue. 

- Mes hommes nous attendent dans la cour du château, répondit-il. 

- Les femmes aussi ? 

- Quelques-unes seulement. La plupart se sont rendues avec les enfants sur les terres de Gillebrid pour les fêtes du printemps. Ainsi que de nombreux soldats. 

-  C’est  pour  cela  que  tout  est  si  calme  ? 

demanda-t-elle, avant de se tourner vers Alec en souriant. 

-  Combien  avez-vous  d’hommes  sous  vos ordres ? 

Le visage radieux d’Alec lui fit aussitôt oublier sa question. 

- Vous êtes heureux d’être de retour chez vous, n’est-ce pas ? 

L’enthousiasme de Jamie plaisait à Alec. 

-  J’ai  actuellement  cinq  cents,  voire  six  cents hommes sous mes ordres. Et pour répondre à votre deuxième question, l’Anglaise, eh bien oui, je suis heureux d’être de retour chez moi. 

- Cinq cents ou six cents hommes ? Vous vous moquez de moi, Alec ! s'écria-t-elle avec une pointe d’exaspération dans la voix. 

- C’est la stricte vérité, Jamie, 

Il était sans doute sincère, mais ce chiffre ne lui en parut pas moins fantaisiste. 

- Vous arrivez à ce résultat parce que vous avez une façon de compter toute personnelle, Alec. 

- Que voulez-vous dire ? 

J’entends  par  là  que  vous  avez  sans  doute besoin qu’on vous aide à compter. Ne m’avez-vous pas annoncé trois jours de voyage alors qu’il nous en a fallu bien plus en réalité ? 

- Mais j’ai dû ralentir l’allure à cause de votre état ! rétorqua-t-il. 

- Mon état ? 

-  Vous  étiez  plutôt  mal  en  point,  non  ?  Vous l'avez déjà oublié? 

Elle  rougit  immédiatement,  montrant  par  là qu’elle n’avait pas du tout oublié. 

Et vous avez l’air épuisée, poursuivit-il. 

-  Je  ne  le  suis  pas,  répliqua-t-elle.  Cela  n’a aucune  espèce  d’importance,  se  hâta-t-elle d’ajouter quand elle le vit froncer les sourcils. 

Ce n’était pas le moment de le contrarier. Elle allait faire la connaissance de sa famille et tenait à ce qu’il soit de bonne humeur. 

-  Si  vous  me  dites  que  vous  avez  sept  cents hommes sous vos ordres, je vous croirai sur parole, Alec. 

Elle comprit à son sourire qu’il était à nouveau bien disposé à son égard. Elle ne résista pourtant pas à l’envie de le provoquer. 

-  Je  trouve  malgré  tout  étrange  de  ne  pas apercevoir  de  soldats.  Par  ailleurs  comment  six cents hommes pourraient-ils attendre dans la cour de votre château ? 

Il rit. Le ton ironique de Jamie ne lui avait pas échappé,  mais  plutôt  que  de  s’en  offusquer,  il préféra s’en amuser. Puis il se mit à siffler. 

Son  appel  ne  resta  pas  sans  réponse.  Il  en vint de partout - du château, des chaumières, des écuries,  de  la  forêt  avoisinante.  Les  soldats  ne cessaient d’affluer jusqu’à eux. 

Il n’avait pas exagéré. Elle se demanda même s’il n’avait pas sous-estimé leur nombre. Pendant qu’elle gardait les yeux fixés sur ces soldats à l’air farouche, Alec fit un petit signe de tête puis leva le poing en l’air. Alors, au même moment, retentirent des acclamations. 

Ce fut un tel vacarme qu’instinctivement, Jamie saisit  la  main  qu’Alec  avait  passée  autour  de  sa taille.  Elle  ne  pouvait  pas  quitter  les  soldats  des yeux.  C’était  un  pays  de  géants,  se  dit-elle  en constatant que la plupart de ces hommes semblaient presque  aussi  grands  que  les  pins  qu’ils  avaient pour coutume de lancer. 

Leur  taille  était  impressionnante,  leur  regard déconcertant, mais ce qui la frappa le plus, ce fut leur tenue. Elle en resta sans voix. 

Cholie n’était pas ivre. Elle savait ce qu’elle disait. 

Les Ecossais portaient des robes de femmes - des robes de femmes à moitié nues, plus exactement. 

Jamie secoua lentement la tête. Non, ce n’étaient pas des robes, c’étaient des couvertures, ce qu’on appelait en gaélique des plaids. 

Ils portaient tous le même plaid. C’est-à-dire les couleurs d’Alec. Ces couvertures, qu’ils drapaient autour  d’eux,  étaient  retenues  à  la  taille  par  une ceinture et leur arrivaient à mi-genou. 

Certains  soldats  étaient  vêtus  de  jupes  jaune safran, d’autres non. La plupart étaient pieds nus. 

-  Voulez-vous  les  compter  ?  proposa Alec  en faisant avancer son cheval. A mon avis, il y en a environ deux cents. Mais si vous préférez... 

- Je dirais plutôt cinq cents, murmura Jamie. 

-  Voilà  que  vous  exagérez,  maintenant,  mon épouse. 

Jamie  leva  les  yeux  vers  Alec.  Les  soldats formaient une haie d’honneur qui s’étirait le long du chemin menant au château. Elle s’adressa à Alec à voix basse. 

- C’est une véritable légion que vous avez là, Alec, même en réduisant vos chiffres de moitié. 

-  Non,  dit-il.  Une  légion  comprend  trois  mille hommes, quand ce n’est pas le double. Je suis loin du compte, Jamie, à moins que je ne fasse appel à tous mes alliés, bien sûr. 

- Bien sûr. 

-  Ce  n’est  pas  la  peine  de  prendre  cet  air effrayé. 

- Je ne suis pas effrayée. Qu’est-ce qui vous fait penser cela ? 

- Vous tremblez. 

-  Pas  du  tout,  rétorqua-t-elle.  Pourquoi  nous dévisagent-ils ainsi ? 

- Ils sont curieux. 

-  Nous  ne  les  avons  pas  pris  au  dépourvu  ? 



demanda-t-elle d’une voix désemparée. 

- Qu’entendez-vous par là ? 

Elle regardait fixement le menton d’Alec. Il lui leva  la  tête  et  vit  alors  qu’elle  rougissait.  Il  n’en devint que plus perplexe. 

-  Mes  hommes  ne  sont  jamais  pris  au dépourvu. 

-  Ce  n’est  pourtant  pas  l’impression  qu’ils donnent, en ce moment. 

Il comprit subitement pourquoi elle semblait si embarrassée. 

-  Nous  n’appelons  pas  cela  des  robes.  Elle écarquilla les yeux. 

- Bec vous a dit... 

- Non, j’étais là. 

- Où ? 

- Dans l’écurie. 

- C’est faux. Vous n’y étiez pas. 

- Si, j’y étais. 

- O mon Dieu ! 

Jamie essaya désespérément de se souvenir de la conversation qu’elle avait eue avec l’intendant ce jour-là. 

- Qu’avez-vous entendu d’autre ? demanda-telle. 



- Que les Ecossais ont des cervelles de mouton à la place du cerveau, que nous nous lançons à la figure des troncs d’arbres, que nous... 

- J’ai dit cela à ma soeur juste pour plaisanter... 

mais  je  pensais  que  Cholie  était  ivre  quand  elle racontait  que...  Alec,  sont-ils  toujours  habillés de  manière  aussi  indécente  ?  En  montrant  leurs genoux ? 

- Il fit tout son possible pour garder son sérieux, jugeant peu charitable de lui rire au nez. 

- Vous verrez, vous vous habituerez vite à nos coutumes, lui promit-il. 

- Vous ne vous habillez pas comme vos soldats, vous,  n’est-ce  pas  ?  demanda-t-elle  d’une  voix anxieuse. 

- Si. 

- Non, ce n’est pas vrai. 

Elle soupira quand elle se rendit compte qu’elle venait,  une  fois  de  plus,  de  le  contredire.  Il  ne semblait guère apprécier qu’elle le reprenne sans arrêt. 

-  Je  voulais  simplement  dire  que  vous  portez des culottes, poursuivit-elle d’un ton plus nuancé. 

C’est ce qui me faisait supposer... 

-  J’ai  séjourné  en Angleterre,  Jamie.  C’est  la seule  raison  pour  laquelle  je  suis  affublé  de  ce costume encombrant. 

Jamie  jeta  un  coup  d’oeil  autour  d’elle,  puis tourna la tête vers son mari. 

- Comment font-ils pour que leurs culottes ne dépassent pas sous leur plaid ? Ils les retroussent jusqu’aux genoux ? 

- Ils n’en mettent pas. 

- Mais alors... 

La lueur diabolique que Jamie vit briller dans les yeux d'Alec la dissuada de chercher à approfondir la question. 

- Peu importe, ajouta-t-elle. Finalement je n’ai pas envie de savoir ce qu’ils ont dessous. 

- Par contre, moi j’ai très envie de vous le dire. 

Il souriait comme un bandit de grand chemin. 

Jamie  soupira.  Seigneur,  comme  il  était séduisant ! Son cœur se mit soudain à palpiter, 

-  Vous  me  le  direz  plus  tard,  murmura-t-elle. 

Quand la nuit sera tombée et que vous ne pourrez pas me voir rougir. Portent-ils une cotte de mailles au combat ? ajouta-t-elle pour faire diversion. 

- Nous combattons sans armure, expliqua Alec, La plupart d’entre nous ne sont vêtus que de leur plaid.  Quant  aux  guerriers  endurcis,  ils  restent fidèles aux coutumes d’autrefois. 

- C’est-à-dire ? 

- Eh bien, ils ne portent rien du tout. 

-  Elle  était  persuadée  qu’il  se  moquait  d’elle. 

L’image  de  soldats  guerroyant  nus  sur  leurs chevaux lui donna envie de rire. 

- Ils enlèvent leurs couvertures et...? 

- Oui, c’est ça. 

- Alec, vous me croyez assez naïve pour ajouter foi à ces plaisanteries ? Je vous en prie, cessez de me taquiner. Occupez-vous plutôt de vos hommes. 

C’est  faire  preuve  de  grossièreté  de  manifester autant d’indifférence à leur égard. 

Sur  ces  mots  elle  tourna  le  dos  à Alec  puis, s’appuyant contre sa poitrine, elle se força à arborer un  visage  serein.  Cela  lui  demanda  beaucoup d’efforts, en raison des pensées ridicules qu’Alec lui avait instillées dans la tête. 

- Vous allez devoir apprendre à ne pas donner d’ordres, mon épouse. 

Il  chuchota  cette  observation  à  l’oreille  de Jamie. C’était juste une petite remontrance, sans aucune agressivité de sa part. Elle le remarqua et ne lui en tint pas rigueur, 

- Je tiens simplement à me conduire comme il faut, mon époux, et j’aimerais que vous en fassiez autant. La grossièreté est une chose inacceptable pour tout le monde, même pour un Ecossais. 

Des acclamations retentirent à nouveau à travers les  arbres  lorsqu’ils  atteignirent  ta  clairière.  Alec tira sur les rênes de l’Indomptable qui commençait à  donner  des  signes  de  nervosité,  puis  mit  pied à terre. Il laissa Jamie en selle et guida les deux chevaux jusqu’à l’endroit où un groupe de soldats les attendait. 

Jamie  était  nerveuse  et  croisait  les  mains devant elle pour qu’ils ne voient pas à quel point elle tremblait. 

Un homme blond de la taille d'Alec se détacha alors du petit groupe et s’avança vers son seigneur pour le saluer. A ses traits, Jamie devina qu’il avait un lien de parenté avec Alec. Et quand elle le vit le serrer dans ses bras en lui assenant une vigoureuse tape dans le dos, elle supposa qu’il était également son commandant en second et son ami. 

Cette  démonstration  d’amitié  virile,  qui  aurait suffi à terrasser Jamie, n’ébranla pas le moins du monde Alec. L’accent de cet homme était si marqué que la jeune femme ne comprit quasiment rien à ce  qu’il  disait.  Mais  elle  en  entendait  assez  pour rougir. Les deux géants se lançaient des insultes. 

Elle  supposa  qu’il  s’agissait  d’une  autre  de  ces étranges coutumes écossaises. 

Puis la conversation devint sérieuse. A en juger par la voix coupante et la mine renfrognée d’Alec, cet  homme  n’était  pas  en  train  de  lui  annoncer de  bonnes  nouvelles.  Il  semblait  aussi  soucieux qu’Alec avait l’air furieux. 

Celui-ci ignora Jamie jusqu’à ce qu’ils arrivent dans la cour du château. Alors, il tendit les rênes de l'Indomptable aux hommes massés autour d’eux et se tourna vers son épouse pour la soulever dans ses bras et la déposer à terre. 

Il  ne  lui  adressa  pas  le  moindre  regard  et continua  sa  conversation  avec  le  soldat,  tandis qu’elle restait debout à ses côtés. 

Les  hommes  d’Alec  ne  semblaient  pas  tous partager le même avis sur Jamie. La moitié d'entre eux  la  dévisageaient  en  fronçant  les  sourcils pendant que l’autre moitié faisaient cercle autour de l’Indomptable en souriant de toutes leurs dents. 

La jeune femme ne savait pas quoi en penser, L’Indomptable appréciait aussi peu que Jamie l’attention  dont  elle  était  l’objet.  Elle  se  cabra  en s’ébrouant pour manifester son mécontentement, et se mit à décocher des ruades aux hommes qui s’efforçaient d’attraper les rênes. 

Jamie réagit instinctivement. Telle la mère d’un enfant coléreux, son sang ne fit qu’un tour et elle se mit aussitôt en devoir de l’apaiser. Sans laisser à Alec le temps de la retenir, elle s’élança, bousculant sur son passage deux soldats, et se précipita vers son enfant. 

Quand elle ne fut plus qu’à quelques pas d’elle, Jamie  s’arrêta.  Elle  n’eut  même  pas  à  élever  la voix. Elle tendit simplement la main et attendit. 

La  fière  pouliche  se  calma  sur  le  champ. 

Elle quitta son regard farouche et, sous les yeux éberlués des soldats, s’approcha de sa maîtresse pour quémander une caresse. 

Alec surgit soudain aux côtés de Jamie. Il passa son  bras  autour  de  ses  épaules  et  l’attira  contre lui. 

- En général elle est très docile, dit Jamie à son mari. Mais là elle est fatiguée, Alec, et elle a faim. 

Peut-être pourrais-je l’emmener... 

- Non, non. Donald va s’en occuper. 

Elle  n’insista  pas.  Alec  prit  les  rênes  de l’Indomptable et donna des instructions en gaélique à un jeune homme. 



Jamie trouvait Donald un petit peu trop jeune pour être l’intendant des écuries. Mais quand elle l’entendit déclarer que l’Indomptable était un superbe animal,  elle  fut  rassurée  sur  ses  compétences. 

Visiblement, il était expert en matière de chevaux. 

Il  avait  une  voix  douce,  qui  détonnait  avec  sa chevelure  flamboyante,  et  un  sourire  débonnaire qui donna à Jamie envie de lui sourire en retour. 

L’Indomptable ne partageait pas la sympathie de sa maîtresse pour le jeune homme et tenta de lui échapper par tous les moyens. Mais Donald ne s’avoua  pas  vaincu  et,  à  force  de  persévérance, réussit à la mater et à lui faire traverser la cour du château. Jamie regarda la pouliche s’éloigner avec un  serrement  au  cœur,  comme  une  mère  qui  se sépare de son enfant. 

- Elle s’apprivoisera ! 

La remarque d’Alec agaça Jamie. Ne lui avait-on pas dit la même chose ? Cela prouvait qu’aux yeux d’Alec, une femme et une jument se valaient. 

- Peut-être... murmura-t-elle. 

Ils  parcoururent  les  quelques  mètres  qui menaient  à  l’escalier  du  château.  Alec  ne  l’avait toujours  pas  présentée  à  ses  hommes.  Elle s’interrogea un long moment sur le sens de cette omission, puis se dit qu’il attendait sans doute le moment opportun. 

Quand  ils  furent  en  haut  des  marches,  Alec s’arrêta  et  se  retourna,  sans  lâcher  Jamie,  qu’il tenait toujours par les épaules. Puis il enleva son bras, prit le plaid que lui tendait un des soldats, et le drapa autour de l'épaule droite de Jamie. Alors, le  silence  se  fit  dans  la  cour.  Tous  les  hommes portèrent la main à leur coeur et inclinèrent la tête. 

Le  moment  était  enfin  arrivé.  Jamie  se  tenait très  droite,  les  bras  le  long  du  corps,  impatiente d’écouter le discours qu’Alec allait prononcer devant ses soldats. Il serait obligé de faire son éloge, se dit-elle, qu’il le veuille ou non. 

Elle s’apprêtait à boire chacune de ses paroles afin de s’en souvenir et de s’en délecter à chaque fois qu’Alec l’irriterait. 

Ce fut un discours on ne peut plus bref. A peine commencé,  déjà  terminé.  La  voix  d’Alec  retentit parmi la foule. 

- Ma femme, lança-t-il. 

Ma femme ? C’était tout ? Il n’avait rien d’autre à ajouter ? Quand elle vit qu’il gardait le silence, elle devina qu’il avait fini de parler. Et comme il s’était exprimé en gaélique et qu’elle ne voulait pas qu’il sache qu’elle connaissait cette langue, elle ne put même pas manifester son mécontentement. 

Au signal d’Alec, tous les soldats tirèrent leur épée et la cour résonna d’une immense clameur. 

Jamie  se  rapprocha  instinctivement  de son  époux  et  s’inclina  devant  les  soldats.  Ils l’acclamèrent à nouveau. Alec pensa qu’elle devait se  sentir  intimidée.  Elle  avait  l’air  impressionnée par l’accueil que ses hommes lui réservaient. 

-  Que  leur  avez-vous  dit,  Alec  ?  chuchota-telle. 

- Je leur ai dit que vous étiez anglaise, mentit Alec. 

Dans  un  geste  protecteur  il  la  prit  à  nouveau par les épaules. 

-  C’est  la  raison  pour  laquelle  ils  m’ont acclamée, j’imagine, rétorqua Jamie. Parce que je suis anglaise. 

- Non, mon épouse. C’est la raison pour laquelle ils ont crié. 

Il dépassait les bornes. Outrée, Jamie secoua la tête. 

- Que pensez-vous de mes hommes ? demandat-il, redevenu sérieux. 

-  Je  pense  qu’ils  possèdent  tous  une  épée, Kincaid, répondit-elle sans le regarder, et que vous, vous n’en avez pas. Voilà ce que Je pense. 

Décidément, cette femme avait du cran, songea Alec en riant sous cape. 

Les  soldats  la  dévoraient  des  yeux.  Ils  ne pouvaient se rassasier de tant de beauté soudain offerte  à  leurs  regards.  Il  leur  faudrait  du  temps pour s’y habituer, se dit-il. A lui aussi d’ailleurs. 

Alec  fit  signe  à  un  soldat  d’approcher.  C’était celui dont Jamie supposait qu’il était le commandant en second, il accourut sur-le-champ. 

-  Voici  Gavin,  mon  épouse.  C’est  lui  qui commande à ma place quand je suis absent. 

Quand Gavin leva les yeux sur elle, Jamie lui adressa  un  sourire.  Mais  voyant  qu’il  continuait à  la  dévisager,  elle  se  demanda  avec  perplexité s’il attendait qu’elle lui dise un mot ou si elle avait oublié d’accomplir quelque formalité. 

C’était  un  homme  extrêmement  séduisant. 

Quand il consentit enfin à lui sourire, l’expression amusée  de  ses  yeux  verts  lui  rappela  Daniel,  le mari de Mary. 

- Je suis très honoré de faire votre connaissance, lady Kincaid. 

Gavin s’adressa ensuite à Alec, sans toutefois pouvoir détacher ses regards de la jeune femme. 

- Vous avez bien choisi, Alec. Comment avez-vous réussi à convaincre Daniel... 

- Il a suffi d’un lancer de tronc pour me donner la priorité sur lui, expliqua Alec avec désinvolture. 

Gavin n’insista pas. 

Elle est épuisée, poursuivit Alec à l’adresse de son compagnon. Tout ce dont elle a besoin, c’est d’un bon dîner et d’une longue nuit de repos. 

- Et avant toute chose, dit Jamie sans cacher son  exaspération,  elle  a  besoin  de  visiter  votre demeure,  car  elle  est  d’un  tempérament  très curieux. 

Alec  et  Gavin  sourirent  de  la  subtilité  avec laquelle  la  jeune  femme  venait  de  critiquer  leur façon cavalière de parler d’elle comme si elle n’était pas là. Quant à Jamie, elle jubilait. 

-  Pourrais-je  également  prendre  un  bain, Alec ? 

- Je vais m’en occuper tout de suite, madame, répondit Gavin sans laisser à Alec le temps de dire un mot. 

Puis  il  suivit  sa  nouvelle  maîtresse  avec empressement. Alec  observait  Gavin.  Les  efforts que  celui-ci  déployait  pour  cacher  la  grande impression que la jeune femme produisait sur lui l’amusaient beaucoup - il semblait incapable de la quitter des yeux, 

- Je vous remercie, Gavin, rétorqua-t-elle. Mais ne  soyez  donc  pas  si  cérémonieux. Appelez-moi Jamie. C’est mon prénom. 

Voyant que l’ami d’Alec ne réagissait pas, elle se tourna vers lui. Il fronçait les sourcils, 

- Cela ne vous convient pas ? fit-elle. 

-  Vous  avez  bien  dit  que  vous  vous  appeliez Jane, n’est-ce pas ? 

- Non, Jamie, rectifia-t-elle. 

Devant  l’expression  perplexe  de  Gavin,  elle hocha  la  tête  plusieurs  fois  pour  confirmer  ses propos. Le soldat s’adressa alors à Alec. 

- Mais c’est un nom d’homme ! s’écria-t-il. 
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- C’est vous qui lui avez mis cette idée dans la tête, n’est-ce pas Alec ? 

Il ne se donna même pas la peine de répondre à cette question. Jamie avait incontestablement un nom d’homme, et Alec avait autre chose à faire que rester  devant  la  porte  à  discuter  d’un  sujet  aussi futile. 

Aussi  la  quitta-t-il  sur-le-champ,  nullement impressionné  par  les  regards  noirs  qu’elle  lui lançait. Puis il descendit en compagnie de Gavin les  trois  marches  qui  menaient  dans  le  hall,  non sans lui avoir donné un bon coup de coude pour te faire avancer. 

Jamie  regarda  autour  d’elle.  A  sa  droite  se dressait  un  mur  aussi  haut  que  le  clocher  d’une église.  Les  pierres  étaient  froides  et  lisses  au toucher,  et  sans  un  grain  de  poussière  pour  en altérer la couleur légèrement ocrée. Un escalier en bois  conduisait  à  l’étage  supérieur.  Il  débouchait sur  une  galerie  qui  faisait  le  tour  du  bâtiment  et surplombait le rez-de-chaussée. Jamie compta trois portes  et  supposa  qu’il  s’agissait  des  chambres d’Alec et de sa famille. 



Le  château  n’offrait  guère  d’intimité  à  ses occupants.  Quiconque  se  trouvait  dans  le  hall pouvait  suivre,  tant  l’espace  était  dégagé,  toutes les  allées  et  venues  de  ceux  qui  circulaient  au premier étage. 

Jamais elle n’avait vu un hall aussi immense. 

Certes, elle ne connaissait que le château familial et c’était bien peu de chose à côté ; le hall à lui tout seul  aurait  pu  contenir  plusieurs  fois  la  chambre de son père. La pièce était divisée en son milieu par une double rangée de chandeliers qui formait comme une allée jusqu’à la cheminée. Une table avec une vingtaine de tabourets alignés de chaque côté  en  occupait  la  partie  gauche.  A  droite,  se trouvait  une  autre  table  de  même  dimension.  Un peu plus loin, Jamie remarqua un grand paravent en bois, derrière lequel, supposa-t-elle, devait se cacher l’office. 

Alec et Gavin étaient assis à la seconde table. 

Comme ni l’un ni l’autre ne lui prêtaient la moindre attention,  Jamie  en  profita  pour  s’approcher  du paravent et jeter un coup d’œil derrière. Quelle ne fut  pas  sa  surprise  de  découvrir  un  immense  lit, posé  sur  une  estrade,  Plusieurs  patères  étaient fixées au mur. A en juger par la taille des vêtements qui y étaient accrochés, c’était vraisemblablement là que dormait Alec, Jamie espéra s’être trompée. 

Un soldat vint déposer son sac de voyage sur l’estrade. Jamie sut alors qu’elle avait deviné juste. 

Quand elle s’adressa à lui pour le remercier, il lui lança  un  regard  étonné  et  lui  répondit  d’un  ton bourru, avant de s’éclipser. Puis un autre homme, taillé comme un géant, apporta une baignoire en bois qu’il installa dans le coin le plus éloigné de la pièce. 

C’est donc là qu’elle allait devoir prendre son bain. Elle rougit en pensant au peu d’intimité dont il  lui  faudrait  se  contenter.  Certes,  le  paravent  la dissimulerait  aux  regards,  mais  quiconque  se trouverait  dans  le  hall  au  même  moment  n’aurait aucun mal à l’imaginer à ses ablutions en entendant le bruit de l’eau. 

Jamie revint vers son mari, bien décidée à savoir où était située la cuisine afin de commander le dîner. 

Elle resta debout à ses côtés un long moment, mais elle en fut pour ses frais car il ne daigna pas lever les yeux sur elle. Toute son attention était concentrée sur Gavin, qui le mettait au courant de ce qui s’était passé durant son absence. Jamie s’assit à côté de son mari, croisa les mains sur ses genoux et prit son mal en patience, 

Il  eût  été  grossier  d’interrompre  Gavin  et  elle n’avait pas le droit de se plaindre. Elle était l'épouse d’un  seigneur  puissant  et,  eût-elle  dû  attendre jusqu’au  lendemain  matin  qu’Alec  veuille  bien l’écouter, elle serait restée là sans broncher. 

Bientôt, elle se sentit trop fatiguée pour penser à manger. Elle était sur le point de se lever de table lorsque deux femmes entrèrent en trombe dans le hall. 

Elles  portaient  des  robes  aux  couleurs  des Kincaid,  et  Jamie  devina  à  leur  maintien  que  ce n’étaient  pas  des  servantes.  Les  deux  femmes avaient des cheveux blond doré, des yeux bruns et arboraient un sourire radieux, du moins jusqu’à ce qu’elles aperçoivent Jamie. 

Leur sourire s’évanouit sur-le-champ. 

La  plus  grande  des  deux  adressa  un  regard plein de morgue à Jamie, qui la toisa avec la même arrogance.  Elle  était  trop  épuisée,  physiquement et nerveusement, pour se laisser marcher sur les pieds, il serait toujours temps, demain, de tenter de gagner l’amitié de cette femme. Pour l’heure, elle était décidée à lui rendre la monnaie de sa pièce. 

Peu  après  survint  un  soldat  qui  ressemblait aux  deux  femmes.  Il  s’arrêta  derrière  elles,  posa les mains sur leurs épaules et dévisagea Jamie. Il avait les cheveux noirs, presque aussi noirs que le regard qu’il lui décocha. 

Manifestement, il la détestait déjà cordialement. 

Jamie  supposa  que  c’était  parce  qu’elle  était anglaise. Elle n’était pas des leurs. 

Alec  ne  remarqua  rien  jusqu’à  ce  que  Jamie lui  donne  un  petit  coup  de  pied  dans  les  jambes pour attirer son attention. Il fronça les sourcils d’un air mécontent, puis quand il vit le trio debout près de l’entrée, il sourit immédiatement. Le visage des deux femmes s’éclaira aussitôt, puis la plus grande s’élança vers lui. 

-  Allons,  Marcus,  venez  ici  !  s’écria  Alec  à l'adresse du soldat au regard noir. Vous me ferez votre compte rendu après dîner. Vous avez ramené Elizabeth avec vous ? 

- Oui, répondit Marcus d’un ton sec. 

- Où est-elle ? 

Elle a décidé d’attendre chez elle des nouvelles d’Angus. 

Alec  opina.  Quand  il  vit  Marcus  dévisager Jamie, il se souvint brusquement d’elle. 

-  Voici  mon  épouse,  annonça-t-il  avec  une pointe de dédain dans la voix. Elle s’appelle Jamie, dit-il,  puis  il  se  tourna  vers  elle.  Voici  Marcus.  Et voici Edith, ajouta-t-il en désignant d’un petit signe de tête la femme qui se tenait à côté du soldat à l’air farouche, Marcus et Edith sont frère et sœur - 

ce sont les cousins germains d’Helena. 

Elle  aurait  dû  se  douter  qu’ils  étaient  frère et  sœur  -  ils  avaient  le  même  air  revêche.  Mais elle  était  trop  occupée  à  essayer  de  comprendre les  explications  d’Alec  pour  se  soucier  de  leurs manières  discourtoises.  Où  était  Helena  ?  Et  qui était cette Elizabeth qu’ Alec avait mentionnée juste auparavant ? 

Jamie  se  perdait  en  conjectures  quand  Alec s’avança vers la deuxième femme du trio. 

-  Et  enfin,  voici  ma  chère  Annie,  dit-il  avec affection.  Approchez,  mon  enfant,  que  je  vous présente votre nouvelle maîtresse. 

Quand Annie traversa la pièce, Jamie constata que  c’était  une  femme.  Elle  n’avait  guère  qu’un ou deux ans de moins qu'elle, et pourtant son joli visage avait quelque chose d’enfantin. Ses grands yeux respiraient l’innocence. 

Annie s’inclina gauchement devant Jamie, puis elle lui adressa un charmant sourire. Ensuite elle se tourna vers Alec. 

- Serais-je obligée de l’aimer ? Elle avait une voix de petite fille. 

- Oui répondit-il. 

- Pourquoi ? 

- Parce que tel est mon désir. 

- Alors je l’aimerai, répondit Annie. Bien qu’elle soit anglaise. 

Son sourire s’élargit, puis elle ajouta :

- Vous m’avez manqué, monseigneur. 

Et sur ces mots, elle s’enfuit et alla s’installer à l’autre bout de la table, entre Marcus et Edith. 

Jamie  resta  un  long  moment  à  observer Annie  et  comprit  ce  qui  étonnait  chez  elle. Annie faisait partie de ces gens qui ne sortent jamais de l’enfance. Jamie éprouva aussitôt de la sympathie pour elle et fut attendrie par la gentillesse d’Alec à son égard. 

Annie est aussi la sœur de Marcus ? demandat-elle. 

- Non, c’est la sœur d’Helena. 

- Qui est Helena ? 

- C’était ma femme. 

Alec ne laissa pas te temps à Jamie de poser une  autre  question  et  concentra  à  nouveau  son attention  sur  Gavin.  C’est  alors  que  plusieurs servantes  firent  irruption  dans  le  hall.  Dès  que Jamie  aperçut  les  plats  qu’elles  apportaient,  son estomac se mit à protester. 

Un  grand  plat  de  viande  de  mouton  fut  posé juste devant elle. La jeune femme réprima à grand-peine un haut-le-coeur. Jamie détestait le mouton depuis  son  enfance,  plus  précisément  depuis  le jour où elle avait mangé de la viande avariée qui l’avait rendue malade. Cela l’en avait dégoûtée à tout jamais. 

Les  servantes  disposèrent  ensuite  des fromages, les uns jaunes, les autres orange, des tartes  garnies  de  baies  rouges  et  des  boules croustillantes de pain de son. Des pichets de bière et des carafes d’eau complétaient le repas. 

Alec ne leva les yeux que lorsque les servantes eurent  quitté  la  pièce. A  ce  moment-là,  entra  un groupe de soldats qu’il salua d'un petit signe de tête avant de poursuivre sa conversation avec Gavin. 

Son  commandant  en  second  commençait à  l’agacer  sérieusement.  Si  Gavin  répondait  à chacune de ses questions par une réponse brève et pertinente, il était loin de lui accorder toute son attention. Tandis qu’il parlait à son seigneur, il ne quittait pas des yeux Jamie. 

Le ton d’Alec devint dur et coupant. 

- Vous avez de mauvaises nouvelles ? s’enquit Jamie. 

- Angus a disparu. 

- Angus ? 

-  Un  de  mes  soldats,  expliqua  Alec.  Il  a  le même  rang  que  Gavin,  mais  ses  responsabilités sont différentes. 

- C’est aussi votre ami ? 

Alec coupa un morceau de pain en deux et en donna la moitié à Jamie. 

-  Oui,  c’était  également  un  très  bon  ami, répondit-il après un instant de silence. 

-  Qui  est  Elizabeth  ?  J’ai  entendu  que  vous demandiez à Marcus s’il était... 

- C’est la femme d’Angus. 

- Oh, la pauvre ! s’apitoya Jamie. Elle doit être folle d’inquiétude. Peut-être Angus est-il simplement en retard ? 

Alec  secoua  la  tête.  Il  ne  comprenait  pas pourquoi  elle  prenait  tant  la  chose  à  cœur  -  elle n’avait jamais vu cet homme de sa vie. Pourtant, sa réaction lui plut. 

-  Non,  répliqua-t-il,  il  n’est  pas  en  retard.  La ponctualité  est  le  premier  devoir  d’un  soldat. 

Quelque chose lui est sûrement arrivé. 

S’il  n’est  pas  là,  c’est  qu’il  est  mort,  intervint Gavin. 

- Oui, acquiesça Alec. 

Les  autres  soldats  présents  écoutaient attentivement  la  conversation.  Jamie  nota également  qu’ils  semblaient  connaître  sa  propre langue  aussi  bien  qu’Alec.  Ils  approuvèrent  la remarque de Gavin. 

Comment  pouvez-vous  savoir  si  cet  homme est réellement mort ? déclara Jamie, scandalisée par l’indifférence générale. Ce n’est guère gentil de parler de votre ami de cette manière. 

-  Pourquoi  ?  demanda  Gavin  en  fronçant  les sourcils. 

Affectant de ne pas avoir entendu, Jamie posa une autre question. 

- Pourquoi n’êtes-vous pas à sa recherche en ce moment ? 

Des soldats sont en train de fouiller les environs, dit Alec. 

Nous trouverons sans doute son corps demain au lever du jour, annonça Gavin. 

- Gavin, vous ne pensez pas ce que vous dites, n’est-ce  pas  ?  Vous  devriez  être  convaincu  que votre ami est sain et sauf. 

- Je devrais ? 

- Vous devriez tous en être convaincus, rectifia Jamie en promenant son regard le long de la table afin que chacun se sente concerné par ses paroles. 

On doit toujours garder espoir. 

Alec réprima un sourire. Sa femme était arrivée chez lui depuis une heure à peine et voilà qu’elle donnait déjà son avis ! 

- Cela pourrait bien être un faux espoir, lança-t-il. Et ce n’est pas la peine de prendre ce ton outragé mon épouse. 

Alec  demanda  alors  leur  avis  aux  soldats. 

Tout  le  monde  se  mit  à  parler  en  même  temps, chacun imaginant ce qui avait pu arriver à Angus. 

Si  personne  n’était  d'accord  sur  la  façon  dont  il avait  été  attaqué,  tous  aboutissaient  à  la  même conclusion : Angus était mort. 

Jamie ne desserra pas les lèvres jusqu’à la fin du repas, tout en prêtant une oreille attentive à ce qui se disait. A les entendre, il était manifeste que cet homme était quelqu’un d’important à leurs yeux, et  cependant  ils  ne  nourrissaient  aucun  espoir  à son sujet. 



Ni  Edith  ni  Annie  ne  firent  le  moindre commentaire.  Elles  restèrent  le  nez  plongé  dans leur assiette. 

Alec toucha le bras de Jamie. Quand elle leva les  yeux  vers  lui,  il  lui  proposa  un  morceau  de mouton. 

- Non merci. 

- Vous allez manger ça, insista-t-il. 

- Non, je n’en mangerai pas. 

Il  haussa  les  sourcils  d’un  air  incrédule.  Elle avait osé lui tenir tête devant ses hommes. Il n’en revenait pas. 

Jamie vit qu’il avait l’air surpris. Elle en conclut qu’il n’aimait pas qu’on le contredise en public. 

Je  ne  veux  pas  de  mouton,  mais  je  vous remercie de m’en avoir offert, murmura-t-elle d’un ton conciliant. 

- Mangez ça, exigea-t-il. Vous êtes faible. Vous avez besoin de reprendre des forces. 

-  J’ai  retrouvé  mes  forces,  Alec.  Je  ne  peux pas manger de viande de mouton. Mon estomac ne la supporte pas - son odeur suffit à me donner la nausée. En revanche, tous les autres plats sont excellents, mais je n’ai plus faim. 

- Alors, allez prendre votre bain, ordonna-t-il. 



Il fronça les sourcils en remarquant à quel point elle avait l’air fatiguée. 

La  nuit  ne  va  pas  tarder  à  tomber  ici,  et  les nuits sont fraîches. Si vous n'êtes pas au lit avant, le froid vous transpercera jusqu’aux os. 

Et vous, il ne vous transpercera pas ? 

-  Non,  répondit-il  avec  un  petit  sourire.  Nous autres  Ecossais  ne  sommes  pas  taillés  dans  la même étoffe. 

Elle  rit,  d’un  rire  cristallin  qui  attira  tous  les regards sur elle. 

- Où vais-je dormir, Alec ? 

- Avec moi. 

Son ton ne prêtait pas à discussion. 

-  Mais  où  ?  insista-t-elle.  Dormirons-nous derrière  le  paravent  ou  dans  une  des  chambres d’en haut ? 

Elle se retourna pour désigner du doigt l’escalier et soudain, elle se figea. Elle n’en croyait pas ses yeux. 

Jamie se leva et fit face à l'entrée. Il y avait des armes partout. De chaque côté de la porte, les murs en étaient couverts du sol au plafond. Pourtant, ce n’était pas le fait que son mari possède cet arsenal qui fascinait tant Jamie. Non, c’était l’épée qui était accrochée au milieu. 

Elle  était  magnifique,  cette  épée  digne d’Hercule,  avec  son  manche  incrusté  de  pierres précieuses rouges et vertes. Elle la contempla un long  moment,  avant  de  jeter  un  coup  d’œil  aux autres armes. Puis elle se mit à les compter. Il y avait cinq épées en tout, entourées de massues, de gourdins, de lances et d’autres armes dont elle ne connaissait pas le nom. 

Oui, il y avait bien cinq épées ; elle les recompta pour être certaine de ne pas se tromper. 

Et  chacune  d’entre  elles  appartenait  à  Alec. 

Ah, comme il avait dû se moquer d’elle quand elle lui avait promis de lui acheter une épée avec ses malheureux petits shillings ! Elle s’était ridiculisée. 

Mais  Alec,  lui,  s'était  conduit  d’une  façon inqualifiable en la laissant dire. 

Elle  se  sentait  trop  honteuse  de  sa  propre naïveté  pour  regarder  son  mari  en  face.  Aussi s’adressa-t-elle à Gavin tout en continuant à fixer le mur. 

-  Gavin  ?  Ces  armes  appartiennent  toutes  à mon mari, n’est-ce pas ? 

- Oui, répondit-il. 

Il jeta un coup d'oeil à Alec pour voir comment il  réagissait  au  changement  d’attitude  de  Jamie. 

Elle était devenue toute rouge et sa voix tremblait. 

Gavin  trouvait  cela  étrange.  Sa  maîtresse  s’était montrée si docile, presque timide, durant le repas. 

C’est à peine si elle avait dit un mot. 

Alec était en train d’observer son épouse, mais son  visage  s’éclaira  d’un  sourire  quand  elle  se décida enfin à tourner les yeux vers lui. 

Les  mains  sur  les  hanches,  elle  décocha  un regard  furibond  à  son  mari.  Gavin  était  stupéfait. 

La métamorphose  était  totale.   Ce  n’était  plus  la même femme. Il l’avait prise pour une jeune épouse effacée, mais quand il vit une flamme sombre briller dans ses yeux violets, il changea d’avis. Elle avait l’air prête à livrer bataille. 

Et  apparemment,  l’homme  avec  lequel  elle voulait se battre n’était autre qu’Alec. Sans doute ne connaissait-elle pas son caractère ombrageux, car  sinon,  jamais  elle  n’aurait  eu  l’audace  de  s’y frotter. 

-  En  Angleterre,  Gavin,  ce  qui  appartient  à un homme appartient aussi à sa femme. C’est la même chose ici ? 

Elle  avait  posé  cette  question  à  Gavin  en gardant les yeux fixés sur Alec. 



- C’est la même chose, répondit Gavin. Pourquoi demandez-vous  cela,  madame  ? Y  a-t-il  quelque chose que vous souhaitiez avoir ? 

- Oui. 

- Quoi donc ? s’enquit Gavin. 

- L'épée. 

- Une épée, madame ? 

-  Non,  Gavin.  Pas  une  épée,  rectifia-t-elle. 

L’épée. Celle qui se trouve au milieu de ce mur. Je la veux. 

Toute  l’assistance  retint  son  souffle.  Gavin baissa la voix. Il n’eut qu’un coup d’œil à jeter aux convives attablés pour s’apercevoir que personne n’avait  perdu  un  mot  de  la  conversation.  Tout  le monde avait l’air aussi abasourdi que lui. 

-  Mais  c’est  la  propre  épée  de  monseigneur, bredouilla-t-il. Il ne... 

Le rire d’Alec vint interrompre ses explications embarrassées. 

- Aucune femme ne serait capable de soulever cette épée, dit-il. Aucune femme n’aurait assez de force pour cela - à plus forte raison une femme qui ne mange pas de mouton. 

Jamie resta un long moment sans rien dire. 

-  Serait-elle  capable  de  soulever  un  poignard avec

ses  faibles  forces  ?  demanda-t-elle  enfin,  en adressant à son époux son plus charmant sourire. 

- Bien sûr. 

- Alors peut-être... 

- Un poignard ne resterait pas longtemps dans des mains si frêles, Jamie. 

- A moins que vous ne soyez endormi, fit-elle. 

A ce moment-là, j’aurai bien assez de force pour le tenir dans mes frêles petites mains. Ne croyez-vous pas, Alec ? Allez, bonne nuit, mon époux. Je vous souhaite de beaux rêves. 

Jamie s’inclina devant lui et se dirigea vers le paravent.  Alec  La  suivit  du  regard  en  observant le  léger  balancement  de  ses  hanches  jusqu’à  ce qu’il se rende compte que ses hommes faisaient la même chose. Son rire fusa alors. 

-  Ai-je  mal  compris,  demanda  Gavin,  mal  à l’aise, ou s’agit-il d’une menace de mort ? 

- Vous avez bien compris. 

- Et vous riez ? 

-  Quittez  donc  cet  air  inquiet,  dit Alec.  Je  ne risque rien. Ma femme ne me fera aucun mal. Ce n’est pas dans sa nature. 

- Ah oui ? Mais elle est anglaise, Alec. 



-  Attendez  de  mieux  la  connaître  et  vous verrez... 

- En tout cas elle est très belle, poursuivit Gavin avec un petit sourire. Je n’ai pas pu m’empêcher de le remarquer. 

- Parbleu, cela ne m’a pas échappé, maugréa Alec entre ses dents. 

-  Vous  savez,  il  va  me  falloir  du  temps  pour m’habituer à elle, avoua Gavin, gêné qu’Alec l’ait surpris  en  train  de  dévisager  sa  femme.  Je  suis convaincu que les hommes seront prêts à risquer leur vie pour elle. Mais leur loyauté lui sera-t-elle acquise pour autant ? J’en doute  fort,  Alec,  car elle est anglaise, 

- Je ne l’ai pas oublié, répliqua Alec. Chaque fois qu’elle ouvre la bouche, son accent est là pour me  le  rappeler.  Mais  peut-être  Jamie  réussira-telle, à la longue, à gagner leur confiance. 

- Je la croyais timide, mais à présent, je n’en suis plus si sûr. 

-  Elle  est  à  peu  près  aussi  timide  que  moi. 

Elle n’a pas froid aux yeux. Et elle a la fâcheuse habitude de dire ce qu’elle pense. C’est un de ses nombreux défauts. Mais elle a le cœur trop tendre et cela risque de lui nuire. 



- Je vois. 

- Que diable avez-vous donc à sourire ainsi ? 

s’écria Alec. 

- Rien. 

-  Ecoutez-moi,  Gavin,  continua Alec.  Je  veux que  vous  veilliez  sur Jamie  à chaque  fois que  je m’absenterai. Vous ne la quitterez pas des yeux un seul instant. 

- Vous craignez des troubles ? 

- Non. répondit Alec. Faites simplement ce que je vous demande sans me poser de questions. 

- D’accord. 

-  Encore  une  chose.  Je  tiens  à  ce  qu’elle s’adapte à sa nouvelle vie en douceur. Elle n’est guère robuste. 

-  Vous  l’avez  déjà  dit,  observa  Gavin  en regrettant aussitôt ses paroles. 

Alec lui lança un regard noir. 

- Elle ne supporte même pas la vue du sang, ajouta-t-il. 

- Ni celle du mouton, apparemment. 

-  Les  deux  hommes  éclatèrent  de  rire.  Ce moment d’euphorie ne dura guère. Dès que ses yeux se posèrent sur les soldats attablés, le rire d’Alec se  figea  sur  ses  lèvres.  Tous  les  regards  étaient dirigés vers le paravent. Ces hommes ne feraient peut-être  jamais  confiance  à  l’épouse  de  leur seigneur, mais en tout cas, elle les subjuguait. 

Jamie  n’avait  pas  la  moindre  idée  de l’effervescence  dont  elle  était  la  cause.  Elle attendait patiemment que les servantes aient fini de remplir la baignoire d’eau chaude, en compagnie de Frieda, une femme aux cheveux gris et à la voix très douce. 

Frieda était sur le point de partir quand Jamie lui demanda où était située la cuisine. 

- Chez les damnés ! murmura Frieda. O mon Dieu, pardonnez-moi, ce n’est pas ce que je voulais dire ! 

Jamie  se  retint  pour  ne  pas  rire.  La  pauvre Frieda avait l’air mortifiée. Ce n’était pas la peine de l’humilier davantage encore. 

-  Soyez  sans  crainte,  je  ne  le  répéterai  à personne,  promit-elle,  Voulez-vous  dire  que  la cuisine se trouve dans un bâtiment à part ? 

Frieda hocha la tête si vigoureusement que son chignon en trembla. 

-  Certains  hivers,  quand  nous  allons  là-bas nous avons de la neige jusqu’aux genoux. 

- Demain vous m’y conduirez. 



- Pourquoi voulez-vous y aller, madame ? 

- En tant que maîtresse de maison, je pourrai peut-être introduire quelques menus changements ici ou là répondit Jamie. Il semblerait, par exemple, que  la  cuisine  ait  besoin  d’être  rapprochée  du bâtiment principal, n’est-ce pas ? 

Oh,  madame  !  vous  parlez  sérieusement  ? 

demanda Frieda, en arborant une mine réjouie. 

Puis son enthousiasme retomba et un pli barra son front. 

-  Si  j’étais  vous,  madame,  je  n’irais  pas claironner  partout  que  j’ai  l’intention  de  modifier certaines  choses  ici,  du  moins  pas  devant  Edith. 

Elle se plaît à penser que c’est elle la maîtresse de maison. C’est une petite personne qui adore mener son monde à la baguette. Jamie sourit. 

- Cela aussi devra changer, n’est-ce pas ? 

A  en  juger  par  le  sourire  resplendissant  de Frieda, Jamie venait de se faire une alliée pour la vie. 

-  Vous  devriez  prendre  votre  bain  avant  que l'eau  ne  refroidisse,  conseilla  Frieda  avant  de s’éclipser. 

Jamie repensa aux remarques de la servante tout  en  se  déshabillant.  Puis  elle  se  glissa  dans la baignoire sans un bruit, car elle savait qu’Alec et ses soldats étaient à deux pas. Elle se lava les cheveux,  se  frotta  le  corps  soigneusement.  En fait, elle était trop fatiguée pour se soucier d’être entendue. Elle enfila sa chemise de nuit, noua les petits rubans roses qui allaient de la taille jusqu’à l’encolure et grimpa dans le lit immense. 

Il lui fallut encore à peu près une demi-heure pour se sécher et se brosser les cheveux. L’épée d’Alec ne cessait d’occuper son esprit. Cette façon qu’il avait eue de la laisser discourir tant et plus sur la nécessité pour un chevalier de posséder une épée était vraiment humiliante. Et pourtant à présent elle en souriait. Il lui était impossible d’en tenir rigueur à Alec. Elle eut un petit rire en se rappelant lui avoir suggéré de s’entraîner avec Daniel. Alec avait dû se  dire  qu’elle  avait  une  cervelle  de  mouton  en guise de cerveau. 

Sa  dernière  pensée  avant  de  sombrer  dans le sommeil la fit rougir : elle se surprit à souhaiter qu’Alec vienne la rejoindre sans tarder. Mon Dieu, voilà qu’elle était en train de tomber amoureuse de ce rustre d’Ecossais ! 

 Je  vois  à  la  manière  dont  Alec  regarde  le paravent qu’il brûle de désir pour l'Anglaise. Son amour pour Helena était-il donc si superficiel pour qu’il la remplace aussi vite ? 

 Il n’a pas tiré les leçons du passé. Peut-être a-t-il déjà donné son cœur à cette femme. Mon Dieu, faites qu’il en soit ainsi. La mort de l’Anglaise n’en sera que plus douloureuse. 

 Ah, qu’il me tarde de la tuer ! 



10

Jamie fut réveillée par des chuchotements, Elle se  sentit  d’abord  toute  désorientée.  Les  bougies brûlaient  encore,  projetant  sur  le  paravent  des ombres  dansantes.  Jamie  contempla  un  long moment ces formes surgies des ténèbres avant de se rappeler où elle se trouvait. 

Les  chuchotements  reprirent.  Elle  s’efforça de  distinguer  un  mot  ou  deux.  Ce  qui  parvint  à ses oreilles acheva de la réveiller. Elle frissonna. 

Le  sens  de  ces  mots  était  on  ne  peut  plus  clair. 

On  était  en  train  d’administrer  l’extrême-onction, les derniers sacrements destinés à celui qui rend l’âme. 

On avait dû retrouver Angus. Jamie fit un signe de  croix  rapide,  enfila  son  peignoir  pour  aller  se recueillir  devant  la  dépouille  mortelle.  Elle  avait beau être considérée comme une étrangère, elle n’en  était  pas  moins  l’épouse  d’Alec.  Son  devoir n’était-il  pas  d’apparaître  aux  côtés  de  son  mari pendant qu’il faisait ses adieux à son ami ? 

Alec  ne  l’entendit  pas  approcher.  Debout derrière  lui.  elle  écoutait  le  prêtre  prononcer  les paroles rituelles. 



Le corps avait été étendu sur la table opposée à celle devant laquelle était placé le paravent. Le vieux prêtre, qui avait revêtu son habit de cérémonie noir et pourpre, se tenait à un bout de la table. Il avait les cheveux gris, le teint de la même couleur et sa voix était empreinte de tristesse. 

A l’autre bout de la longue table se tenait Alec. 

Autour, étaient massés des soldats de tous rangs. 

Annie, Edith et une autre femme - Jamie supposa qu’il s’agissait d’Elisabeth - étaient debout à côté de là cheminée. 

Le chagrin de celle-ci serrait le cœur de Jamie. 

Elle voyait ses larmes couler le long de ses joues. 

Mais aucun son ne sortait de sa bouche, ce qui força l’admiration de Jamie. En pareilles circonstances, elle aurait probablement poussé des gémissements de douleur. 

C’est  alors  qu’elle  examina  de  plus  près l’homme que toute l’assistance pleurait. 

Elle  crut  d’abord  qu’il  était  mort,  Jamie  avait tellement  l’habitude  de  voir  des  blessures  de toutes sortes qu’elle blêmit à peine en découvrant l’horrible spectacle qui s’offrait à ses yeux. 

Il y avait du sang partout - du moins fut-ce la première impression qu’elle eut. Elle était incapable d’évaluer l’étendue des dégâts. Le soldat avait un grand trou béant au milieu de la poitrine. Son bras gauche  était  cassé,  juste  au-dessus  du  poignet, mais la fracture semblait nette. 

C’était  un  homme  au  visage  taillé  à  la  serpe et  aux  cheveux  bruns.  Jamie  constata  qu’il  avait également une profonde entaille au front. 

Soudain le mort grimaça. Ses traits bougèrent si imperceptiblement qu’elle ne l’aurait sans doute pas remarqué si elle ne l’avait pas observé avec autant d’attention. 

Une étincelle d’espoir jaillit dans son esprit. Elle tendit l’oreille pour écouter la respiration du soldat. 

Elle  était  faible  mais  claire.  C’était  bon  signe  car quand  la  mort  frappait,  elle  devenait  en  général rauque et sifflante. 

Angus n’était pas mort... Pas encore. 

Le prêtre n’en finissait pas de réciter ses prières. 

Il n’y avait pas de temps à perdre. L’homme qu’on était en train de pleurer disparaîtrait d’un accès de fièvre  avant  le  lever  du  jour  si  elle  ne  s’occupait pas immédiatement de ses blessures. 

Jamie donna une petite tape sur l’épaule d’Alec. 

Il se retourna sur-le-champ, puis fit un pas de coté pour lui cacher la vue du soldat blessé. Il n’avait pas l’air particulièrement ravi de la voir. 

- C’est Angus ? murmura-t-elle, Alec hocha la tête. 

- Retournez vous coucher, Jamie, 

- Il n’est pas mort, 

- Il est mourant. 

- Non. Je ne pense pas, Alec. 

- Allez vous recoucher. 

- Mais Alec... 

- Tout de suite, 

Jamie fut agacée par le ton implacable d’Alec. 

Elle  regagna  lentement  le  coin  qui  lui  servait  de chambre  tout  en  faisant  mentalement  la  liste  de toutes les choses dont elle allait avoir besoin pour venir en aide à Angus. 

Quand elle revint vers son mari, elle avait les bras chargés de ses précieuses fioles. Elle s’était munie  d’une  longue  aiguille  qu’elle  avait  glissée dans une des deux poches de son peignoir. Trois chaussettes blanches dépassaient de la deuxième poche.  Jamie  était  résolue  à  tout  tenter  pour sauver  Angus,  avec  ou  sans  la  coopération  de son époux. Elle espérait simplement qu’il ne ferait pas  trop  d’histoires  avant  de  céder.  En  tout  cas, il  céderait.  Elle  en  était  sûre.  Le  prêtre  donna  la dernière  bénédiction  et  s’agenouilla.  Alec  fit  un signe à ses hommes, pivota sur lui-même et faillit renverser  Jamie.  Instinctivement,  il  tendit  le  bras pour l’empêcher de tomber. 

Il  était  furieux  contre  elle.  Son  regard  le disait  clairement.  Ainsi  d’ailleurs  que  la  façon dont  il  l’empoigna  par  les  épaules.  Jamie  respira profondément, avant de lancer :

-  En  Angleterre,  nous  avons  une  étrange coutume, Alec. Nous ne pleurons un homme que lorsqu’il est mort, et nous n’appelons le prêtre que lorsque nous sommes sûrs qu’il est mourant. 

Elle cherchait par ces mots à obtenir l’attention d’Alec. 

-  Alec,  vous  n’avez  aucun  moyen  de  savoir si  Angus  est  réellement  mourant,  poursuivit-elle. 

Laissez-moi  examiner  ses  blessures.  Si  Dieu  a décidé de le rappeler à lui maintenant, ce n’est pas mon interven tion qui y changera quelque chose. 

Elle  secoua  les  épaules  pour  qu’Alec  enlève ses  mains  et  attendit  sa  réponse.  Elle  tardait  à venir. Alec la regardait comme si elle avait perdu la raison. Jamie tenta de se faufiler sur le côté mais il lui barra le passage. 

- Il y a du sang, déclara-t-il. 



- Je sais, 

- La vue du sang vous rend malade. 

- Où diable êtes-vous allé chercher des idées pareilles ? 

Il garda le silence. 

- Je ne serai pas malade, rassurez-vous. 

- Si vous l'êtes, je serai extrêmement mécontent, fulmina- t-il. 

- Je le soignerai, avec ou sans votre permission. 

Et maintenant, poussez-vous, ordonna-t-elle. 

Alec ne bougea pas d’un pouce, mais ses yeux s’agrandirent. Jamie crut qu’il allait l’étrangler. Elle regretta de lui avoir parlé sur ce ton - ce n’était pas la bonne façon de s'y prendre avec lui. 

- Alec, est-ce que je vous ai dit comment vous défendre contre les bandits qui nous ont tendu une embuscade en chemin ? 

Il jugea cette question si ridicule qu’il ne daigna même pas y répondre, Jamie le fit à sa place. 

- Bien sûr que non. Je n’ai aucune expérience des combats, mais en revanche, pour ce qui est des soins à donner aux blessés, je m’y connais. C’est la  raison  pour  laquelle  je  vais  essayer  de  porter secours  à Angus. Alors,  je  vous  en  prie,  laissez-moi passer. Votre ami souffre le martyre. 



Ce fut cette dernière phrase qui fit flancher Alec. 

- Comment savez-vous qu’il souffre ? demandat-il. 

- Je l’ai vu grimacer. 

- Vous en êtes certaine ? 

- Sûre et certaine. 

La véhémence avec laquelle elle prononça ces mots le surprit. Elle se transformait sous ses yeux en tigresse. 

- Faites ce que vous pouvez, déclara-t’il. 

Jamie  poussa  un  soupir  de  lassitude  et  se précipita  vers  la  table.  Elle  posa  ses  fioles  dans un coin, puis se pencha au-dessus d’Angus pour examiner ses blessures. 

Les soldats arboraient un air outragé. La révolte grondait.  Alec  croisa  les  bras  sur  sa  poitrine  et promena ses regards sur l’assistance. Ils avaient tous  les  yeux  fixés  sur  lui.  Manifestement,  ils attendaient  de  voir  comment  il  allait  réagir  à  cet affront. 

Jamie ne prêtait aucune attention aux soldats. 

Elle  s’affairait  autour  d’Angus.  Après  avoir délicatement rapproché les lèvres de la plaie qu’il avait  au  front,  elle  inspecta  la  blessure  qui  lui labourait la poitrine. 



- C’est bien ce que je pensais, murmura-t-elle. 

- Que voulez-vous dire ? demanda Alec. 

- C’est moins grave que ça n’en a l’air. 

- Il n’est pas mourant ? 

C’est  le  prêtre  qui  avait  posé  cette  question. 

Le vieil homme s’était relevé non sans peine, en soufflant bruyamment. Il regarda Jamie en fronçant les sourcils. 

-  Il  a  de  bonnes  chances  de  s’en  sortir,  mon père, dit-elle. 

Une  femme  poussa  un  cri.  Elle  devina  qu’il s’agissait d’Elizabeth. 

- Je suis prêt à vous aider, dit le prêtre. 

- Ce n’est pas de refus, répliqua-t-elle. 

Elle entendait les soldats grommeler dans son dos. Elle se retourna alors vers son mari. 

- Vous aviez peut-être à faire avec vos hommes, mais si ce n’est pas très important, je préférerais que  vous  restiez  ici  -  je  risque  d’avoir  besoin  de vous. 

-  Nous  allions  confectionner  une  caisse, expliqua Alec. 

- Une caisse ? 

- Un cercueil, lança le prêtre. 

Jamie  eut  un  regard  incrédule.  Elle  eut  envie de plaquer ses mains sur les oreilles d’Angus pour qu’il n’entende pas ces propos décourageants. 

-  Comment,  vous  allez  enterrer  Angus  avant qu’il  n'ait  rendu  le  dernier  soupir  ?  s’écria-t-elle avec indignation. 

-  Mais  non,  nous  allons  attendre,  grommela Alec. Vous pensez vraiment pouvoir le sauver ? 

-  En  quoi  puis-je  vous  être  utile  ?  demanda Gavin sans laisser à Jamie le temps de répondre. 

-  J’aurais  besoin  de  davantage  de  lumière, Gavin,  ainsi  que  de  bandes  de  tissu,  d’un  verre d'eau chaude, de deux bols pleins d’eau et de deux lames de bois de cette taille-la, dit-elle en indiquant avec les mains les dimensions qu’elle souhaitait. 

Si  quelqu’un  trouva  ces  instructions  ridicules, personne n’en fit la remarque. 

-  Il  a  le  bras  cassé.  Il  va  falloir  le  couper  ? 

demanda le prêtre. 

Un soldat bougonna dans le dos de Jamie :

- Angus préférerait mourir plutôt que d’avoir un bras en moins. 

-  Mais  nous  n’allons  pas  lui  couper  le  bras  ! 

s’écria Jamie avec exaspération. Nous allons le lui redresser. 

- Vous savez faire ça ? demanda le prêtre. 



- Oui. 

Le cercle se resserrait autour de la table. Gavin se fraya un chemin jusqu’à sa maîtresse. 

- Voici votre verre d’eau. Les bols sont derrière vous. 

Jamie  ouvrit  une  des  fioles,  prit  une  pincée de  poudre  brune  entre  le  pouce  et  l’index  et  la mélangea  avec  l’eau  qui  était  dans  le  récipient. 

Quand  le  liquide  devint  trouble,  elle  le  tendit  à Gavin. 

- Pouvez-vous me le tenir un instant ? 

-  Qu’est-ce  que  c’est  ?  demanda  Gavin  en reniflant la potion. 

-  Un  breuvage  pour  endormir  Angus.  Cela calmera aussi sa douleur. 

- Il est déjà endormi ! 

C’est  un  autre  soldat  qui  avait  lancé  cette remarque, il y avait de l’agressivité dans sa voix. 

- C’est vrai, il est endormi, intervint un autre. Il faudrait être aveugle pour ne pas s’en apercevoir. 

- Non, il n’est pas endormi, rétorqua Jamie, en s’efforçant  de  garder son sang-froid - elle  savait qu’el e n’obtiendrait jamais l’aide de ces hommes si elle ne gagnait pas d’abord leur confiance. 

- Alors,  pourquoi  ne  dit-il  rien  et  reste-t-il  les yeux fermés ? 

- Parce qu’il a très mal, répliqua Jamie. Alec, voulez-vous  lui  soulever  la  tête  pour  qu’il  puisse boire plus facilement ? 

Alec était le seul à ne pas discuter, Il s’approcha de la table et fit ce que lui demandait Jamie. Celle-ci  se  pencha  au-dessus  d’Angus,  prit  son  visage entre ses mains et lui adressa la parole. 

- Angus, ouvrez les yeux et regardez-moi. 

Elle  dut  répéter  pas  moins  de  trois  fois  sa consigne  -  en  hurlant  la  troisième  fois  -  avant qu'Angus ne s’y plie. 

Un  murmure  de  surprise  courut  autour  de  la table. Les Écossais étaient à présent convaincus. 

-  Angus,  buvez  ça,  ordonna  Jamie.  Cela  va supprimer la douleur. 

Elle ne lui ôta le verre des lèvres que lorsqu’il eut avalé une bonne quantité de liquide. Puis elle poussa un grand soupir de satisfaction. 

- Cette potion ne met qu’une minute ou deux à agir. 

Après avoir prononcé ces mots, Jamie leva les yeux. Alec lui souriait. 

Il  peut  avoir  un  accès  de  fièvre  et  en  mourir, murmura-t-elle,  craignant  de  lui  avoir  donné  trop d’espoir. 

- Il ne fera jamais une chose pareille. 

- Comment ça ? 

- Il n’osera jamais, vu la façon dont vous avez crié après lui. 

Jamie se sentit rougir. 

- J’étais obligée d’élever la voix, dit-elle. C’était le seul moyen d’obtenir une réaction de sa part. 

-  Je  pense  qu’il  est  endormi  maintenant, annonça Gavin. 

- Nous allons le vérifier, déclara Jamie. 

- Elle se pencha de nouveau au-dessus d’Angus et prit sa tête entre ses mains. 

- Avez-vous encore mal ? lui demanda-t-elle. 

Le  soldat  ouvrit  lentement  les  paupières. 

Jamie vit aux yeux vitreux d’Angus que la potion commençait à agir. Son visage était plus détendu. 

- Je suis au paradis ? murmura-t-il d’une voix éraillée. Vous êtes mon ange ? 

Jamie sourit. 

-  Non,  Angus.  Vous  êtes  toujours  dans  les Highlands. 

Le soldat eut un regard horrifié. 

- Bon Dieu, mais si je ne suis pas au paradis, je suis en enfer ! Ah, le diable m’a joué un sale tour. 



Vous ressemblez à un ange, mais à vous entendre parler, on dirait... une Anglaise. 

Il  se  mit  aussitôt  à  se  débattre.  Jamie  colla alors sa bouche contre son oreille et murmura en gaélique :

- Ne bougez pas, mon ami, et rassurez-vous. 

Vous êtes entre des mains écossaises. Imaginez votre prochaine bataille contre les Anglais si cela vous soulage, mais taisez-vous. Laissez la potion faire effet. 

L’accent grasseyant qu’elle se força à prendre sonna faux à ses oreilles mais Angus avait l’esprit trop engourdi pour y prêter attention. Il cessa de se débattre et ferma les yeux. 

Il s’endormit le sourire aux lèvres. 

Jamie  songea  qu’il  devait  être  en  train  de compter  le  nombre  de  soldats  anglais  qu’il  allait tuer. 

- Que lui avez-vous dit, madame ? lui demanda un soldat par-dessus son épaule. 

- Qu’il était trop têtu pour mourir déjà, répondit-elle. 

Gavin eut l’air déconcerté. 

- Comment pouvez-vous savoir s’il est têtu ou non ? 



- Il est écossais, non ? 

Gavin jeta un coup d’oeil à Alec pour voir s’il convenait de sourire ou de s’offusquer des propos de  lady  Kincaid.  Alec  souriait.  Gavin  en  conclut que sa maîtresse avait simplement voulu taquiner son mari. Un pli barrait son front. Il se demandait combien de temps il lui faudrait pour comprendre cette curieuse Anglaise. Sa voix douce était aussi trompeuse que son apparence. Elle avait l’air d’une si délicate petite personne. Elle atteignait à peine l’épaule de son mari. S’il n’y prenait garde, il finirait par obéir à tous ses caprices, se dit-il. 

- J’aimerais vous aider, moi aussi. 

C’est  Elizabeth  qui  venait  de  parler  ainsi,  en retenant ses larmes. Elle se tenait de l’autre côté de la table, en face de Jamie. Elle semblait bouleversée mais déterminée à agir, et quand Jamie lui sourit, elle lui répondit par un sourire timide. 

Angus est mon mari. Je ferai tout ce que vous me direz de faire. 

Je  vous  remercie,  répondit  Jamie.  Alors humectez  ce  linge  et  pressez-le  sur  le  front  de votre mari. 

Jamie sortit les trois chaussettes de sa poche et glissa une des deux lattes de bois apportées par Gavin dans la première. Un soldat s’empressa de faire la même chose avec la seconde latte. 

Les mains de Jamie tremblaient, car elle allait devoir  accomplir  maintenant  une  opération  des plus délicates : il s’agissait de remettre en place le bras d’Angus. 

-  En Angleterre,  il  est  devenu  très  à  la  mode d’utiliser  un  tampon  de  gaze  pour  endormir quelqu’un,  expliqua-t-elle,  mais  je  ne  suis  pas d’accord avec ce procédé. J’espère que la potion suffira. 

- S’endormirait-il plus vite avec ce tampon de gaze dont vous parlez ? s’enquit un soldat. 

- Oh oui, répondit Jamie. Mais il risquerait de ne jamais se réveiller. Cela arrive souvent. A mon avis,  les  inconvénients  l’emportent  largement  sur les avantages. 

Les  soldats  manifestèrent  aussitôt  leur approbation. 

- Alec, je vais avoir besoin de votre aide dans un instant. Gavin, pouvez-vous aller me chercher de longues bandes de tissu pour attacher les lattes de bois ensemble ? 

Jamie enfila la troisième chaussette par-dessus la main enflée d’Angus puis, après avoir découpé cinq trous tout au bout, fit passer délicatement les doigts à travers chacune des ouvertures. A chaque fois qu’elle touchait son bras, elle jetait un coup d’œil inquiet à Angus pour voir s’il n’était pas réveillé. 

- Alec, prenez-lui la main. Vous, Gavin, tenez-lui le bras et tirez doucement jusqu’à ce que j’aie réussi à remettre l’os en place. Elisabeth, retournez-vous, il vaut mieux que vous ne regardiez pas. 

Jamie  respira  à  fond  et  murmura  pour  ellemême :

- O mon Dieu, comme je déteste faire cela ! 

Elle dut s’y reprendre à trois fois avant d’être sûre que l’os fracturé était dans la bonne position. 

Elle  commença  par  glisser  la  première  lame  de bois sous I’avant-bras, puis posa la deuxième au-dessus.  Elle  tremblait.  Ensuite,  elle  enroula  les bandelettes  tout  autour  des  deux  lames  tandis qu’Alec les maintenait d’une main ferme. 

- Voilà, le plus dur est fait, dit-elle avec un grand soupir de soulagement. 

-  Mais  sa  poitrine,  madame  ?  lui  rappela  le prêtre. 

Il fut secoué d’une violente quinte de toux, puis ajouta :



- Il a un trou béant. 

- C’est moins grave que ça n’en a l’air, répliqua Jamie. 

Toute  l’assistance  parut  soulagée.  Et  quand Jamie  demanda  davantage  de  lumière,  elle  faillit être aveuglée par toutes les bougies que les soldats levèrent en même temps. 

Elle  réclama  un  autre  verre  d’eau  chaude. 

Ensuite, elle ouvrit une deuxième fiole, versa une bonne quantité de poudre orange dans l’eau, puis, à la grande stupéfaction du prêtre, le lui tendit. 

- Buvez. Cela calmera votre toux, lui dit-elle. 

Le prêtre resta sans voix. Tant de sollicitude le surprit. Il avala une gorgée en grimaçant. 

-  Buvez  jusqu’au  bout  mon  père,  ordonna Jamie. 

Après  avoir  marqué  une  hésitation,  il obtempéra. 

Jamie  reporta  toute  son  attention  sur  la blessure qu’avait Angus à la poitrine. La plaie était couverte de sang séché et de terre. Elle la nettoya soigneusement,  car  elle  avait  de  l’expérience,  et aussi  pour  avoir  entendu  dire  par  sa  mère  quels dégâts pouvait causer un simple grain de poussière. 

Ensuite, elle rapprocha les lèvres de la plaie et les recousit ensemble avec du fil et une aiguille. 

Alec avait demandé qu’on apporte un lit dans le hall. Il se doutait en effet que Jamie souhaiterait garder son patient près d’elle. Angus habitait assez loin d’ici. 

Durant  toutes  ces  longues  heures,  l’épouse d’Angus n’avait pas dit un mot. Debout en face de Jamie, elle n’avait pas bougé de sa place, surveillant tous ses faits et gestes. 

Jamie s’était à peine aperçue de sa présence. 

Elle était restée si longtemps penchée au-dessus du  soldat  blessé  que  lorsqu’elle  se  redressa  en s’écartant un peu de la table, elle fut prise d’une douleur fulgurante dans le dos qui la fit trébucher. 

Avant qu’elle ait retrouvé son équilibre, elle sentit une douzaine de mains se précipiter vers elle pour la soutenir. 

-  Elizabeth,  voulez-vous  m’aider  à  bander votre mari ? demanda-t-elle à la femme d’Angus, cherchant à l’associer aux soins dont on entourait son époux - elle semblait si inquiète. 

Elizabeth ne se le fit pas dire deux fois. Dès que les deux femmes eurent fini de s’occuper d’Angus, Alec alla déposer son ami sur le lit. 

- Quand il se réveillera, il sera fou de douleur et  ne  sera  pas  à  prendre  avec  des  pincettes,  dit Jamie à Elizabeth. 

- L’essentiel est qu’il se réveille, répliqua celle-ci. 

Après qu’Elizabeth eut tiré les couvertures sur son mari, Jamie lui demanda :

- Où sont passées Edith et Annie ? 

-  Elles  sont  rentrées  se  coucher,  répondit Elizabeth.  Il  était  convenu  que  j’irais  les  réveiller quand Angus... quand il serait mort. 

Elle passa sa main sur le front d’Angus, d’un geste tendre qui en disait long sur l’amour qu’elle portait à son mari. 

Soudain le père Murdock se mit à ronfler, attirant sur lui l’attention de tout le monde. Le vieux prêtre était affalé sur une chaise. 

- O mon Dieu ! s’écria Jamie. J’ai oublié de le prévenir qu’il risquait de s’assoupir sous l’effet de la potion. 

-  Il  peut  dormir  ici,  déclara Alec,  avant  de  se tourner vers la femme d’Angus. Allez vous reposer. 

Gavin  et  moi  nous  relaierons  au  chevet  de  votre mari jusqu’à votre retour. 

Jamie  comprit  à  lair  malheureux  d’Elizabeth qu’elle  n’avait  pas  envie  de  quitter  son  mari. 

Pourtant elle opina de la tête et se dirigea aussitôt vers la porte. 

Jamie  en  déduisit  que  l’obéissance  à  son seigneur  remportait  pour  elle  sur  toute  autre considération. 

- Si vous étiez malade, Alec, intervint-elle, je ne voudrais pour rien au monde m’éloigner de vous. 

-  Pourquoi Elizabeth ne dormirait-elle pas ici ? 

Elle  pourrait  s’installer  dans  un  fauteuil,  ou  peut-

être  même  dans  une  des  chambres  du  haut.  Ne croyez-vous pas, Alec ? 

Elizabeth se retourna brusquement. J’y serais vraiment très bien, déclara-t-elle. 

Alec regarda tour à tour les deux femmes, puis hocha la tête. 

- Allez  chercher  vos  affaires,  Elizabeth,  dit-il. 

Vous dormirez en haut. 

- Elizabeth fit une profonde révérence. 

- Merci, monseigneur. 

-  Marcus,  ordonna-t-il,  accompagnez  Elizabeth chez elle. 

Jamie  se  tenait  tout  près  du  lit  et  surveillait Angus.  Elizabeth  se  dirigea  vers  elle  d’un  pas hésitant, puis lui tendit la main. 

- Je vous remercie du fond du cœur, madame, murmura-t-elle. 



- Vous n’aurez pas besoin d'aller réveiller Edith et Annie, dit Jamie. 

Elizabeth sourit. 

- Non, ce ne sera pas la peine. 

Elle  allait  s’éloigner  mais  changea  d’avis  au dernier moment. 

- Mon fils portera le prénom de son père lorsqu’il viendra au monde. 

- Quand l’heureux événement aura-t-il lieu ? 

- Dans six mois. Et si c’est une fille... 

- Oui ? 

-  Eh  bien,  je  lui  donnerai  votre  prénom, madame. 

Si elle en avait eu la force, Jamie aurait éclaté de rire. Mais elle était si épuisée qu’elle parvint tout juste à sourire. 

- Vous avez entendu, Alec ? Elizabeth n’a pas l’air  de  penser  que  Jamie  soit  un  nom  d’homme. 

Que dites-vous de cela ? 

Elisabeth adressa un petit sourire à Alec, qui lui répondit par un hochement de tête, puis lança à sa maîtresse :

- Jamie ? Mais je croyais que votre prénom était Jane, madame. 

Alec pouffa. Elizabeth pressa la main de Jamie pour  lui  faire  comprendre  qu’elle  plaisantait,  puis quitta le hall en compagnie de Marcus. 

Cet homme ne sourit jamais ? demanda Jamie à Alec quand ils se retrouvèrent seuls. 

- Qui ? 

- Marcus. 

- Non, jamais, Jamie, 

- Il me déteste cordialement. 

- Oui. 

Cette affirmation catégorique déplut à Jamie qui jeta à Alec un regard noir. Ensuite, sans un mot, elle se mit à préparer une potion qui avait la réputation de chasser la fièvre. C’est alors qu’elle s’aperçut qu’elle n’avait pas examiné le bas du corps d’Angus pour s’assurer qu’il n’avait pas d’autres blessures. 

Elle  demanda  alors  à Alec  de  procéder  à  cet examen, durant lequel elle garda les yeux fermés. 

- Il n’y a rien d’autre, déclara Alec. 

Le soulagement de Jamie fut de courte durée. 

Quand elle rouvrit les yeux, Alec était face à elle et la regardait en souriant. 

Vous  rougissez,  mon  épouse.  Répondez-moi franchement. Qu’auriez-vous fait s’il y avait eu une autre blessure ? 

Je l’aurais soignée tout autant, mais j’aurais été très  mal à l'aise.  Je  ne  suis qu’une femme, ne l’oubliez pas, Alec. 

- En effet. 

Le  regard  qu’il  posa  sur  elle  la  fit  rougir  de plus belle. Qu’avait-il ? On eût dit qu’il avait envie d’ajouter autre chose, mais se retenait. 

-  Me  trouveriez-vous  de  nouveau  laide,  mon époux  ?  J’imagine  que  je  ne  dois  pas  être  très présentable. 

- Vous n’avez jamais été laide, répliqua Alec en lui ramenant une mèche de cheveux dans le dos. 

Jamie fut aussitôt parcourue d’un doux frisson. 

-  Mais  c’est  vrai  que  vous  n’êtes  pas  très présenta ble, ajout a-t-il. 

Elle  ne  savait  pas  comment  interpréter  cette remarque. Comme il avait le sourire aux lèvres, elle supposa qu’il ne s’agissait pas d’une insulte. Mais peut-être en était-ce une, après tout ? Cet homme avait des réactions si déconcertantes. 

Plus il la fixait, plus elle devenait nerveuse. 

-  Tenez,  donnez-lui  ça  à  boire,  dit-elle  en  lui mettant le verre dans les mains. 

-  Durant  ces  dernières  heures,  Jamie,  vous n’avez  cessé  de  lancer  des  ordres  comme  un général  sur  un  champ  de  bataille.  Et  vous  voilà maintenant  redevenue  toute  timide  avec  moi. 

Quelle est la cause de ce changement ? 

-  Vous.  Vous  m’intimidez  quand  vous  me dévisagez de cette façon-là. 

- C’est bon à savoir. 

-  Non,  ce  n’est  pas  bon  à  savoir,  rétorqua-telle. 

A  ces  mots,  elle  lui  prit  le  verre  des  mains, s’approcha d’Angus et força son patient à avaler la potion jusqu’à la dernière goutte. 

-  Je  voudrais  que  vous  portiez  mon  plaid,  dit Alec. 

- Comment ? 

- Je voudrais que vous portiez mes couleurs, mon épouse. 

- Pourquoi ? 

- Parce que vous m’appartenez, désormais. 

-  Je  porterai  vos  couleurs  quand  mon  cœur voudra  bien  vous  appartenir,  déclara  Jamie.  Pas avant, Kincaid. 

- Je pourrais vous y contraindre. 

- Mais vous ne le ferez pas. 

Alec  sourit.  Sa  gentille  petite  épouse commençait à comprendre son caractère. Mais lui aussi commençait à percer les secrets de son âme. 



Elle  ne  se  rendait  pas  compte  que  son  coeur  lui était déjà à demi acquis. Il allait lui ouvrir les yeux. 

- Pensiez-vous vraiment ce que vous avez dit à Elizabeth ? Que vous resteriez à mon chevet si j’étais souffrant ? 

- Bien sûr. Et ce n’est pas la peine d’arborer ce sourire satisfait, ajouta-t-elle sans même jeter un coup d’oeil par-dessus son épaule. N’importe quelle épouse le ferait. C’est une question de devoir. 

- Et vous ne manqueriez pas à votre devoir ? 

- Jamais, affirma-t-elle sans hésiter. 

-  Je  vous  donne  deux  semaines  pour  vous décider, Jamie mais vous verrez que vous finirez par porter mon plaid. 

Pendant  qu’il  regardait  Jamie,  la  vérité  lui apparut  sous  un  jour  un  peu  différent.  En  fait,  il voulait  qu’elle  l’aime.  Qu’elle  soit  amoureuse  de lui.  Mais  il  était  hors  de  question  que  lui  le  soit. 

Pour une raison très simple ; un guerrier digne de ce  nom  ne  saurait  être  amoureux  de  sa  femme. 

C’est son bien. L’amour complique les choses. Et il risque aussi de conduire un seigneur à négliger ses responsabilités. C’est pourquoi Alec était sûr de ne jamais être amoureux de Jamie. Mais le diable l'emporte si celle-ci n’était pas déjà éprise de lui ! 



- Deux semaines. 

Elle n’avait pas besoin qu’on le lui rappelle. 

- Vous êtes bien arrogant, mon époux. 

-  Et  vous,  vous  êtes  bien  perspicace,  Jamie. 

Alec quitta le hall avant qu’elle ait pu étouffer un rire. 

Les soldats attendaient dans la cour du château, impatients d’avoir des nouvelles de leur compagnon d’armes. Plusieurs centaines d’hommes prenaient part à la veillée funèbre d’Angus. Ils n’iraient pas se coucher tant qu’ils ne seraient pas entrés pour le  voir.  C’était  leur  droit  et Alec  n’avait  nullement l’intention de le leur contester. 

Angus se réveilla au moment même où Jamie fermait les yeux. Elle était à genoux, les pieds repliés sous sa robe. Ses longs cheveux lui recouvraient presque entièrement le dos. Angus grogna quand il essaya de bouger le bras - il avait des élancements partout. Il voulut le frotter pour chasser la douleur, mais lorsqu’il tenta de se servir de sa main, il se rendit compte que quelqu’un la lui tenait. 

C’est alors qu’il ouvrit les yeux et aperçut Jamie. 

Sa  tète  reposait  sur  ses  genoux  et  elle  avait  les yeux  clos.  Bien  qu’il  ignorât  d’où  lui  venait  cette certitude, il était sûr qu’elle avait les yeux violets, d’un violet lumineux, enchanteur. 

Angus crut qu’elle était endormie, mais quand il chercha à enlever sa main, elle ne le laissa pas faire. 

Les soldats commencèrent à défiler un à un à son  chevet.  Ses  compagnons  lui  souriaient  tous. 

Angus s’efforça de leur rendre leur salut, Il souffrait le  martyre,  mais  leurs  sourires  signifiaient  qu’il n’était pas mourant. Les derniers sacrements qu’il avait entendu prononcer étaient peut-être destinés à quelqu’un d’autre, se dit-il. 

Alec  attendait  près  de  la  porte,  Gavin  à  ses côtés.  Il  regardait  sa  femme,  tandis  que  son commandant en second, lui, observait les soldats. 

C’était  un  moment  magique  pour  eux.  Tous  ces hommes  avaient  l’air  abasourdis  par  ce  qu’ils voyaient. Lady Kincaid avait sauvé leur compagnon d’une mort certaine. Le faible sourire d'Angus était là pour confirmer ce miracle. 

Le  hall  ne  pouvait  contenir  toute  la  foule  des soldats.  Pourtant,  quand  le  premier  homme s’agenouilla  et  s’inclina  devant Angus,  les  autres suivirent  son  exemple,  jusqu’à  ce  que  tous  ceux qui étaient dehors aient salué leur compagnon. 

C’était  un  témoignage  de  loyauté  de  la  part de tous ces guerriers, mais ce n’était pas devant Angus qu’ils s’agenouillaient, Alec le savait. Angus était leur égal. En réalité, ils juraient foi et loyauté à lady Kincaid. 

Et celle-ci dormait. 

- Je croyais qu’elle mettrait du temps à gagner leur confiance, dit Gavin à Alec. Je me trompais, il lui a fallu moins d’un jour. 

Marcus  entra  dans  le  hall,  en  compagnie  de sa sœur Edith, au moment où les derniers soldats défilaient devant Angus. Tous deux restèrent aux côtés de Gavin, jusqu’à ce qu’Elizabeth vienne les rejoindre en tenant Annie par la main. 

-  Vous  voyez,  Annie  ?  Ne  vous  avais-je  pas annoncé qu'Angus allait mieux ? Regardez comme il sourit, murmura-t-elle avant de lui lâcher la main et de se précipiter vers son mari. 

Lady  Kincaid  a  sauvé  Angus,  dit  Gavin  à Marcus.  L’heure  est  à  la  joie,  mon  ami,  pas  à  la colère. Pourquoi cet air renfrogné ? 

Angus  s'en  serait  sorti  avec  ou  sans  lady Kincaid. C’est Dieu seul qui en a décidé ainsi. 

Le ton cassant sur lequel il prononça ces mots attira sur lui l'attention d’Alec. 

- Vous  n’acceptez  pas  mon  épouse, Marcus ? 



demanda-t-il avec une douceur trompeuse dans la voix. 

Le soldat secoua la tête. 

-  Je  l'accepte  parce  que  c’est  votre  femme, Alec, et je risquerais ma vie pour elle, mais, ajouta-t-il, pour ce qui est de ma loyauté, elle n’est pas près de lui être acquise. 

Annie et Edith écoutaient les propos de Marcus avec le même air maussade. Alec les regarda l’une après l'autre, puis déclara :

-  Vous  allez  tous  lui  faire  bon  accueil.  Vous avez compris? 

Les deux femmes hochèrent immédiatement la tête  en  signe  de  soumission,  Marcus  fut  un  peu plus long à marquer son approbation. 

- Avez-vous déjà oublié Helena, Alec ? 

- Cela fait presque trois ans, intervint Gavin. 

- Je ne l’ai pas oubliée, dit Alec. 

- Alors pourquoi... 

- Je me suis marié pour obéir à mon roi, Marcus. 

Vous  le  savez  aussi  bien  que  moi.  Et  avant  de battre froid à ma femme, souvenez-vous bien de ceci, tous autant que vous êtes : Jamie aussi s’est mariée par ordre de son roi et ne voulait pas plus de ce mariage que moi. Elle a accompli son devoir et à ce titre, elle mérite votre estime. 

-  Elle  ne  souhaitait  pas  vous  épouser  ? 

Vraiment  ?  demanda Annie  avec  une  expression de surprise dans les yeux. 

Alec fit non de la tête. 

-  C’est  uniquement  à  cause  de  votre  sœur Helena  que  je  consens  à  discuter  de  cela  avec vous,  Annie.  Jamie  était  promise  à  un  autre homme. Pourquoi aurait-elle eu envie de devenir ma femme ? 

- Les Anglais nous détestent autant que nous les détestons, observa Gavin. 

-  Votre  épouse  ne  connaît  pas  son  bonheur, déclara timidement Annie. 

Il y avait un tel accent de sincérité dans la voix de la jeune femme qu’Alec sourit. Puis il se dirigea vers son épouse endormie et la souleva doucement dans ses bras, sous l’œil perplexe du trio. 

Gavin lui emboîta le pas, tout en songeant qu’il allait devoir remplacer Alec au chevet d’Angus. 

- Je me demande combien de temps il va falloir à votre femme pour nous accepter, Alec. 

- Très peu, répondit-il en s’éloignant. 

Il  avait  presque  atteint  le  paravent  derrière lequel  se  trouvait  le  lit  quand  il  lança  par-dessus son épaule :

- Elle s'apprivoisera, Gavin. Vous verrez. 
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La  première  semaine,  Jamie  déclencha quelques  troubles.  Ses  intentions  étaient  tout  ce qu’il y a de plus louable, pourtant. Elle était décidée à tirer le meilleur parti de sa nouvelle situation et à accepter le fait d’être mariée à un puissant seigneur. 

Elle jouerait son rôle d’épouse et de maîtresse de maison,  sans  faillir  à  aucune  de  ses  obligations, sans se dérober à aucune de ses responsabilités, quelque effort qu’il lui en coûtât. 

Elle  avait  l’espoir  secret  qu’en  s’acquittant de  ses  fonctions,  elle  réussirait  à  introduire  les changements qui s’imposaient et même, qui sait, à adoucir les mœurs de ces rudes montagnards des Highlands. 

En vérité, les conflits qui éclatèrent les uns après les  autres  prirent  Jamie  totalement  au  dépourvu. 

Elle considéra qu’elle n’avait rien fait pour entraver les  choses  et  que  la  responsabilité  en  incombait entièrement  à  ces  maudits  Ecossais,  à  leurs coutumes ridicules, à leur nature obstinée et, pardessus tout, à leur orgueil sans limites. Etait-ce de sa faute si aucun de ces barbares n’avait une once de bon sens ? 



Le lendemain du jour où elle avait soigné Angus, Jamie  se  réveilla  après  déjeuner.  Elle  se  dit  que cette grasse matinée était bien méritée jusqu’à ce qu’elle se souvienne qu’on était dimanche et qu’elle avait manqué la messe. Assister à l’office était un devoir sacré et le fait que personne n’ait pensé à la réveiller l’irrita. Elle allait devoir dépenser un de ses précieux shillings pour acheter une indulgence. 

Elle revêtit une robe écrue et se ceignit la taille d’un  cordonnet,  sans  le  serrer  afin  qu’il  tombe légèrement  sur  les  hanches,  conformément  à  la mode  du  temps.  Elle  avait  beau  ne  jamais  être allée à la cour, elle mettait un point d’honneur à être habillée  au  goût  du  jour,  même  si  cela  l’ennuyait parfois.  Elle  ne  voulait  pas  que  ces  Ecossais  la prennent pour une rustaude. Elle était l’épouse de leur seigneur et se devait d’être élégante. 

Elle  se  brossa  les  cheveux,  se  pinça vigoureusement les joues pour les colorer et alla voir comment se portait son patient. Si l’état d’Angus était  satisfaisant,  elle  irait  trouver  le  prêtre  pour confesser  son  péché.  Elle  redoutait  la  pénitence qu’il ne manquerait pas de lui infliger. 

Visiblement, la chance était de son côté. Non seulement  Angus  dormait  paisiblement,  mais  le prêtre était là, en chair et en os, assis au chevet du soldat. C’était son tour de le veiller. 

Dès qu’il aperçut Jamie, il se leva. 

-  Je  vous  en  prie,  asseyez-vous,  dit-elle  en souriant. 

-  On  ne  nous  a  pas  présentés  l’un  à  l’autre, déclara  le  prêtre.  Je  suis  le  père  Murdock,  lady Kincaid. 

On  avait  du  mal  à  le  comprendre  quand  il parlait,  tellement  sa  voix  était  ténue.  Son  accent grasseyant  ne  faisait  qu’ajouter  au  problème.  En outre, on sentait qu’il avait une violente envie de tousser. Jamie dut se retenir pour ne pas tousser à sa place. 

-  Est-ce  que  votre  toux  s’est  un  peu  calmée, mon père ? demanda-t-elle. 

- Oui, madame. Il y a longtemps que je n’avais pas aussi bien dormi. Cette potion que vous m’avez administrée s’est avérée très efficace. 

- Je vais vous préparer un baume que vous vous appliquerez sur la poitrine. Au bout de deux jours, cette  maudite  toux  ne  sera  plus  qu’un  mauvais souvenir. 

-  Vous  ne  pouvez  pas  savoir  comme  je  vous suis  reconnaissant  de  prendre  la  peine  de  vous occuper d’un vieil homme comme moi. 

- Je dois vous prévenir d’une chose, mon père. 

L’odeur de cette pâte fera fuir tous vos amis. 

Le père Murdock sourit. 

- Peu importe. 

- Angus s’est-il bien reposé ? 

- Il dort à présent, mais tout à l’heure Gavin a dû intervenir. Il voulait enlever les bandages qu’il a  au  bras.  Elisabeth  était  si  bouleversée  qu’elle voulait vous réveiller. Gavin a insisté pour qu’elle aille se coucher. 

A ces mots, Jamie fronça les sourcils tout en observant les doigts enflés d’Angus. La couleur de la peau était normale. Elle posa ensuite la main sur le front de son patient, 

- Il n’a pas de fièvre, dit-elle. Vos prières l’ont sauvé, mon père. 

-  Non,  vous  seule  l’avez  sauvé.  Dieu  a  dû décider  de  laisser  encore  Angus  parmi  nous  et dans Son infinie sagesse, Il vous a envoyée pour le soigner. 

Les compliments du prêtre mettaient Jamie mal à l’aise. 

- En vérité, c’est une pécheresse qu’il a envoyée, déclara-t-elle,  souhaitant  en  finir  une  bonne  fois pour  toutes  avec  le  problème  qui  la  taraudait. 

J’ai manqué la messe ce matin, s’empressait elle d’ajouter  en  lui  mettant  un  shilling  dans  la  main. 

Je vous en prie, acceptez cette pièce en échange d’une indulgence. 

- Mais madame... 

- Mon père, avant que vous ne m’imposiez une pénitence, j’aimerais vous expliquer mes raisons. 

Je n’aurais jamais manqué la messe si Alec m’avait réveillée à temps. 

Elle mit les mains sur les hanches et rejeta ses cheveux en arrière, d’un geste que le père Murdock jugea des plus charmants. Une ombre passa sur le visage de Jamie. 

-  D’une  certaine  façon,  ce  péché  est  aussi  le sien, poursuivit-elle. Qu’en pensez-vous ? 

Le prêtre ne répondit pas tout de suite. 

-  Plus  j’y  réfléchis,  d’ailleurs,  continua-t-elle, plus je suis convaincue que c’est Alec qui devrait vous donner  ce   shilling,   car  au   fond  c’est   lui le  seul responsable. 

Le père Murdock avait quelque difficulté à suivre le  raisonnement  de  Jamie.  Il  avait  l’impression qu’une  bourrasque  soufflait  sur  la  pièce.  Une bourrasque  à  travers  laquelle  brillait  le  soleil.  Le cœur du prêtre bondit de joie. L’atmosphère lugubre qui planait sur le château depuis la mort d’Helena n’allait pas tarder à se dissiper. Il était sûr de cela. 

Il lui avait suffi pour s’en convaincre de voir avec quels yeux Alec avait regardé son épouse durant ces longues heures où elle s’était occupée d’Angus. 

Il  avait  l’air  tout  aussi  surpris  que  les  autres...  et tout aussi content. 

-  Quel  est  votre  avis  là-dessus,  mon  père  ? 

demanda-t-elle. 

- Vous n’avez péché ni l’un ni l’autre. 

- C’est vrai ? 

- Le père Murdock sourit de l’étonnement qu’il lisait sur le visage de Jamie. Elle était abasourdie. 

-  Vous  êtes  très  pieuse,  n’est-ce  pas  lady Kincaid ? 

- 0 mon Dieu non ! Ne vous imaginez pas ça, mon père. Simplement, le prêtre que nous avions, chez nous, là-bas... comment dire... eh bien, c’était un homme extrêmement rigoriste. Et les pénitences qu’il infligeait étaient toujours terribles. C’est sans doute parce qu’il s’ennuyait qu’il était si strict. Une fois, il a obligé Agnes à couper ses cheveux. Elle a pleuré une semaine entière. 

- Agnes ? 




- C’est une de mes sœurs, expliqua Jamie. 

Elle devait avoir commis un péché très grave. 

-  Elle  s’était  endormie  pendant  un  de  ses sermons. 

Le  père  Murdock  dut  se  retenir  pour  ne  pas éclater de rire, 

- Ici, nous ne sommes pas aussi rigoristes, dit-il. Je vous promets que je ne vous forcerai jamais à couper vos cheveux, lady Kincaid. 

Comme c’est dommage que nous ne vous ayons pas eu pour prêtre. Les cheveux d’Agnes n’ont plus jamais bouclé, depuis qu’elle les a coupés. 

-  Combien  d’enfants  êtes-vous  dans  votre famille ? 

- Nous étions cinq - cinq filles -, mais l’aînée, Eleanor, est morte alors que j’avais seulement sept ans, si bien que je ne me souviens plus beaucoup d’elle.  Ensuite,  viennent  les  jumelles,  Agnes  et Alice, puis Mary et enfin, moi - je suis la dernière. 

Notre père nous a élevées pratiquement tout seul. 

- C’est une famille pleine de vie, apparemment, observa le prêtre. Vos sœurs sont-elles aussi jolies que vous ? 

- Oh, bien plus jolies, répondit Jamie. Mère était enceinte de moi quand elle a épousé Père. Voyez-vous,  il  venait  de  perdre  sa  première  femme  et Mère s’était retrouvée veuve immédiatement après son mariage. Cela n’a pas empêché Père de me considérer d’emblée comme sa propre fille. 

- Quel brave homme ! 

- Oui, approuva Jamie en soupirant. Le simple fait d’évoquer ma famille me rappelle à quel point elle me manque. 

- Alors n’en parlons plus. Reprenez votre pièce, je vous en prie, et faites-en meilleur usage. 

-  J’aimerais  que  vous  gardiez  ce  shilling.  Il pourrait s’avérer utile pour venir en aide à l'âme de mon mari qui en a sûrement besoin. Il a été amené à  tuer  plusieurs  hommes  lors  d’une  embuscade. 

Rassurez-vous, mon père, jamais il n’aurait donné la mort sans de bonnes raisons. Bien que je ne le connaisse pas autant que vous, je puis vous assurer qu’il ne cherche pas les ennuis. Vous pouvez me croire sur parole, mon père. 

Alec  entra  sur  ces  entrefaites  et  entendit  le vibrant plaidoyer de son épouse. 

-  Je  suis  entièrement  d’accord  avec  vous, madame, répondit le prêtre. 

Puis il leva les yeux. C’est alors qu’il vit le regard exaspéré d’Alec. 



- Eh bien, dit Jamie avec un soupir de soulage ment,  je  suis  contente  que  vous  soyez  d’accord. 

Au risque de vous choquer, je dois avouer que j’en avais assez d’avoir l’esprit sans arrêt occupé par le salut de mon âme. Le père Charles nous obligeait à lui confesser la moindre de nos pensées. Il m'est même arrivé d’en inventer dans le seul but de lui faire plaisir. C’était un prêtre très scrupuleux et nous menions une vie excessivement calme, à l’abri du péché. 

Le père Murdock se dit dans son for intérieur que ce prêtre avait tout l’air d’un fanatique. 

Vous  verrez,  lady  Kincaid,  ici,  nous  sommes beaucoup moins rigides. 

- Je suis ravie de l’apprendre, répliqua Jamie. 

Maintenant que je suis mariée, je dois absolument veiller sur l'âme de mon époux et je crains de ne pas être au bout de mes peines. Je suis certaine que nous allons devenir bons amis tous les deux. 

Pour commencer, appelez-moi donc Jamie. Qu’en pensez-vous mon père ? 

-  Je  pense  que  vous  avez  un  cœur  tendre, Jamie. Et que vous êtes la bouffée d’air frais dont ce  vieux  château  avait  besoin  pour  renaître  à  la vie. 



- C’est vrai, mon père, qu’elle a un cœur tendre, intervint Alec. Elle devra se corriger de ce défaut. 

- Avoir un cœur tendre n’est pas un défaut, se récria Jamie. 

Elle  se  félicita  d’avoir  prononcé  ces  mots  en regardant  le  prêtre,  car  quand  elle  se  retourna pour  faire  face  à  son  mari,  elle  resta  muette  de stupéfaction. 

- Alec était à moitié nu. 

Il était habillé comme un barbare. Il portait une chemise  blanche,  mais  c’était  le  seul  vêtement civilisé  dont  était  revêtu  son  corps  de  géant.  Sa chemise était en partie recouverte par l’extrémité de son plaid, qu’il avait passé pardessus son épaule. 

Le reste de l’étoffe, qu’il avait drapée autour de sa taille en formant de larges plis, était retenu par une ceinture étroite et lui arrivait à mi-cuisses. Il était chaussé de bottes noires, dont le cuir était décoloré à certains endroits par l’usure, et qui ne cachaient pas entièrement ses jambes. 

Ses  genoux  étaient  aussi  nus  que  les  fesses d’un nouveau-né. 

Alec  crut  qu’elle  allait  s’évanouir.  Il  s’efforça de ne pas montrer son irritation et attendit qu’elle se  soit  habituée  à  sa  tenue  pour  lui  adresser  la parole. 

- Comment va Angus ? demanda-t-il enfin. 

- Qui ? 

Elle avait les yeux fixés sur ses genoux. 

- Angus, répéta-t-il plus fort. 

-  Ah  oui,  Angus,  bien  sûr,  s’écria-t-elle  en hochant la tête plusieurs fois de suite. 

Comme elle ne disait plus rien, Alec poursuivit. 

- Regardez-moi en face quand vous me parlez, mon épouse, ordonna-t-il. 

Le ton coupant sur lequel il prononça ces mots la surprit. Elle obtempéra aussitôt. Mais le feu lui monta si violemment au visage qu’Alec crut qu’elle allait s’embraser comme une torche vivante. 

-  Combien  de  temps  va-t-il  vous  falloir  pour vous habituer à la manière dont je suis vêtu ? fit-il avec une pointe d’agacement dans la voix. 

Elle se ressaisit rapidement. 

-  Quelle  manière  ?  dit-elle  avec  un  sourire innocent. 

- Vous avez décidé de m’obliger à me répéter sans arrêt ? 

Elle répondit par un haussement d’épaules. 

-  Vous  aviez  quelque  chose  à  me  dire  ? 

demanda-t-elle. 



Il  ne  résista  pas  à  l’envie  de  la  mettre  mal  à l’aise. 

-  Je  ne  comprends  pas,  mon  épouse,  vous m’avez vu dans le plus simple appareil, et pourtant vous réagissez comme... 

Elle s’élança vers lui et lui plaqua la main sur la bouche. 

-  J’ai  touché  votre  corps  nu,  mais  je  ne  l’ai pas vu. Ce n’est pas du tout la même chose, mon époux. 

Quand elle se rendit compte de son geste, elle enleva sa main et recula. 

- En voilà une drôle de façon de se tenir devant M. le curé! lança-t-il. 

Et  il  leva  les  yeux  au  ciel.  Jamie  crut  qu’il implorait  le  Seigneur  de  l’aider  à  ne  pas  perdre patience. 

- A présent, dites-moi enfin ce que vous aviez l’intention de me dire. 

- Je voulais parler à Angus, répondit Alec. 

Il  se  dirigea  vers  le  lit,  mais  Jamie  se  mit  en travers de son chemin pour lui bloquer le passage. 

Elle se tenait debout face à lui, les mains sur les hanches. 

- Il dort, en ce moment, Alec. Vous pourrez lui parler plus tard. 

Il n’en crut pas ses oreilles. 

- Réveillez-le. ordonna-t-il. 

-  Ce  doit  être  déjà  fait  avec  vos  hurlements, répliqua-t-elle. 

Il prit une profonde inspiration. 

- Réveillez-le, répéta-t-il, avant d’ajouter d’une voix plus douce : Encore une chose, Jamie. 

- Oui? 

- Vous n’avez pas à me dire ce que j’ai à faire. 

- Pourquoi ? 

- Pourquoi ? 

Avant  qu’elle  ait  trouvé  le  courage  de  lui rétorquer quelque chose, elle se souvint que son mari lui avait promis de ne jamais s’emporter contre elle.  La  lueur  qui  brillait  dans  le  regard  d’Alec  lui donna froid dans le dos. 

- Et pourquoi est-ce que je n’ai pas le droit de vous  dire  ce  que  vous  avez  à  faire  ?  répliqua-telle. 

Il était évident que cette question n’était pas du goût d’Alec, Il avait les mâchoires serrées et Jamie voyait  les  muscles  de  son  visage  se  contracter sous la peau. Elle se demanda si c’était un tic. 

- C’est l’usage ici, expliqua le père Murdock, Le prêtre s’était levé de son siège en soufflant et  accourait  vers  lady  Kincaid.  Il  était  inquiet.  Il connaissait  Alec  Kincaid  depuis  de  nombreuses années,  et  la  manière  dont  il  fixait  sa  femme  ne lui  était  que  trop  familière.  C’est  pourquoi  il  avait décidé  d’intervenir  avant  qu’Alec  ne  s’emporte. 

A la longue, Jamie apprendrait à ne pas harceler son mari de questions. Jusque-là le père Murdock devrait veiller au grain. 

-  Votre  épouse  n’est  ici  que  depuis  peu  de temps,  Alec.  Elle  n’avait  sans  doute  nullement l’intention de vous défier. 

Alec opina, mais Jamie secoua vigoureusement la tête pour signifier son désaccord. 

- Mon intention était bien de le défier, mon père, sans toutefois faire preuve d’insolence à son égard. 

J’aimerais simplement qu’il m’explique pourquoi je n’ai pas le droit de lui dire ce qu’il doit faire. Il me le dit si souvent. 

Alec n’en revenait pas. Elle avait l’audace de le critiquer publiquement. 

-  Je  suis  votre  seigneur  et  votre  mari,  mon épouse.  Ces  raisons  vous  semblent-elles suffisantes ? 

Sa mâchoire se contracta de nouveau. Jamie se demanda quelle potion elle pourrait lui donner pour l’aider à se débarrasser de ce tic puis, en voyant les regards furibonds qu’il lui lançait, elle se dit qu’il ne méritait pas tant d’attentions de sa part. 

- Eh bien ? demanda Alec, en faisant un pas vers elle. 

Jamie ne recula pas. Mieux, elle fit un pas vers lui. Alec était médusé. Alors qu’il avait la réputation de faire fuir devant lui les guerriers les plus aguerris, voilà que ce petit bout de femme prétendait lui tenir tête.  Car  elle  lui  tenait  tête  !  C’était  le  monde  à l’envers ! 

Le prêtre tenta une nouvelle fois d’intervenir. 

- Lady Kincaid, vous allez le pousser à bout. 

- Alec ne s’emportera pas contre moi, affirmâtelle,  en  plantant  son  regard  dans  celui  de  son époux. C’est un homme patient. 

Si elle n’avait pas eu au même moment les yeux fixés sur Alec, elle aurait pu voir le visage stupéfait du prêtre. 

-  Il  m’a  donné  sa  parole,  mon  père.  Il  la tiendra. 

Mon  Dieu,  comme  elle  se  jouait  de  lui  ! Alec était partagé entre l’envie de l’étrangler et celle de l’embrasser. 



-  Vous  cherchez  à  me  faire  regretter  ma promesse, mon épouse? 

Elle secoua la tête. 

-  Absolument  pas,  répliqua-t-elle.  Mais  votre attitude m’inquiète. Comment allons-nous pouvoir vivre en bonne intelligence si vous êtes incapable de la moindre concession ? Je suis votre femme, Alec.  Est-ce  que  cela  ne  m’autorise  pas  à  vous dire... 

Non,  trancha Alec  sur  un  ton  péremptoire.  Et puisque vous parlez de concessions, c’est à vous de les faire. Ai-je été suffisamment clair ? 

Le regard d’Alec laissait entendre qu’il n’y avait pas à discuter. Mais Jamie n’en tint pas compte. 

- Une épouse ne peut même pas donner son avis ? poursuivit-elle. 

- Non, elle ne peut pas. 

Alec poussa un long soupir avant d’ajouter :

-  Il  me  semble  que  vous  avez  du  mal  à comprendre notre vision des choses, Jamie. C’est pourquoi  je  vous  pardonne  pour  cette  fois  votre attitude insolente, mais à l’avenir... 

- Je n’ai pas été insolente avec vous, rétorqua-t-elle. Je voulais simplement que tout soit bien clair pour moi. Mais j’aimerais vous poser encore une question,  ajouta-t-elle  :  Quelles  sont  les  tâches dont je serai chargée en tant qu’épouse ? 

- Vous n’en aurez aucune. 

Jamie réagit comme s’il l’avait frappée. Blême, les  yeux  étincelant  de  fureur,  elle  recula  d’un pas. Alec  resta  interdit  devant  une  attitude  aussi déconcertante. Ne voyait-elle pas à quel point il se montrait attentionné avec elle ? 

Il concluait qu’elle n’avait pas la moindre idée des convenances lorsqu’il l’entendit affirmer avec vigueur :

- Toute épouse a des tâches à accomplir. 

- Pas vous. 

- En vertu de quelle loi ? La loi écossaise ou la vôtre ? 

- La mienne, répondit-it. Vous n’aurez plus ces callosités aux mains. Ici, Jamie, vous ne serez pas une esclave. 

- Osez-vous insinuer que chez moi, j’étais une esclave ? lança-t-etle d’un air outragé. 

- Oui, vous étiez une esclave. 

-  Non,  c’est  faux  !  rétorqua-t-elle  en  criant presque. Suis-je donc si peu de chose à vos yeux pour  que  vous  ne  me  laissiez  même  pas  trouver ma place ici ? 



Il  ne  sut  que  répondre,  car  il  ne  comprenait absolument pas contre quoi elle s’insurgeait avec tant de force. 

Angus  fut  réveillé  par  Alec  qui  le  soumit immédiatement à une avalanche de questions en gaélique. Bien qu’il s’exprimât d’une voix faible, il était en état de parler et donna à son seigneur des réponses brèves mais précises. Quand celui-ci en eut  fini  avec  son  interrogatoire,  Angus  parvint  à esquisser un sourire et lui demanda s’il pourrait lui aussi partir en expédition. 

Alec  refusa.  Jamie  l’entendit  ajouter  qu’il rentrerait  chez  lui  dès  qu’il  se  sentirait  un  peu mieux. Puis il prit congé du soldat et s’apprêtait à quitter la pièce sans un mot pour Jamie, quand elle courut derrière lui. 

- Qu’y a-t-il ? fit-il en se retournant. 

-  En  Angleterre,  il  est  d’usage  pour  un  mari d’embrasser son épouse chaque matin, annonça-t-elle, sachant pertinemment que son mari n’avait aucun moyen de deviner que cette règle était une pure invention de sa part. 

- Nous ne sommes pas en Angleterre. 

- C’est l’usage partout, marmonna-t-elle entre ses dents. 



- Ici aussi c’est l’usage, quand l’épouse porte le plaid de son mari. 

-  Ah  !  Voilà  donc  comment  les  choses  se passent ! 

- Vous n’avez pas besoin d’élever la voix, mon épouse, je ne suis pas sourd. 

Alec  ne  se  départit  pas  de  son  air  sévère, quelque effort qu’il lui en coûtât. La déception de Jamie était flagrante - elle mourait d’envie qu’il la prenne dans ses bras. Il venait enfin de trouver le moyen  de  lui  imposer  sa  loi.  Loin  d’éprouver  un quelconque  remords  de  tirer  avantage  de  cette attirance physique qu’ils avaient l’un pour l’autre, il se reprochait au contraire de ne pas y avoir pensé plus tôt. Il était maintenant sûr qu’elle porterait son plaid d’ici la fin de la semaine, surtout s’il refusait de la toucher jusque-là. 

-  Alec,  où  puis-je  ranger  mes  shillings  ? 

demandat-elle. 

-  Il  y  a  un  coffret  sur  la  cheminée  derrière vous. Vous n’avez qu’à les mettre avec les autres pièces. 

- Pourrai-je vous emprunter un peu d’argent, si j’en ai besoin ? 

-  Je  n’y  vois  aucun  inconvénient,  répondit-il pardessus son épaule. 

Elle le suivit des yeux en fronçant les sourcils, mécontente qu’il n’ait même pas pris la peine de lui  dire  au  revoir.  C’est  alors  qu’elle  le  vit  tendre la main vers le mur pour prendre son épée. Que manigançait-il donc ? 

- Savez-vous où il va, mon père ? s’enquit-elle après qu’il fut sorti. 

- Il part en chasse, répondit le père Murdock en se rasseyant auprès d’Angus. 

- Pas pour ramener du gibier, je suppose ? 

-  Non,  madame.  Il  part  à  la  recherche  des hommes qui ont attaqué Angus. Quand il les aura retrouvés, leur sort sera vite réglé. 

Jamie avait beau savoir que de tels actes de vengeance étaient conformes au code de l’honneur d’un chevalier, cela ne lui plaisait pas. Absolument pas.  A  ses  yeux  la  violence  n’engendrait  que  la violence.  Voilà  encore  un  sujet  sur  lequel  elle  et son mari ne tomberaient jamais d’accord. 

Elle poussa un profond soupir de résignation, 

- Je vais aller vous chercher d’autres shillings, dit-elle  au  prêtre.  Dieu  sait  de  combien d’indulgences cet homme aura besoin avant la fin de la journée. 



Le  père  Murdock  réprima  un  sourire.  Il  se demandait si Alec se rendait compte à quel point il avait bien choisi sa femme. 

-  Cela  nous  promet  quelques  orages,  dit-il  à Angus, qui semblait près de se rendormir. 

-  C’est  bien  vrai,  murmura  celui-ci  d’une  voix pâteuse. 

- Avez-vous remarqué sur quel ton se parlent Alec  et  sa  jeune  épouse  ?  Si  vous  aviez  eu  les yeux ouverts, vous auriez vu jaillir des étincelles. 

- J’ai entendu. 

-  Que  dites-vous  de  votre  sauveur,  Angus  ? 

Drôle de femme, non ? 

Elle va lui faire perdre la tête. 

- Il était temps qu’il y ait un peu de soleil dans sa vie. 

- Angus hocha la tête. 

- Oui, il était temps, approuva-t-il. Il a été assez malheureux comme ça. 

- En tout cas, il ne sait pas quoi penser d’elle. 

Cela se voit à la façon dont il la regarde. 

- Elle va vous donner des pièces de monnaie à chaque fois qu’AIec l’irritera ? 

Je crois bien. 

Le  père  Murdock  se  donna  une  tape  sur  le genou en riant. 

- Elle va avoir du mal à s’adapter à notre façon de vivre, ajouta-t-il. Le vieil homme que je suis est impatient de voir comment cela va se passer. 

Sur ces entrefaites, Jamie revint vers le prêtre en  lui  tendant  deux  pièces  de  monnaie  et  lui demanda pourquoi il souriait. 

- Je songeais à toutes les habitudes que vous alliez devoir abandonner, répondit le prêtre. Cela ne va guère être facile au début, mais vous finirez par vous plaire ici et par aimer le clan Kincaid autant que moi. 

- Il se pourrait bien, mon père, que ce soit le clan Kincaid qui ait à changer ses habitudes, répliqua Jamie avec une lueur de malice dans les yeux. 

Le prêtre crut qu’elle plaisantait. 

-  Je  crains  que  vous  ne  vous  soyez  fixé  un objectif impossible à atteindre, 

-  Impossible  jusqu’à  quel  point  ?  Aussi impossible  que  de  manger  un  ours  géant  à  moi toute seule ? 

- Aussi impossible, confirma-t-il. 

- Mais je pourrais le faire, mon père. 

- Comment ? fit le prêtre, en tombant dans le piège de Jamie. 



- En le mangeant une bouchée à la fois. 

-  Le  père  Murdock  se  donna  à  nouveau  une tape sur le genou en partant d’un grand éclat de rire, suivi d’une violente quinte de toux. 

Aussitôt, Jamie se précipita dans ce qui faisait office  de  chambre  à  coucher,  prépara  en  hâte  le baume nauséabond dont elle lui avait parlé et revint vers lui. 

- Tenez, mon père, prenez cet onguent. Vous le garderez sur la poitrine une heure ou deux avant de vous frictionner avec. 

-  Cela  sent  horriblement  mauvais  !  s’écria-t-il avec une grimace. 

- Ne vous occupez pas de son odeur, mon père. 

Je vous promets que ce remède viendra à bout de votre toux. 

- Je vous crois, Jamie. 

-  Dites-moi,  mon  père,  Alec  se  mettra-t-il  en colère si je jette un coup d’oeil aux chambres du haut ? 

- Absolument pas. Vous êtes ici chez vous. 

- Elles sont occupées ? 

Le prêtre secoua la tête. 

-  Alors,  je  pourrais  peut-être  installer  mes affaires dans une de ces chambres ? 



- Vous voulez changer de chambre ? Alec ne sera pas content que vous le laissiez tout seul en bas. 

Mais c’est à lui que je pensais, répliqua Jamie. 

Il  n’y  a  aucune  intimité  en  bas,  mon  père,  Alec se  sentira  bien  mieux  en  haut.  J’aimerais  que vous lui posiez la question de ma part. Vous êtes d’accord ? 

Comment  aurait-il  pu  refuser  ?  Lady  Jamie avait un sourire si irrésistible. 

- Je le lui demanderai, promit-il. 

Le  père  Murdock  était  tranquillement  assis  à côté  d’Angus  et  commençait  à  s’assoupir  quand un grincement attira son attention. Il tourna la tête dans  la  direction  d’où  venait  le  bruit  et  vit  Jamie aux prises avec un coffre immense. Elle essayait de sortir le meuble de la chambre qui se trouvait juste en haut des marches. 

Le prêtre traversa le hall et monta l’escalier en toute hâte. 

- Qu’êtes-vous en train de faire, Jamie ? 

J’avais l’intention de m’installer dans la chambre de devant. Elle dispose d’une grande fenêtre. 

- Mais pourquoi déménagez-vous ce coffre ? 

Il prend trop de place, expliqua Jamie. Laissez, mon père. Je suis assez robuste pour déplacer ce meuble toute seule. 

Le prêtre ne l’écouta pas et chargea le coffre sur son dos avant d’aller le déposer dans la deuxième chambre. 

-  Vous  auriez  dû  le  vider,  dédara-t-il  après coup. 

Jamie secoua la tête. 

- Cela n’aurait pas été correct de ma part de regarder à l’intérieur. Il n’est pas à moi, et chacun a droit à son intimité. 

- Ce coffre appartenait à Helena. Je pense que vous pouvez considérer qu’il est à vous désormais, Jamie. 

Avant  qu’elle  ait  eu  le  temps  de  répondre,  le prêtre avait déjà tourné les talons et s’apprêtait à quitter la pièce. 

- Je vais retourner auprès d’Angus, maintenant, lança-t-il par-dessus son épaule. Je dois veiller sur lui jusqu’à ce que Gavin ait ramené Elizabeth. 

- Merci de votre aide, mon père. 

Que de temps elle mettait à redescendre ! se dit le prêtre au bout d’une heure. Il ne cessait de lever la tête, en se demandant ce qu’elle pouvait bien manigancer là-haut. Lorsque Elisabeth fut de retour, il décida d’aller voir ce qu’elle faisait. 

Elle était toujours dans la deuxième chambre, Deux bougies étaient allumées, baignant la pièce d’une lumière très douce. A genoux devant le coffre, lady Jamie était en train de refermer le couvercle quand le père Murdock entra dans la pièce. 

- Avez-vous trouvé quelque chose d’intéressant ? 

demanda le prêtre. 

Il  ne  s’aperçut  qu’elle  pleurait  que  lorsqu’elle tourna son visage vers Iui. 

-  Qu’y  a-t-il,  mon  petit  ?  Qu’est-ce  qui  vous bouleverse à ce point ? 

- Je suis vraiment stupide, mon père, murmura-t-elle. Elle est morte et je ne la connaissais même pas, et pourtant je pleure comme si c’était ma propre sœur. J’aimerais que vous me parliez d’Helena. 

- C’est à Alec de le faire. 

- Je vous en prie, supplia-t-elle, je veux savoir ce qui s’est passé. Je suis sûre qu’Alec ne la pas tuée. 

- Grands dieux, non ! s’écria le père Murdock. 

Où avez-vous entendu dire une chose pareille ? 

- En Angleterre. 

- Helena s’est donné la mort, Jamie. Elle s’est jetée du haut d’un ravin. 



Vous  êtes  certain  qu’il  ne  s’agit  pas  d’un accident ? Elle est peut-être tombée ? 

- Non, quelqu’un l’a vue. 

Jamie secoua la tête. 

-  Je  ne  comprends  pas,  mon  père.  Etait-elle donc très malheureuse ici ? 

Le prêtre baissa la tête. 

- Sans doute l’était-elle, mais elle cachait ses sentiments. C’est de notre faute, nous n’avons pas été assez attentifs. Annie et Edith pensent qu’elle avait  décidé  de  se  tuer  dès  son  mariage  avec Alec. 

- C’est aussi l’avis d’AIec ? demanda Jamie. 

- Je pense. 

- Sa mort a du être un coup terrible pour lui. 

Le  père  Murdock  ne  fit  pas  de  commentaire, mais  dans  son  for  intérieur  il  se  dit  qu’elle  avait vu juste. Le fait qu’Alec refuse de parler d’Helena prouvait  assez  que  la  plaie  n’était  pas  encore refermée. 

- Ne trouvez-vous pas curieux, de la part d’une femme qui a l’intention de se suicider, d’apporter chez son mari tout ce qu’elle a de plus précieux ? 

Y compris de la layette ? Ainsi que de la lingerie fine ? Vous avouerez, mon père, que c’est pour le moins étrange... 

-  Sans  doute  n’avait-elle  pas  les  idées  très claires, rétorqua le père Murdock. 

Jamie secoua la tête. 

- Non, mon père, je ne suis pas de votre avis. 

Je  suis  certaine  qu’elle  ne  s’est  pas  tuée  et  qu’il s’agit d’un accident. 

- Vous avez un cœur tendre, Jamie, et si cela vous réconforte de croire que c’est ainsi qu’Helena est morte, alors je suis d’accord avec vous. 

Il aida Jamie à se relever. Puis la jeune femme souffla  les  bougies  et  redescendit  l’escalier  en compagnie du prêtre. 

- Je prierai chaque soir pour la paix de son àme, mon père, promit-elle. 

Au même moment un serviteur fit irruption dans le hall et se dirigea aussitôt vers Jamie. 

- Votre sœur est ici, madame. 

Jamie se retourna vers le prêtre. 

- Je vous prie de m’excuser, mon père, mais ce doit être Mary, dit-elle, avant d’ajouter : Attendez-moi, je vais vous la présenter. 

A ces mots elle s’élança vers la porte en arborant un grand sourire. Mais quand elle aperçut sa sœur, son sourire s’évanouit sur-le-champ. Mary était en larmes. Jamie jeta un coup d’oeil autour d’elle pour voir  si  Daniel  était  là,  puis  constata  que  la  jeune femme était toute seule. 

- Comment as-tu fait pour venir jusqu’ici sans te perdre, Mary ? demanda-t-elle après avoir serré sa sœur dans ses bras. 

- C’est toi qui ne retrouves jamais ton chemin, Jamie, pas moi, rétorqua Mary. 

- Je ne me suis jamais perdue, se récria Jamie. 

Et sèche tes larmes maintenant, lança-t-elle à sa sœur quand elle vit que des soldats les observaient. 

Viens, nous allons marcher un peu. Nous serons tranquilles pour bavarder et tu pourras me raconter ce qui ne va pas. 

Jamie prit sa sœur par le bras et l’entraîna le long de l'allée qui menait à la cour du château. 

-  Ce  sont  trois  hommes  de  Daniel  qui  m’ont accompagnée jusqu’ici, expliqua Mary quand elle eut repris ses esprits. Je leur ai menti. Je leur ai dit  que  Daniel  m’avait  donné  la  permission  de  te rendre visite. 

-  0h  Mary,  tu  n’aurais  jamais  dû  faire  ça  ! 

Pourquoi n’as-tu pas dit tout simplement à Daniel que tu voulais me voir ? 

- On ne peut rien dire à cet homme, murmura Mary en s’essuyant les yeux. Je le déteste, Jamie. 

Et je me suis enfuie. 

- Ce n'est pas possible, Mary, tu ne peux pas penser une chose pareille. 

-  Ne  prends  pas  cet  air  horrifié,  Jamie.  Je  le déteste, un point c’est tout. C’est un individu cruel Quand  je  t’aurai  raconté  ce  qui  est  arrivé,  tu  le détesteras aussi. 

Elles atteignirent le trou pratiqué dans le mur d’enceinte et s’assirent sur le rebord. 

- Allez, Mary, je t’écoute. Nous sommes seules maintenant. 

C’est un sujet tellement délicat, Jamie, Il n’y a qu’à toi que je peux en parler. 

- Vas-y, Mary. 

- Eh bien voilà. Daniel n’a pas encore fait de moi sa femme. 

Cette  phrase  laissa  les  deux  sœurs  sur  leur faim. Jamie attendait que Mary en dise davantage et celle-ci guettait la réaction de Jamie. 

- Il t'a donné une raison ? 

-  Oui,  répondit  Mary.  Il  m’a  dit  qu’il  voulait que  j’apprenne  à  le  connaître  d’abord.  Au début  j’ai  interprété  cela  comme  une  marque  de délicatesse. 



- En effet, c’était très délicat de sa part, reconnut Jamie. 

Elle se demanda avec amertume pourquoi Alec ne lui avait pas témoigné autant d’attention jusqu’à ce qu’elle se souvienne que la courtoisie n’était pas le fort de son mari. 

Mary fondit en larmes. 

- C’est ce que j’ai pensé moi aussi. Puis il m’a accablée de reproches, m’expliquant que je n’avais pas  à  te  demander  de  me  protéger  quand  nous avons été attaqués. Il considérait que c’était à moi de te venir en aide. 

- Pourquoi ? 

- Parce que tu es la plus jeune. 

- Lui as-tu expliqué que j’étais plus adroite et plus experte que toi dans le maniement. 

-  Bien  sûr,  mais  il  n’a  rien  voulu  entendre.  Il n’a  cessé  de  m’insulter  et  j’avoue  que  je  ne  me suis pas laissé faire et que je lui ai répliqué assez vertement. Toujours est-il... 

-Qu’a-t-il dit ? 

-  Il  a  dit  que  je  devais  être  froide  comme  un glaçon  et  que  d’ailleurs,  toutes  les  Anglaises l’étaient. 

- Oh, Mary, ce ne sont pas des choses à dire à une jeune mariée ! s’indigna Jamie. 

- Ce n’est pourtant pas le pire, poursuivit Mary. 

Quand nous sommes arrivés chez lui, il y avait une grosse  femme  très  laide  qui  l’attendait.  Elle  s’est aussitôt jetée dans ses bras. Et non seulement il n’a  pas  repoussé  ses  avances,  mais  ils  se  sont embrassés  devant  moi.  Que  penses-tu  de  tout cela ? 

- Tu as raison. 

- J’ai raison ? 

- A présent, je le déteste autant que toi, répondit Jamie. 

-  Tu  vois  ?  Je  te  l’avais  dit.  Alors,  que  me conseil es-tu de faire, à présent ? Je serais incapable de retrouver mon chemin pour rentrer chez nous et je suis certaine que les hommes de Daniel ne me croiront pas si je leur annonce que leur seigneur est d’accord pour que je retourne en Angleterre. 

- En effet, j’en doute fort. 

-  Je  veux  retrouver  Père  !  Il  me  manque tellement. 

-  Je  sais,  Mary.  A  moi  aussi  il  me  manque. 

Parfois, il m’arrive de vouloir partir d’ici. 

-  Est-ce  qu’Alec  te  trouve  froide  comme  un glaçon ? 



Jamie haussa les épaules. 

- Il ne me l’a jamais dit. 

-  Il a une maîtresse ? 

-  Je  n’en  sais  rien,  répondit  Jamie.  Peut-être y a-t-il une autre femme dans sa vie, murmura-telle. O mon Dieu, Mary ! cela ne m’avait même pas effleuré l’esprit. 

-  Jamie,  est-ce  que  je  pourrais  vivre  ici  avec toi ? 

- Es-tu vraiment sûre d’en avoir envie ? 

Mary hocha la tête. 

- Tu sais, Mary, poursuivit Jamie, la première fois que nous avons rencontré nos maris, j’ai pensé que c’était Daniel le plus gentil des deux. Il souriait et semblait avoir bon caractère. 

- C’est ce que j’ai cru, moi aussi. Dis-moi, Jamie, et s’il avait raison ? Et si j’étais froide comme un glaçon ? Il y a des femmes qui ne réagissent pas quand un homme les touche. Je suis à peu près certaine  que  tante  Ruth  était  dans  ce  cas.  Tu  te souviens, elle ne cessait de rabrouer son mari ? 

- Elle rabrouait tout le monde. 

- Il y a quelque chose qui me tracasse, Jamie. 

Mais  j’hésite  à  te  poser  la  question...  C’est  si gênant... 



- Je t’écoute, Mary. 

- Voilà, est-ce que tous les hommes sont comme Daniel ou est-ce qu’Alec est plus... comment dire... 

Oh, Jamie, je ne sais même plus ce que je voulais te demander. En fait, je suis terrifiée à l’idée que Daniel  me  touche,  et  c’est  entièrement  de  sa faute. 

Jamie n’était absolument pas sûre de pouvoir aider sa sœur, mais elle était bien décidée à tout tenter. 

- Mary, il faut absolument que je rattrape Alec avant qu’il ne soit parti en expédition. 

- Tu as besoin de son autorisation pour que je reste ? s'inquiéta Mary. Et s’il refuse ? 

- Je n’ai nullement besoin de son autorisation, mentit  Jamie  en  s’efforçant  d’être  le  plus convaincante possible. J’ai quelque chose à lui dire qui n’a aucun rapport avec tout ça. Va m’attendre dans le hall, Mary. Tu rencontreras notre prêtre, le père Murdock. Ne fronce pas les sourcils, Mary, Il te plaira. Il ne ressemble pas du tout au père Charles. 

Je  te  rejoindrai  dès  que  j’aurai  parlé  à  Alec.  Et ensuite,  nous  reprendrons  notre  conversation,  je te le promets. 

Jamie regarda sa sœur s’éloigner, puis elle eut l’idée d’aller jeter un coup d’œil de l’autre côté du mur  d’enceinte  pour  voir  si Alec  et  ses  hommes n’étaient pas déjà partis. 

A peine avait-elle fait un pas à l’extérieur qu’un cordon de soldats lui barra le passage. On eût dit qu’ils étaient tombés du ciel. Ces colosses à l’air farouche constituaient à eux seuls un obstacle cent fois plus redoutable que le mur lui-même. Elle prit son courage à deux mains et regarda chacun de ces hommes droit dans les yeux. 

-  Pourquoi  m’empêchez-vous  de  sortir  ? 

demandat-elle à celui qui se trouvait juste en face d’elle. 

-  Ce  sont  les  ordres,  madame,  déclara  le soldat. 

- Les ordres de qui ? 

- De lord Kincaid. 

- Je vois, répliqua Jamie en s’efforçant de ne pas montrer son irritation. Est-ce que mon mari a déjà quitté la forteresse ? 

- Non, madame, répondit le soldat avec un petit sourire en coin. Il est derrière vous. 

Elle se refusait à le croire mais quand elle se retourna, elle se retrouva nez à nez avec Alec. 

- Vous ne faites pas plus de bruit qu’une ombre ! 



murmura-t-elle après avoir repris ses esprits. 

- Où alliez-vous de ce pas ? demanda-t-il. 

- Je vous cherchais. Pourquoi avez-vous donné ordre à vos hommes de me bloquer le passage ? 

- Pour votre sécurité, évidemment. 

-  Je  serai  donc  retenue  prisonnière  pendant que vous serez absent ? 

- Libre à vous d’envisager les choses sous cet angle. 

- Alec, j’aimerais aller me promener à cheval, cet après-midi. Si je vous promets que je ne m’enfuirai pas, vous me... 

-  Vous  enfuir  ?  Mais  Jamie,  cette  idée  ne m’est même pas venue à l’esprit, déclara-t-il avec exaspération. 

- Alors pourquoi ? 

- Vous vous perdriez ! Voilà tout ! 

- Je ne me perds jamais. 

- Si ! 

- Et si je vous jure que je ne me perdrai pas ? 

Alec  ne  trouva  rien  à  répondre,  tellement  cette question lui semblait stupide. C’est alors que Gavin arriva  en  tenant  le  cheval  d’Alec  par  les  rênes. 

Avant  même  qu’elle  ait  pu  annoncer  à  son  mari qu’elle avait quelque chose à lui dire à propos de Mary, Alec était déjà monté en selle. Elle se mit en travers de son chemin. 

- Mary est ici, fit-elle. 

- Je l’ai vue. 

-  Il  faut  absolument  que  je  vous  parle  de  ma soeur avant que vous ne partiez. C’est extrêmement important, Alec. Sinon, je ne me serais pas permis de vous déranger. 

- Je vous écoute, mon épouse. 

- Oh non, pas ici, Alec. J’ai besoin d’être seule avec vous. 

- Pourquoi ? 

Jamie  se  renfrogna.  Décidément,  il  ne  lui facilitait pas les choses. Elle fit quelques pas à ses côtés, puis lui tapota la jambe. 

- Alec, j’ai besoin de vous parler en tête à tête, insista-t-elle.  Vous  m’avez  promis  l’autre  jour  de m’accorder satisfaction à chaque fois que ce serait possible. Or, je vous le répète, il s’agit d’une chose importante. 

Elle  fixait  le  sol  pendant  qu’il  réfléchissait. 

Quand  elle  l'entendit  soupirer,  elle  se  dit  qu’elle avait gagné, mais quelle ne fut pas sa surprise de se sentir soudain soulevée de terre. Elle eut à peine le temps de pousser un petit cri qu’elle se retrouva juchée sur le cheval d’Alec, qui aussitôt partit au grand galop. Alec ne s’arrêta que lorsqu’ils furent à bonne distance des soldats et du mur d’enceinte. 

Jamie commença par lisser ses jupes pour les défroisser. Ils étaient entourés d’arbres. Elle jeta un coup  d’oeil  circulaire  pour  s’assurer  qu’ils  étaient bien seuls, puis elle reporta toute son attention sur ses mains. 

Alec commençait à bouillir d’impatience quand sa femme lui lança soudain :

-  Pourquoi  n’avez-vous  pas  attendu  pour  me posséder ? 

Il  ne  s’attendait  absolument  pas  à  cette question. 

-  Daniel  est  respectueux  des  sentiments  de Mary, lui  au  moins, ajouta-t-elle.  Il  souhaite qu’elle le connaisse mieux avant de se donner à lui. Qu’en pensez-vous ? 

Je  pense  qu’il  n’a  pas  particulièrement  envie de la posséder, sinon il l’aurait déjà fait. Voilà ce que j’en pense. Quant à moi, je vous ai prise parce que j’en avais envie. Et vous aussi vous en aviez envie, n’est-ce pas ? 

Oui, reconnut Jamie, Enfin non... pas au début, rectifia-t-elle  en  bredouillant.  Ecoutez, Alec,  c’est de Mary que j’ai à vous parler, pas de moi. 

- Et cela vous a plu, n’est-ce pas ? poursuivit-il sans s’occuper de la gêne grandissante de Jamie. 

Elle était décidée à lui dire la vérité, en dépit de cette arrogance qui lui collait à la peau comme une seconde nature. 

- Oui, répondit-elle, 

- Regardez-moi dans les yeux. 

- J’aimerais mieux pas. 

- J’aimerais mieux que vous le fassiez, insista-t-il. 

Il  lui  souleva  doucement  le  menton,  pour l’obliger à soutenir son regard. Quand il vit qu’elle était  rouge  de  confusion,  Alec  ne  put  résister  à l’envie de se pencher vers elle et de l’embrasser sur le front. 

-  Et  maintenant,  racontez-moi  ce  qui  vous tracasse. 

- Eh bien voilà, Daniel prétend que toutes les Anglaises  sont  aussi  froides  que  des  glaçons, déclara-t-elle en hochant la tête pour donner plus de poids à ses propos. 

Alec éclata de rire. 

-  Ce  n’est  pas  drôle,  observa-t-elle  avec  un froncement  de  sourcils.  Et  j’aimerais  que  vous répondiez à ma question. 

- Quelle question ? 

- Est-ce que je suis froide comme un glaçon ? 

- Non. 

- Jamie poussa un soupir de soulagement. 

-  Une  femme  a  parfois  besoin  d’entendre  ce genre de choses, Alec, 

-  Vous  voulez  que  je  vous  fasse  l’amour maintenant ? 

- En plein jour ? Grands dieux, non ! 

-  C’est  pourtant  ce  que  je  vais  faire  si  vous n’écartez  pas  tout  de  suite  vos  mains,  lança-t-il d’une voix rauque. 

C’est  alors  qu’elle  se  rendit  compte  avec stupeur qu’elle s’agrippait à la cuisse nue d’Alec, Elle la lâcha sur-le-chamnp. 

- Si je comprends bien, observa-t-elle, peu vous importe  que  je  porte  ou  non  votre  plaid,  comme vous l’avez insinué tout à l’heure, 

- Ce n'est pas une vaine promesse, rétorqua-t-il. C’est une affirmation. Je ne vous toucherai pas tant que vous ne porterez pas mon plaid. Tenez-le-vous pour dit. Et maintenant, en avez-vous fini avec vos questions ? 

- Vous êtes fâché contre moi ? 



- Non. 

- Vous avez l’air en colère, pourtant. 

- Cessez donc de me défier tout le temps. 

- Répondez-moi franchement, Alec : y a-t-il une autre femme dans votre vie ? 

Il  resta  abasourdi.  Où  allait-elle  donc chercher des idées aussi farfelues ? se dit-il avec consternation. 

- Cela vous embêterait si c’était le cas ? lui demanda-t-il. 

Elle hocha la tête. 

- Et vous, cela vous embêterait si je fréquentais un autre homme ? 

- Fréquenter ? 

- Vous savez parfaitement ce que j’entends par là, Alec. 

- Je ne permettrais jamais une chose pareille, Jamie. 

- Eh bien, moi non plus. 

-  Vous  parlez  comme  si  nous  étions  égaux, mon épouse. 

Elle savait qu'elle l’avait irrité. Elle aurait voulu chasser le pli qui barrait le front d’Alec. 

-  Vous  ne  m’avez  toujours  pas  répondu,  fit-elle. 



- Non, il n’y a pas d’autre femme dans ma vie. 

Elle sourit. 

- Vous n’êtes pas froide, ajouta-t-il. Savez-vous que  vous  m’insultez  en  me  posant  une  pareille question ? 

- En quoi est-ce que je vous insulte ? 

- Parce que c’est à moi de vous rendre brûlante de désir, Jamie. Et vous l'étiez, n’est-ce pas ? 

- Cette fois, son arrogance, loin de l’agacer, la rassura, sans qu’elle en comprit la raison. 

- Oui, peut-être, murmura-t-elle. en contemplant la  bouche  d’Alec.  Mais  peut-être  que  non...  En vérité, je ne m’en souviens plus, mon époux. 

Il décida de le lui rappeler sur-le-champ. Il prit son  visage  entre  ses  mains  et  s’empara  de  ses lèvres. Jamie ferma les yeux. Quand elle sentit la langue d’Alec fouiller sa bouche avec avidité, son coeur se mit à battre furieusement dans sa poitrine. 

Elle fit une timide tentative pour se dégager mais Alec  resserra  son  étreinte  et  elle  ne  tarda  pas  à s’abandonner à ce baiser ardent. 

Lorsqu’un gémissement s’échappa de la gorge de Jamie et qu’elle se pressa lascivement contre lui,  Alec  se  dit  qu’il  était  grand  temps  d’arrêter, sous  peine  d’être  obligé  de  céder  à  l’urgence  de son propre désir. 

Il s’écarta brusquement avec un grognement de frustration. Aussitôt Jamie enfouit son visage dans le creux de son cou. Sa respiration était haletante 

-  presque  autant  que  celle  d’Alec,  observa-t-elle. 

Elle en conclut que ce baiser ne l’avait pas laissé indifférent. 

Les  espoirs  de  Jamie  furent  réduits  à  néant lorsqu’elle l’entendit déclarer :

-  Si  vous  en  avez  fini  avec  vos  questions stupides,  j’aimerais  que  nous  revenions  à  des sujets plus importants. 

Comment osait-il s’adresser à elle si sèchement alors  qu’ils  venaient  de  partager  un  tel  moment d’intimité ? 

-  Ce  n’est  pas  la  peine  de  vous  comporter comme si je n’étais qu’une source d’embêtements pour vous ! dit-elle avec amertume. 

C’est pourtant ce que vous êtes, répliqua Alec en soupirant. 

Puis il donna une petite tape à son cheval pour le faire avancer. Elle redressa le buste pour éviter tout  contact  physique  avec  lui,  mais  il  la  plaqua brutalement contre sa poitrine, Il était temps de lui apprendre à rester à sa place.  C’était lui le seigneur etmaître. 

- Vous n’avez pas conscience de votre force, maugréa-t-elle. 

-  C’est vous, mon  épouse,  qui  n’en  avez  pas conscience. 

Le ton glacial d’Alec fit tressaillir Jamie. 

- Etes-vous... 

-  Je  vous  en  prie,  ne  me  demandez  pas  une fois de plus si je suis en colère contre vous hurla-t-il. 

Elle  avait  la  réponse  à  sa  question.  Il  était furieux, cela ne faisait aucun doute. Elle allait en avoir les tympans déchirés pendant une semaine. 

- Ce n’est pas la peine de crier, répliqua-t-elle. 

Je voulais simplement savoir si Mary pouvait,,. 

- Cessez de m'importuner avec les problèmes de  votre  sœur,  ordonna-t-il  avant  d’ajouter  d’une voix  radoucie  :  Je  serai  toujours  enchanté  de recevoir la visite de votre famille. 

Il  ne  s’agissait  pas  exactement  d’une  visite, songea Jamie,  qui jugea cependant  préférable de ne pas insister. 

Il  n’est  pas  toujours  facile  de  deviner  votre humeur, observa-t-elle après qu’ils eurent franchi le mur d’enceinte, tandis qu’il l'aidait à descendre de cheval. Alec ? 

- Quoi encore ? 

- Je pense que ces deux semaines que vous m’avez données pour porter votre plaid vont m’être des plus utiles. Vous pourriez peut-être les mettre à profit pour apprendre à... à m’aimer un tout petit peu ? 

Alec se pencha vers elle et lui saisit le menton en rétorquant :

- Vous aimer ? Encore faudrait-il pour cela que j’aie  une  once  de  sympathie  pour  vous  ! Et c’est loin d’être le cas ! 

Il s’était adressé à elle sans ménagement car il croyait qu’elle le provoquait. Mais la peine qu’il lut dans les yeux de Jamie lui donna des remords. 

Il lui avait prêté des intentions qu’elle n’avait pas. 

Elle semblait au bord des larmes. 

Elle s’écarta brusquement de lui en le foudroyant du  regard.  La  rage  avait  succédé  au  chagrin.  A présent, elle avait l’air d’une véritable tigresse. Et elle  n’était  plus  du  tout  attristée,  loin  de  là. Alec l’observa d’un œil amusé... et soulagé. 

- Moi non plus je n’éprouve aucune sympathie particulière pour vous, Kincaid. Vous êtes beaucoup trop  arrogant,  ajouta-t-elle  en  le  voyant  sourire. 



Non,  vraiment,  je  n’éprouve  aucune  sympathie pour vous. 

Alec fit un signe de la main à ses hommes, puis lança à sa femme :

- Vous mentez. 

- Je ne mens jamais. 

- Oh si, Jamie, et qui plus est, très mal ! 

A ces mots, Jamie lui tourna le dos et se dirigea à pied vers le château. Alec la suivit des yeux, en songeant combien elle serait ravissante quand elle aurait revêtu son plaid. Soudain elle fit volte-face et l’interpella :

- Alec ! Vous serez prudent, n’est-ce pas ? 

Il y avait de la crainte dans sa voix, remarqua-t-il. Il hocha la tête, se doutant de la réponse qu’elle attendait, mais ne put s’empêcher de lancer :

-  Je  croyais  que  vous  n’éprouviez  aucune sympathie  pour  moi,  l’Anglaise. Auriez-vous  déjà changé d’avis ? 

- Absolument pas. 

- Alors pourquoi... 

-  Ecoutez.  Kincaid,  ce  n’est  pas  le  moment d’engager  une  discussion  là-dessus,  rétorqua-telle en revenant sur ses pas afin que les soldats n’entendent  pas  leur  conversation.  Vous  devez partir en expédition, et moi, il faut que je m’occupe de  l’installation  de  Mary.  Je  vous  demande simplement d’être prudent, Alec. 

Elle lui tapota la jambe, sans qu’il fût possible de dire si ce geste était involontaire ou non. 

-  Savez-vous  que  vous  m’appelez  Kincaid  à chaque fois que vous êtes en colère contre moi ? 

Elle le pinça au mollet. 

- Je ne me mets jamais en colère, rétorqua-telle. Même quand vous refusez de me confier des tâches, poursuivit-elle avec un hochement de tête. 

Verriez-vous  un  inconvénient  à  ce  que  je  revoie l'aménagement de la cuisine ? Cela m’occuperait un  peu, Alec.  Je  demanderai  aux  autres  de  faire le  travail  et  me  contenterai  de  leur  donner  des consignes. 

- Il n’eut pas le cœur de refuser, 

- Vous ne lèverez pas le petit doigt ? 

- Je vous le jure. 

Il acquiesça d’un signe de tête, puis lui demanda de lui lâcher la jambe si elle ne voulait pas qu’il la traîne derrière lui. 

Cette  menace  n'eut  pas  l’air  d’impressionner Jamie. 

Alec  soupira  en  songeant  à  l’attitude  fîère  de son  épouse.  Puis  il  la  chassa  de  son  esprit  et se  concentra  sur  des  problèmes  plus  graves  et, surtout, plus urgents. C’est un peu plus tard, après que Gavin l’eut rejoint, que lui revint en mémoire la remarque de Jamie à propos de l’« installation » 

de sa sœur. 

Sur  le  moment,  il  avait  pensé  qu’il  s’agissait d’une visite d’une journée. Mais maintenant, il lui paraissait évident que Mary comptait rester ici pour toujours. 

Et il en eut confirmation quand Gavin lui annonça que lady Kincaid avait donné asile à sa sœur. 

Le clan Ferguson avait déclaré la guerre. 

Daniel  devait  être  fou  de  rage,  se  dit Alec.  Il demanda  à  Gavin  de  retourner  sur-le-champ au  château  pour  veiller  sur  Jamie,  chargea  un soldat en qui il avait toute confiance de poursuivre les  recherches,  puis  prit  la  direction  du  fief  des Ferguson. 

Il réussit à intercepter Daniel près de la frontière. 

Alec chevauchait seul - c’était un choix de sa part mais  Daniel  était  escorté  d’une  véritable  petite armée.  Tous  ses  soldats  étaient  en  tenue  de combat, 

Alec donna ordre à son étalon de s’arrêter et attendit que Daniel fasse le premier geste. 

Il  n’eut  pas  longtemps  à  attendre.  Daniel  tira son épée et la lança en l’air de telle sorte qu’elle vienne se planter dans le sol aux pieds d’Alec. 

Cela  signifiait  que  la  guerre  était  déclarée. 

L’usage  voulait  que  l’adversaire  fasse  la  même chose de son côté. La balle était donc à présent dans le camp d’Alec. Daniel ne doutait pas un seul instant de la réaction de celui-ci et restait immobile, le regard impassible, scrutant Alec des yeux. Mais une  exprèssion  de  stupéfaction  se  lut  sur  son visage quand il vit Alec Kincaid secouer lentement la tête. 

- Vous osez refuser le combat ? vociféra-t-il. 

Il  était  si  furieux  que  les  veines  de  son  cou saillaient sous la peau. 

- Si je refuse ! Ah ça oui ! rétorqua Alec sur le même ton. 

- Vous ne pouvez pas. 

- C’est pourtant ce que je fais. 

Ce fut au tour de Daniel de secouer la tête. 

- A quel jeu jouez-vous donc, Alec ? 

Il avait beau continuer à crier, sa colère semblait quelque peu retombée, à présent. Ses yeux avaient cessé de lancer des éclairs et il n’écumait plus de rage. 

- Je ne m’engagerai pas dans une guerre que je ne veux pas gagner, rétorqua Alec. 

- Vous ne voulez pas gagner ? 

- Non. 

- Et pourquoi? 

-  Daniel,  croyez-vous  sincèrement  que  je souhaite avoir deux Anglaises sous mon toit ? 

Cette question ébranla Daniel. 

- Mais..., bredouilla-t-il. 

- Si je gagne, j’aurai à supporter Mary en plus de Jamie pour le restant de mes jours. C’est trop me demander, l’ami ! 

-  N’avez-vous  pas  accepté  de  lui  donner asile ? 

-  Je  n’ai  rien  accepté  du  tout  !  répliqua Alec avec exaspération. 

Votre  épouse  a  eu  l’audace  de  prendre  la défense de Mary contre moi. Vous entendez, Alec ? 

 Contre moi. Et ma femme l'a laissée faire, en se cachant derrière son dos, comme une gamine. 

- Ce sont des Anglaises, Daniel. Votre erreur a été de l’oublier. 

- C’est vrai, avoua Daniel en soupirant. Je l'ai oublié.  Mais  je  ne  veux  pas  que  ma  femme  se comporte comme une lâche. La façon dont elle se conduit avec sa sœur est scandaleuse... 

-  Mary  n’est  pas  une  lâche,  Daniel.  Elle  a été  élevée  dans  cet  esprit-là,  c’est  tout.  Jamie  a inculqué à toutes ses sœurs l’idée que son devoir était  de  leur  porter  aide  et  assistance  en  toutes circonstances. 

-  Ce  sont  deux  petites  sottes  !  s’exclama Daniel. 

-  Vous  avez  raison,  approuva  Alec.  Et  nous sommes  amis  depuis  trop  longtemps  pour  que des  femmes  réussissent  à  nous  séparer.  C’est pourquoi  je  suis  venu  vous  trouver,  Daniel,  pour vous  demander...  ou  plutôt  pour  exiger  de  vous que vous alliez chercher votre épouse. 

- Mais cela ressemble à un ordre ! lança Daniel avec un petit sourire. 

- C’en est un. 

- Et si je m’obstine à vouloir la guerre ? 

-  Alors  j’accepterai  le  combat,  répondit  Alec, Mais les règles devront être changées. 

La  pointe  d’humour  qu’il  perçut  dans  la  voix d’Alec intrigua Daniel. 

- C’est-à-dire ? demanda-t-il. 

- Le vaincu prendra les deux femmes avec lui. 



Daniel éclata de rire. Alec l’avait aidé à sauver la  face  devant  ses  soldats.  Il  lui  avait  permis  de reculer  sans  pour  autant  apparaître  comme  Le perdant. 

Je suis certain que vous ne renonceriez jamais à votre chère moitié, Alec, mais cela me réconforte de savoir que les choses ne se passent pas aussi facilement que ça entre elle et vous. 

- Oh, elle finira par s’apprivoiser. 

- J’ai des doutes en ce qui concerne Mary. 

- Une main ferme, voilà ce dont elle a besoin, déclara Alec. 

Daniel renvoya ses soldats avant de répondre à Alec. 

- Une main ferme et un bâillon, Alec. Elle n’a pas cessé de se plaindre depuis que nous sommes arrivés  chez  moi.  Savez-vous  qu’elle  est  allée jusqu’à me reprocher d’avoir une maîtresse ? 

- Alec sourit. 

- Elles sont vraiment bizarres, reconnut-il, 

-  Peut-être  que  je  vais  la  laisser  avec  Jamie, finalement... 

- Alors  ce  serait  la  guerre  entre  nous,  Daniel Mary vous appartient. 

Si vous les aviez vues toutes les deux, dit-il en reprenant son épée et en la remettant au fourreau. 

Votre femme prenait la défense de Mary et n’arrêtait pas de me lancer les pires insultes. Elle m’a même traité de sale porc. 

- Il y a pire comme insulte, vous avouerez. 

- Certes, mais celle-là sort de la bouche d’une femme.  Les  hommes  qui  ont  osé  m'insulter  sont morts avant d’avoir eu le temps de s’en vanter. 

- Ma femme a du caractère, admit Alec avec un sourire. 

-  J’aimerais  bien  que  sa  témérité  déteigne un  peu  sur  Mary.  La  pauvre  est  une  vraie  poule mouillée. 

-  J’étais  en  train  de  fouiller  les  environs  à  la recherche  des  agresseurs  d’Angus  quand  on m’a  informé  de  ce  qui  s’était  passé,  dit  Alec  en changeant soudain de sujet. 

- Nous sommes au courant de ce qui est arrivé. 

Pourquoi ne participerais-je pas à votre expédition ? 

suggéra Daniel. Il se pourrait bien que les barons de la montagne y soient pour quelque chose, ajouta-t-il, faisant référence aux hommes qui avaient été chassés de son clan et qui s’étaient constitués en bande armée. 

On  les  appelait  «  barons  »  pour  la  simple  et bonne  raison  que  c’était  un  titre  très  prisé  des Anglais, et donc le qualificatif le plus injurieux que les  habitants  des  Highlands  pouvaient  donner  à un homme. Il leur allait d’ailleurs comme un gant, car à l’image des Anglais, ces montagnards étaient des bandits sans foi ni loi qui semaient la terreur dans la région. 

- J’accepte volontiers votre proposition, Daniel, mais auparavant, il faut que vous rameniez Mary chez  vous.  Vous  nous  rejoindrez  près  du  pic  de l’Aigle. 

Ni  l'un  ni  l’autre  ne  dirent  un  mot  jusqu’à  ce qu’ils  soient  arrivés  au  château  d’Alec.  Jamie  se tenait immobile à côté de Mary, au beau milieu de la  cour.  Elle  sourit  dès  qu’elle  aperçut  son  mari, mais  son  sourire  eut  tôt  fait  de  s’évanouir  quand elle vit l’expression de son visage. 

- O mon Dieu ! Daniel a l'air furieux, on dirait qu’il veut me tuer, murmura Mary en se rapprochant de sa sœur. 

- Souris, Mary, cela l’amadouera, lui conseilla Jamie. 

Alec  mit  pied  à  terre  et  s’avança  vers  sa femme. Il ne souriait pas. Il arborait un air sinistre qui ne laissait rien présager de bon. Jamie prit une profonde inspiration. 

-  Votre  expédition  est  déjà  terminée,  Alec  ? 

s’enquit-elle d’un ton détaché. 

- Il n’écouta même pas la question. 

-  Avez-vous,  oui  ou  non,  donné  asile  à  lady Ferguson ? 

-  Donné  asile  ?  répéta-t-elle.  Je  n’ai  jamais envisagé  les  choses  sous  cet  angle-là,  mon époux. 

- Répondez-moi. 

Le ton cassant sur lequel il prononça ces mots ne fut pas du goût de Jamie. Un éclair de colère etincela aussitôt dans ses yeux. Comment osait-il la critiquer devant leurs hôtes ? 

-  Mary  m’a  demandé  si  elle  pouvait  rester  ici et  j’ai  accepté,  voilà  tout,  répliqua-t-elle.  Si  pour vous c’est donner asile à quelqu’un, qu’y puis-je... 

En vérité, je me suis contentée de venir en aide à Mary, de la protéger. 

- De la protéger contre son propre mari, c’est ça ? 

- Quand le mari en question a un cœur de pierre, comment agir autrement ? rétorqua Jamie. 

Elle s’interrompit pour lancer un regard furibond à Daniel, avant de poursuivre :



- Il a abusé de la gentillesse de son épouse, Alec, il l’a humiliée. Que vouliez-vous que je fasse ? 

- Que vous ne vous mêliez pas des affaires des autres, lança-t-il sèchement. 

- Il s’est conduit si cruellement avec elle. 

-  Ça  c’est  bien  vrai  !  hurla  Mary,  s’emportant à  son  tour. Si  ma  présence  ici  est indésirable,  je retournerai en Angleterre. 

- Je te montrerai le chemin, murmura Jamie, puis elle croisa les mains et attendit de voir comment Alec allait réagir à cette menace. 

- Vous vous retrouverez en Normandie, dit-il. 

Puis, sans laisser le temps à Jamie de répliquer, Alec  se  tourna  vers  Mary  et  la  fixa  d’un  œil courroucé jusqu’à ce qu’elle s’écarte de sa sœur. 

Alors il saisit Jamie par la taille. Il avait une poigne d’acier.  Jamie  ne  tenta  même  pas  de  résister, sachant combien c’était inutile. De plus, elle venait d’apercevoir le père Murdock, qui, debout en haut des marches, les observait de loin. Elle ne voulait surtout pas qu’un homme d’Eglise la prenne pour une personne mal élevée. 

- Je ne rentrerai pas avec vous, Daniel ! s’écria Mary. Il n’en est pas question ! 

La réponse à ce défi ne se fit guère attendre. 



Daniel s’élança vers sa femme avec la rapidité de l’éclair.  A  peine  eut-elle  le  temps  de  pousser  un hurlement d’effroi qu’elle se retrouva en travers du cheval de Daniel à plat ventre sur les genoux de son mari. 

Jamie s’efforça de garder sa dignité, malgré le ridicule  de  la  situation.  La  pauvre  Mary  avait  les jambes et les bras qui pendaient de chaque côté de la selle, comme un vulgaire sac de grain. Bien que cela fût des plus humiliants, Jamie implora le ciel  que  sa  soeur  garde  son  sang-froid.  Ses  cris outragés  ne  serviraient  qu’à  attirer  davantage encore l’attention sur elle. 

- Je ne peux pas assister les bras croisés à un spectacle aussi révoltant, murmura-t-elle. 

- Mais si, vous pouvez, répliqua Alec. 

- Alec, faites quelque chose, je vous en prie. 

-  Je  n’interviendrai  pas,  et  vous  non  plus.  Et estimez-vous heureuse que Mary s’en tire à si bon compte. Daniel a le sang chaud - presque autant que moi - et il ne plaisante pas quand il y va de son honneur. Or, votre soeur a couvert son mari de honte. 

Jamie suivit Daniel et Mary des yeux jusqu’à ce qu’ils aient franchi le pont-levis. 



- Il ne lui fera pas de mal, au moins ? demandat-elle d’une voix anxieuse. 

Elle  n’avait  pourtant  pas  de  raisons  d’être inquiète, se dit Alec. 

- Rassurez-vous, il ne la frappera pas, si c’est cela  que  vous  craignez,  répondit-il.  A  partir  de maintenant, le sort de Mary ne concerne que lui, ajouta-t-il. 

- Elle a laissé son cheval. 

- Elle n’en aura pas besoin. 

Pendant  qu’Alec  parlait,  Jamie  contemplait sa bouche . Elle se souvenait de ce qu’elle avait ressenti  quand  il  l'avait  embrassée.  Quelle  drôle d’idée de penser à cela alors que le problème de Mary n’était toujours pas réglé ! 

-  Peut-être  que  je  le  lui  ramènerai  demain, déclara-t-elle  tout  en  se  demandant  comment amener Alec à l’embrasser une nouvelle fois. 

Il  la  lâchait  et  s’apprêtait  à  s’en  aller  quand Jamie se dit qu’elle ne pouvait pas le laisser partir ainsi. 

Alec,  l'interpella-t-elle,  vous  venez  juste  de reconnaître  que  Daniel  avait  un  tempérament presque aussi vif que vous, et pourtant vous vous targuez  de  ne  jamais  vous  mettre  en  colère.  Ne trouvez-vous pas cela contradictoire ? 

- Vous avez mal compris, répondit Alec. Je vous ai dit que je ne me mettrais jamais en colère contre vous. 

Et  sur  ces  mots  il  s’éloigna.  Jamie  courut aussitôt derrière lui. 

- Quand vous mettez-vous en colère, alors ? 

Alec ne résista pas à la tentation de la taquiner. 

Elle était si crédule. Il fit en sorte qu’elle ne le voie pas sourire. 

- Quand il s’agit de quelque chose d’important. 

De quelque chose qui me tient à cœur. 

Son sourire s’élargît quand il entendit le petit cri d’indignation de son épouse. 

- Jamie ? 

-  Qu’y  a-t-il  ?  rugit-elle  comme  si  elle  brûlait d’envie de l’étrangler. 

- Ne m’importunez plus. 

-  C’était  la  dernière  fois  qu’el e  se  laissait insulter par ce malappris. 

-  Vous  savez,  Kincaid,  ce  n’est  pas  la  peine d’insister sur le fait que je ne suis rien pour vous. 

Je l’ai compris depuis longtemps. Si je m’enfuyais, vous  ne  me  rechercheriez  même  pas.  Je  me trompe ? 



il garda le silence. 

- Bien sûr que non, répondit-elle à sa place. Je suis  beaucoup  trop  insignifiante  à  vos  yeux  pour que vous vous donniez ce mal

- En effet, je ne le prendrais pas. 

Jamie  baissa  la  tête  de  crainte  qu’en  se retournant il ne voie à quel point ces mots l’avaient blessée. 

Pourquoi cela la bouleversait-elle donc autant ? 

Cet homme n’était qu’un rustre, après tout ! 

-  J’enverrais  quelqu’un  à  votre  recherche, déclara-t-il ! 

Puis  il  se  retourna  enfin  et  la  prit  dans  ses bras. 

Mais  la  question  n’a  aucune  espèce d’importance,  n’est-ce  pas,  ajouta-t-il,  puisque vous ne vous êtes pas enfuie. 

- Savez-vous que je commence à vous détester cordialement, Alec Kincaid ? 

Vous devriez vous montrer un peu moins soupe au  lait,  l’Anglaise,  dit-il  en  lui  caressant  la  joue. 

Allez, tâchez de vous tenir tranquille pendant mon absence. 

En le voyant enfourcher son cheval et disparaître au loin, elle dut se rendre à l’évidence : elle n’aurait rien de plus en guise d’adieu. Elle passa La main sur sa joue, à l’endroit où il l’avait caressée. Puis elle secoua la tête tristement. 

Elle le détestait. Enfin... presque. 

Elle  se  rappela  qu’il  l’avait  autorisée  à  revoir l’aménagement de la cuisine. Ce n’était pas grand-chose,  mais  c’était  un  début...  Il  finirait  peut-être par lui confier davantage de responsabilités quand il  s’apercevrait  que,  grâce  à  elle,  son  intérieur devenait de plus en plus agréable. 

Jamie redressa les épaules et remonta l’allée jusqu’au  château.  Elle  allait  se  mettre  au  travail sans tarder. 

Elle sourit. Elle se sentait pleine d’ardeur. Alec lui avait donné une tâche à accomplir. 
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La  rumeur  selon  laquelle  lady  Kincaid  avait un remarquable talent de guérisseuse se répandit dans les Highlands comme une traînée de poudre. 

L’histoire du rétablissement miraculeux d’Angus fut colportée de bouche à oreille sans qu’il fût besoin d’ajouter quoi que ce soit à la réalité tellement celle-ci défiait l’imagination. Le récit commençait toujours de la même manière : le narrateur racontait comment le guerrier avait déjà reçu l’extrême-onction et était à  deux  doigts  de  rendre  le  dernier  soupir  quand lady  Kincaid  était  intervenue.  Ce  début  plongeait à  chaque  fois  l’assistance  dans  une  stupéfaction sans bornes. 

Les membres des clans qui assistaient à la fête du printemps sur les terres de Gillebrid apprirent la nouvelle  quelques  heures  seulement  après  avoir eu connaissance de la mort d’Angus. Lydia Louise, la  plus  jeune  sœur  d’Angus  et  sa  seule  parente 

- mis à part sa femme, Elizabeth, était dans tous ses états. Elle avait d’abord versé des larmes de douleur  sur  la  disparition  tragique  de  son  frère, puis des larmes de soulagement sur sa guérison inespérée. A la fin de la journée, la malheureuse avait l’esprit si troublé qu’on lui avait donné à boire une bonne quantité de vin corsé avant de l’envoyer se coucher. 

Aucun membre du clan McPherson n’assistait à  la  fête.  L’unique  enfant  du  vieux  chef,  un  petit garçon de trois mois à peine, était tombé si malade que  le  clan  semblait  convaincu  qu’il  ne  survivrait pas. Le nourrisson, qui apparemment avait hérité du  caractère  entêté  de  son  père,  s’était  soudain pris d’aversion pour le lait de sa mère. Les violents vomissements qui le secouaient après chaque tétée l’avaient rendu si faible qu’il n’avait même plus la force de se nourrir. Lord McPherson était parti se réfugier au fond des bois, cherchant une consolation dans la paix et La solitude de la nature. Son chagrin était immense. Il ne cessait de pleurer, s’attendant à tout moment à ce qu’on vienne le chercher pour les funérailles de son enfant. Il était d’autant plus désespéré que la mort de ce fils signifiait pour lui l’abandon de tout espoir de postérité. 

En  fait,  les  Ferguson  étaient  al iés  aux McPherson contre ces pécheurs qu’ils détestaient tant et qui étaient devenus leurs ennemis jurés, les McCoy.  Cette  haine  entre  les  deux  clans  existait depuis  tant  d’années  que  plus  personne  ne  se souvenait  de  la  façon  dont  les  choses  avaient débuté. Les Kincaid, quant à eux, étaient alliés aux McCoy depuis qu’un guerrier McCoy avait sauvé de la noyade une jeune fille du clan Kincaid. Ils étaient donc  contraints,  sous  peine  de  se  déshonorer, de  combattre  aux  côtés  des  McCoy  contre  les McPherson, 

Cependant,  quand  lady  Cecily  McPherson eut  vent  de  la  rumeur  concernant  les  talents  de guérisseuse de lady Kincaid, elle oublia toutes les lois en vigueur dans les Highlands. 

Cecily  McPherson  aurait  traité  avec  le  diable lui-même  pour  sauver  son  enfant.  Sans  rien  dire à personne, elle se rendit avec le nourrisson chez les  Ferguson  et  implora  l’aide  de  lady  Ferguson. 

Mary  fut  immédiatement  touchée  par  la  douleur de  cette  femme.  Puisque  Daniel  n’était  toujours pas  revenu  de  l’expédition  visant  à  retrouver  les agresseurs d’Angus, elle n’avait pas besoin de son autorisation. Aussi décida-t-elle d’emmener sur-le-champ le bébé chez Jamie. 

Bien sûr, tous les soldats savaient qui était le père  de  cet  enfant.  Comment  aurait-il  pu  en  être autrement dans ces montagnes où chacun était au courant de ce qui se passait chez le voisin ? Mais personne  ne  crut  bon  de  signaler  à  lady  Kincaid qu'elle portait secours au propre fils de leur ennemi juré. Ils se dirent qu'elle n'y accorderait sans doute aucune importance. Elle était anglaise, et à ce titre ignorait tout des haines qui déchiraient leur pays. 

En  outre,  elle  était  femme,  et  l'instinct  maternel remporterait  probablement  sur  les  considérations militaires. Enfin, elle avait le cœur trop tendre pour comprendre  la  haine,  et  à  en  juger  par  la  façon dont elle avait insisté auprès d'Alec pour soigner Angus, elle semblait un tantinet trop entêtée pour faire l'effort de comprendre. 

Pourtant,  Gavin  se  doutait  de  ce  qui  ne manquerait  pas  de  se  produire  si  le  nourrisson mourait  sur  les  terres  des  Kincaid.  Après  avoir jeté un rapide coup d'œil au nouveau-né si chétif, il  fut  persuadé  que  la  guerre  était  inévitable.  Il donna  ordre  à  ses  troupes  de  se  préparer  au combat,  envoya  deux  messagers  sur  les  traces d'Alec et attendit patiemment que les McPherson attaquent. 

Quatre  jours  plus  tard,  quand  l'armée  des McPherson  au  grand  complet  se  présenta  pour réclamer le corps pour les funérailles, le nourrisson malingre était devenu un beau bébé resplendissant de santé. 

Gavin ne laissa entrer que le chef du clan en personne et deux de ses hommes et attendit sur les marches du château, aux côtés d'Angus. 

Jamie  venait  de  déposer  le  nourrisson  sur  le lit  d'Alec  lorsqu'elle  entendit  des  éclats  de  voix dans la cour. Elle se précipita dehors pour voir ce qui  se  passait,  mais  dès  qu'elle  aperçut  les  trois guerriers à cheval, elle resta en arrêt. Elle ne mit pas longtemps à comprendre que ces cavaliers à l'air  farouche  n'étaient  pas  des  Kincaid.  En  effet, leur  plaid  aux  couleurs  sombres  ne  ressemblait absolument pas au leur. 

- Je ne partirai pas d'ici sans le corps de mon enfant  !  hurla  le  grand  gaillard  qui  se  trouvait  au milieu. Et quand je reviendrai, il y aura du sang qui éclaboussera vos murs, du sang Kincaid. 

- Quelqu'un est mort ? demanda Jamie. 

Le  commandant  en  second  lui  répondit  sans se  retourner,  Jamie  pensa  qu'il  ne  voulait  pas quitter  les  étrangers  des  yeux.  Elle  ne  lui  en  tint pas rigueur car en vérité ces guerriers n'inspiraient guère confiance - ils semblaient du style à frapper quelqu'un dans le dos, 

-  Lord  McPherson  vient  réclamer  le  corps  de son fils. 

Le ton courroucé de Gavin surprit Jamie. C'est alors  qu'elle  perçut  la  mesure  de  la  tension  qui régnait et se rendit compte que les trois étrangers lui lançaient des regards furieux. Elle redressa les épaules et se drapa dans sa dignité. 

- C'est la femme de Kincaid ? vociféra l'homme du milieu. 

- Oui, répondit Gavin. 

- C'est elle qui a volé mon enfant ! 

Avait-il  besoin  de  brailler  à  chaque  fois  qu'il ouvrait  la  bouche  ?  Jamie  avait  du  mal  à  croire que  cet  énergumène  était  le  père  d'un  enfant  si doux. Le chef des McPherson était un vieil homme avec  des  sourcils  en  broussaille  qui  cachaient presque  entièrement  ses  yeux  noirs.  Elle  se  dit qu'il devait avoir une odeur aussi répugnante que son apparence. 

Marcus se retourna vers Jamie. Son visage ne laissait rien percer de ses pensées. 

- Allez chercher cet enfant, ordonna-t-il. 

A  peine  Jamie  était-elle  rentrée  à  l'intérieur du château qu'elle entendit le chef crier dans son dos :

- Et faites vite, femme ! 



Elle s’arrêta aussitôt, puis pivota lentement sur elle-même. 

- Je mettrai le temps qu’il faudra, dit-elle en le regardant droit dans les yeux. 

- Je veux le corps de mon enfant mort. 

Cette fois, Jamie entendit autre chose dans sa voix. Le guerrier rugissait comme un ours blessé. 

Jamie tenta de refréner sa colère. Elle supposa que cet homme croyait que son fils était mort et que le chagrin avait balayé en lui tout savoir-vivre. 

Pas un mot ne fut échangé avant le retour de Jamie. Elle portait dans ses bras le bébé endormi. 

Il  était  entièrement  recouvert  par  une  épaisse couverture en laine qui le protégeait du vent. 

Le  vieux  chef  ne  manifesta  aucune  émotion. 

Jamie  s’approcha  de  lui  et  souleva  la  couverture qui cachait le visage du nouveau-né. 

- Donnez-le-moi, dit-il. 

-  Cessez  immédiatement  de  crier,  ordonna-telle, Si vous réveillez cet enfant après tout le mal que  j’ai  eu  à  l’endormir,  je  vais  vous  montrer  de quel bois je me chauffe. C’est clair ? 

- Le réveiller ? 

-  Je  viens  de  vous  dire  de  ne  pas  crier,  lui rappela-t-elle en criant presque. 

Elle  regretta  aussitôt  son  emportement  car  le bébé ouvrit les yeux et se mit à gigoter dans ses bras. Elle baissa la tête pour lui adresser un sourire, puis décocha un regard furibond à son père. 

Elle ne vit pas la stupéfaction qui se peignit sur le visage de celui-ci au moment où son fils remua. 

- Regardez ce que vous avez fait ! bougonna Jamie. 

- Vos hurlements l’ont indisposé. 

A ces mots elle leva le bébé contre son épaule et lui tapota le dos. Il laissa alors échapper un rot sonore. 

-  Tu  es  un  bon  garçon,  lui  murmura-t-elle  en déposant un baiser sur son petit crâne chauve. 

Puis elle se retourna vers le chef et lui lança sèchement :

-  Je  ne  comprendrai  jamais  comment  le Seigneur a pu vous accorder le bonheur d’avoir un si charmant bambin. Ce petit ange vient juste de prendre sa tétée et si vous continuez à le perturber, il va finir par vomir. 

Le  chef  ne  répondit  rien.  Jamie  tendit  à contrecœur le bébé à son père. Elle remarqua que les mains du vieil homme tremblaient quand il prit son fils dans ses bras. 

- J'ai pour instructions de vous le rendre avant votre départ, lui dit-elle. 

Le  guerrier  ne  prononça  pas  un  mot  pendant un long moment. Il baissa les yeux sur son fils tout en essayant de reprendre ses esprits. Il ne voulait pas  laisser  éclater  sa  joie  maintenant,  de  crainte d’affaiblir  sa  position  vis-à-vis  des  Kincaid,  mais cela lui demandait des efforts surhumains. Le bébé laissa de nouveau échapper un rot qui vint briser le silence, puis sourit de sa prouesse, comme s’il était conscient du combat intérieur que livrait son père et qu’il voulait mettre sa résistance à l’épreuve. 

- Il n’est pas mort. 

- Vous allez lui percer les tympans à force de hurler,  déclara  Jamie.  Et  maintenant,  je  vous  en prie,  écoutez-moi.  Vous  allez  dire  à  votre  femme de nourrir cet enfant exclusivement avec du lait de chèvre. 

- Je m’en garderai bien. 

A ces mots, le sang de Jamie ne fit qu’un tour. 

Avant que le guerrier ait eu le temps de réagir, elle lui  arracha  le  bébé  des  bras,  le  serra  contre  sa poitrine et s’écria :

-  Alors  vous  pouvez  rentrer  chez  vous  sans votre fils, McPherson. Je ne vous laisserai pas le tuer à cause de votre ignorance. Vous reviendrez quand il sera assez grand pour se débrouiller tout seul. 

Le  guerrier  en  eut  le  souffle  coupé.  Il  jeta  un coup d’œil à Gavin, puis à lady Kincaid. 

- Rendez-le-moi, exigea-t-il. 

-  Promettez-rnoi  d’abord  que  vous  ne  lui donnerez que du lait de chèvre. 

- Il prendra le lait de sa mère, femme. 

- Il ne supporte pas le lait de sa mère, rétorqua Jamie. 

- Vous insultez mon épouse ? 

Jamie se demanda avec inquiétude si elle allait réussir à enfoncer un peu de bon sens dans la tète du vieil homme, 

- Je vous explique simplement ce qu’il faut faire pour  garder  ce  bébé  en  vie,  répliqua-t-elle.  S’il tombe à nouveau malade, il ne survivra pas. 

Elle s’approcha du guerrier, jusqu’à ce qu’elle ne  soit  plus  qu’à  quelques  centimètres  de  son cheval. 

- Promettez-moi, lui dit-elle. 

Il  répondit  par  un  bref  hochement  de  tête. 

Soulagée,  Jamie  rendit  le  bébé  à  son  père  puis, avant de rejoindre Angus et Marcus, lui lança :

-  Vous  êtes  l’homme  le  plus  ingrat  que  j’aie jamais rencontré. 

- Ingrat ? 

Il s’était remis à hurler. Jamie fit volte-face et, les mains sur les hanches, le foudroya du regard. 

-  Oui,  ingrat,  parfaitement  !  hurla-t-elle  à  son tour. Vous devriez être en train de m’exprimer votre reconnaissance, McPherson, au lieu de crier après moi. 

Les yeux du guerrier se rétrécirent. Jamie sentait confusément  qu’il  était  blessé  dans  son  amour propre, mais elle ne comprenait pas pourquoi. 

- J’exige que vous me présentiez des excuses pour avoir enlevé mon fils, vociféra-t-il. Si je ne les reçois pas, alors ce sera la guerre. 

- La seule chose que vous méritez, c’est un bon coup de pied au derrière, espèce de vieux bouc. Et c’est ce que vous allez recevoir si vous continuez à me manquer de respect. 

- Vous avez enlevé mon fils. 

La  stupidité  de  cet  homme  dépassait l’entendement.  Et  son  cheval  était  tout  aussi insupportable  que  lui.  Dès  que  le  vieux  chef  lui lâcha  la  bride,  l’animal  tenta  de  mordre  Jamie  à l’épaule. McPherson semblait aussi peu capable de contrôler sa monture que de maîtriser ses nerfs. 

- Vous vous excuserez ! rugit-il. 

-  Comment  osez-vous  me  réclamer  des excuses  ?  répliqua-t-elle  en  donnant  une  tape sur  les  flancs  du  cheval  du  guerrier  pour  le  faire avancer.  Je  n’ai  pas  enlevé  votre  fils,  et  vous  le savez pertinemment. Vous pourrez toujours rester à moisir ici jusqu’à la fin des temps, jamais vous n’aurez la moindre excuse de ma part. 

Le  bébé  se  mit  alors  à  pleurer,  détournant l’attention de Jamie. 

- Allez, ramenez votre fils auprès de sa mère, ordonna-t-elle. Et ne vous avisez pas de revenir en terre  Kincaid  tant  que  vous  n’aurez  pas  appris  à être un peu plus poli ! 

Le guerrier jeta un regard noir à Jamie. La main lui démangeait de la gifler. Il fit exprès de donner un peu de mou aux rênes. L’animal en profita pour s’en prendre à nouveau à Jamie. Celle-ci ne fut pas longue à réagir : elle administra une forte claque au cheval. 

McPherson poussa les hauts cris. 

- Elle a frappé mon cheval! hurla-t.il. Vous êtes témoins, mes amis ? Cette femme a frappé mon cheval ! Frapper le cheval d’un guerrier est la pire des insultes. 

- Oh ! pour l’amour du ciel, l’interrompit Jamie, déguerpissez immédiatement ou c’est vous que je frappe ! 

Quand elle vit l’homme à la droite du chef mettre la  main  à  l’épée,  Jamie  tira  le  poignard  qu’elle portait à la ceinture et le lui brandit sous le nez. 

-  Lâchez  cette  arme  tout  de  suite  ou  je  vous plonge ce poignard dans la gorge avant que vous ayez eu le temps de dire ouf. Et quand je cause une blessure, ajouta-t-elle sur un ton de défi, je ne la soigne pas. 

Le  soldat  eut  une  seconde  d’hésitation,  puis obtempéra. Jamie hocha la tête. 

- Et maintenant, allez-vous-en d’ici ! ordonna-telle en rengainant son arme. 

Elle  se  sentit  soudain  épuisée,  comme  vidée de toute son énergie. Cela faisait longtemps qu’elle ne s’était pas emportée aussi violemment. Elle en éprouva un peu de honte et se félicita que Gavin et Angus fussent les seuls témoins de son explosion de colère. 

Tout  cela  était  de  la  faute  de  ce  McPherson, bien sûr. À en juger par son comportement dénué de toute civilité, cet homme appartenait à l’âge des cavernes. 

La meilleure chose à faire à présent était de se retirer dignement. Jamie se retourna, bien décidée à rentrer au château sans un regard derrière elle. 

El e  fail it  tomber  à  la  renverse  quand  el e aperçut  les  soldats  Kincaid  alignés  en  ordre  de bataille. Ils étaient armés jusqu’aux dents, prêts au combat. Et pourtant ce ne fut pas la seule raison pour  laquelle  sa  tête  se  mit  soudain  à  cogner douloureusement. Non, c’est la vue d’Alec Kincaid debout  au  milieu  de  ses  hommes  qui  lui  figea  le sang. 

O  mon  Dieu!  il  avait  dû  assister  à  toute  la scène ! 

Jamie  était  mortifiée.  El e  fut  tentée  de faire  demi-tour  et  de  rentrer  sur-le-champ  en Angleterre. 

A  vrai  dire,  elle  ne  savait  pas  qui  des  deux guerriers  représentait  la  plus  grande  menace. 

Le  regard  d’Alec  lui  fit  froid  dans  le  dos.  Lord McPherson avait l’air doux comme un agneau, en comparaison. 

Alec  avait  les  bras  croisés  sur  la  poitrine,  les jambes écartées - c’était très mauvais signe ! - et l’expression de son visage était aussi figée que le reste  de  sa  personne.  Il  se  tenait  dans  la  même position que le jour où ils avaient été attaqués par les hors-la-loi. Elle avait cru qu’il s’ennuyait, alors. 

Mais il n’en était rien. 

Elle se dit que le plus sûr était encore de parier sur  Alec.  S’il  voulait  la  tuer,  il  le  ferait  en  privé, songea-t-elle,  toute  palpitante  d’angoisse.  Elle était trop insignifiante à ses yeux pour qu’il se livre publiquement à un esclandre. Il lui restait donc un peu de temps devant elle. 

Il  la  regarda  approcher  sans  desserrer  les lèvres. Puis il la poussa derrière lui et fit un pas en avant. Les soldats l’entourèrent aussitôt. 

Elle eut beau se hisser sur la pointe des pieds et tendre le cou par-dessus l’épaule de Marcus, le rempart humain derrière lequel elle se trouvait lui ôtait toute chance d’apercevoir quelque chose. 

Les  deux  chefs  de  clan  se  lançaient  des invectives.  Quand  elle  se  rendit  compte  qu’Alec prenait  sa  défense,  elle  en  fut  tout  abasourdie. 

Il  considérait  comme  une  offense  grave  que  l’un des hommes de McPherson ait osé mettre la main à  l'épée  en  présence  de  lady  Kincaid. Alec  était furieux,  véritablement  fou  de  rage.  Jamie  pria  le ciel que sa colère ne se dirige pas ensuite contre elle. 

C’est  alors  qu’elle  entendit  une  nouvelle  fois prononcer  le  mot  «  guerre  »,  McPherson  exigea de livrer bataille et Alec donna son accord, sans la moindre réserve. 

Grands dieux, qu’avait-elle donc fait ? 

Alec  refuserait  de  croire  qu’elle  n’y  était  pour rien. 

Si elle avait su garder son sang-froid, peut être cette guerre aurait-elle été évitée. 

Les soldats restèrent autour de Jamie jusqu’à ce que les trois hommes du clan McPherson aient redescendu l’allée menant au mur d’enceinte. La jeune  femme  se  dit  alors  qu’elle  ferait  peut-être mieux de s’éclipser avant que son mari ne reporte son  attention  sur  elle.  Elle  n’avait  pas  l’intention de  s’enfuir,  non,  elle  avait  simplement  besoin  de temps  pour  régler  cette  délicate  affaire. Avec  un peu de chance, un ou deux jours suffiraient. 

Elle  tourna  le  dos  à  Marcus  et  monta  les marches. Au moment où elle croyait avoir échappé à  la  vigilance  d’Alec,  il  la  saisit  par  le  bras  et  la força à lui faire face. Son attitude n’avait rien pour l’encourager.  Néanmoins,  voyant  que  Marcus  et Angus  restaient  là  à  les  observer,  elle  décida  de sourire.  Mais  devant  la  mine  renfrognée  d’Alec, elle changea d’avis. 

- Voulez-vous m’expliquer ce qui s’est passé ? 

demanda-t-il d’un ton rogue. 

- Non, répliqua Jamie, j’aimerais mieux pas. 

Cette réponse ne plut guère à Alec, Les muscles de sa mâchoire se crispèrent et la pression de sa main sur le bras de Jamie s’accentua, au point d’y laisser la marque de ses doigts. 

Celle-ci le fixa alors droit dans les yeux afin de lui montrer que son air revêche ne l’impressionnait nullement, mais elle ne put soutenir bien longtemps son regard. 

- Le bébé était malade, dit-elle. 

- Et alors ? 

- Et alors, je l’ai soigné. 

- Comment un bébé du clan de McPherson a-t-il pu arriver jusqu’ici ? 

-  C’est  justement  la  question  que  je  me  suis posée. 

- Répondez-moi. 

Bien qu’il n’eût pas élevé la voix, Jamie savait qu’il était en colère. Aussi décida-t-elle de le calmer en usant de faux-fuyants. 



-  Alec,  j’ai  fait  ce  qui  m’a  semblé  le  mieux. 

Même si j’avais su que ce bébé était le fils d’un tel rustre, je l’aurais soigné. Ce pauvre enfant souffrait tellement. Vous auriez voulu que je refuse de m’en occuper ? 

-  Pour  l’instant,  je  voudrais  que  vous  me répondiez , insista-t-il. 

- Vous allez rejeter tous les torts sur Mary. 

- Mary est impliquée là-dedans ? Ah, j’aurais dû m’en douter. 

-  C’est  elle  qui  m’a  amené  le  nourrisson.  La femme  de  McPherson  le  lui  avait  confié  dans l’espoir que je lui vienne en aide. 

Alec lâcha enfin Jamie. Elle résista à l’envie de frotter son bras qui lui cuisait douloureusement, 

-  Vous  allez  vous  monter  contre  elle  sous prétexte qu’elle s’est mêlée de cette histoire. N’est-ce pas, Alec ? 

Il se tut. Gavin lança un regard compatissant à Jamie, avant de s’adresser à Alec :

- Daniel était au courant? 

-  Comment  aurait-il  pu  l’être  ?  Il  était  en expédition  avec  moi.  En  ce  moment,  il  doit  avoir découvert le pot aux roses, s’il est rentré directement chez  lui.  Bonté  divine,  pourvu  qu’il  l’enferme  à double tour ! 

- Mary a un cœur d’or, déclara Jamie. Daniel n’ira  probablement  pas  lui  reprocher  d’avoir porté secours à un enfant malade. Ce serait trop injuste. 

- Vous pouvez rentrer, maintenant, dit Alec. 

Le  plaidoyer  de  Jamie  en  faveur  de  sa  sœur laissa  Alec  de  marbre.  Tant  d’indifférence  de  sa part  agaça  la  jeune  femme.  Dieu  sait  pourtant qu’elle  aurait  dû  déjà  être  habituée  à  ses  sautes d’humeur et à sa froideur. Il s’était absenté pendant quatre  longs  jours  et  quatre  longues  nuits,  mais apparemment elle ne lui avait pas manqué, songea-t-elle avec amertume. 

- Je n’ai pas l’intention de rentrer tout de suite, rétorqua-t-elle, au grand étonnement de Marcus et d’Angus. 

Mais Alec n’avait pas l’air surpris, lui. Il semblait résigné. 

-  J’ai  une  question  à  vous  poser,  d’abord, poursuivit-elle. 

Alec poussa un soupir d’impatience, 

-  Marcusv  envoyez  un  petit  détachement de  soldats  reconduire  les  McPherson  jusqu’à  la frontière,  ordonna-t-il  avant  d’accorder  toute  son attention à sa femme. Eh bien ? De quoi s’agit-il ? 

-  Je  voulais  savoir  si  votre  expédition  s’était bien passée. 

- Très bien. 

-  Vous  avez  donc  retrouvé  les  agresseurs d’Angus ? 

- Oui. 

- Et alors ? 

- Et alors quoi ? 

-  Vous  avez  tué  un  homme  ?  murmura-t-elle, avant de jeter un coup d’oeil embarrassé à Gavin. 

Jamais on ne lui avait posé une question aussi ridicule, songea Alec. Décidément cette femme était une véritable énigme. El e semblait irritée contre lui.  Bah!  elle  avait  des  réactions  si  incohérentes que ce n’était pas la peine de se tracasser pour si peu. C’était une créature totalement illogique. 

Mais  diablement  attirante.  Il  n’était  parti  que quatre  jours  et  quatre  nuits,  et  pourtant  il  avait l’impression  d’être  resté  absent  beaucoup  plus longtemps. Cette constatation le mit de mauvaise humeur.  Elle  était  toujours  habillée  à  l’anglaise, remarqua-t-il. Il fallait se rendre à l’évidence : elle était aussi têtue que lui - sinon plus. 

- Six ou sept, annonça-t-il d’un ton sec. Voulez-vous savoir de quelle façon je les ai tués ? 

Elle recula, oubliant qu’elle se tenait en équilibre sur  une  marche. Alec  la  saisit  aux  épaules  pour l’empêcher de tomber. 

-  J’en  déduis  que  vous  n’avez  pas  envie  de connaître les détails. Je me trompe ? fit-il. 

Elle  secoua  les  épaules  afin  qu’il  enlève  ses mains. 

- En effet, ça ne m’intéresse absolument pas, en revanche, je tiens à ce que vous me donniez le nombre exact. Est-ce six ou sept ? 

-  Comment  diable  voulez-vous  que  je  le sache  ?  s’écria-t-il  avec  exaspération.  J’étais  en plein combat, Jamie. Je n’ai pas pris le temps de compter. 

-  Vous  auriez  dû.  J’aimerais  que  vous  le fassiez, à l’avenir - c’est la seule chose que je vous demande. 

- Et pourquoi? 

- Parce qu’il ne me reste que huit shillings, voilà pourquoi. 

Il ne savait pas de quoi elle parlait. Mais cela ne l'étonna pas - à vrai dire, il ne savait jamais de quoi elle parlait. Elle était blanche comme un linge, lui rappelant à quel point elle détestait la violence. Il se dit qu’elle n’admettait sans doute même pas l’idée qu’il  pût  tuer  quelqu’un. A  cette  pensée,  il  sourit, tellement cela l’amusait. Six ou sept ! Dame  ! il en avait probablement tué le double. Le combat avait été des plus acharnés et le sang avait coulé. Quoi qu’il en soit, il était bien décidé à ne pas en souffler mot à Jamie. 

- Vous souriez, Alec. Dois-je en conclure que vous plaisantiez ! 

- En effet, mentit Alec, croyant réussir à chasser l’expression inquiète qui assombrissait le front de Jamie. 

Elle  lui  jeta  un  regard  qui  laissait  clairement entendre qu’elle n’était absolument pas dupe. Puis elle  releva  ses  jupes  et  monta  les  marches  en courant. 

- Alec, dit Gavin, comment s’imagine-t-elle que les choses se sont passées quand vous avez mis la main sur vos ennemis ? 

- Je n’en ai pas la moindre idée. 

Gavin réprima un petit sourire. 

- A propos, annonça-t-il, en changeant de sujet, je viens d’apprendre par Franklin que ceux d’entre nous qui étaient partis à la fête du printemps ont quitté le château de Gillebrid. Ils devraient être ici demain après-midi au plus tard. Quelques hommes du clan Harold les accompagnent. Ils ont l’intention de vous présenter leurs respects. 

-  Pardi  !  s’exclama Alec.  Ils  ont  l’intention  de voir ma femme de plus près, oui. 

-  Sans  doute,  approuva  Gavin  avec  un  petit gloussement. Sa beauté est déjà légendaire, sans compter  qu’elle  a  sauvé  Angus.  Tous  ceux  qui souffrent d’un mal quelconque vont bientôt accourir de partout et faire le siège de votre château. 

- Comment se porte Angus ? demanda Alec. 

- Il se montre plus docile, maintenant. 

- C’est-à-dire ? 

-  Eh  bien,  il  voulait  retourner  à  ses  activités. 

Votre femme l’a surpris au moment où il quittait son domicile. Elisabeth s’était mise en quête d’un valet de ferme. 

Gavin partit d’un grand rire sonore, 

-  Je  l'entendais  hurler  du  château,  ajouta-t-il. 

Si bien que je me suis précipité chez lui. Quand je suis arrivé là-bas... 

- Il s’est emporté contre Jamie ? 

- Il avait de bonnes raisons de le faire, expliqua Gavin,  voyant  qu’Alec  commençait  à  s’échauffer. 

Jamie lui avait pris son épée. 



Alec leva un sourcil réprobateur. 

- En effet, il avait de bonnes raisons, reconnut-il. Que s’est-il passé ensuite ? 

- Elle l'a renvoyé au lit en moins de deux, sans même avoir besoin de hausser le ton. 

Alec se dirigea alors vers les écuries, les mains croisées derrière le dos. Gavin le suivit. 

- Les hommes d’Harold ne m’inspirent aucune confiance. En particulier ses fils illégitimes, déclara Alec en ramenant la conversation sur ses prochains visiteurs. 

- Les jumeaux ? 

- Je crains que Justin ne nous pose quelques problèmes,  déclara  Alec.  Il  a  la  réputation  de s’emparer de tout ce qui lui plaît. 

- Vous le croyez capable de tourner autour de la femme d’autrui ? 

-  Bien  sûr  que  oui,  répondit Alec.  Ce  bougre d’animal  doit  compter  à  l’heure  qu’il  est  plus  de bâtards que le roi d’Angleterre. 

Séduisant comme il est, toutes les femmes lui tombent dans les bras. Curieux que Philip, qui lui ressemble  physiquement  comme  deux  gouttes d’eau, ait un caractère si différent. Il est bien trop timide pour tenter quoi que ce soit ! 



- Il ne faut pas s’y fier, dit Alec entre ses dents. 

Gavin sourit. 

-  Vous  parlez  comme  un  mari  qui  se  soucie beaucoup de sa femme, Alec. 

-  Elle  m’appartient,  répliqua  Alec.  Personne d’autre que moi n’a le droit de l’insulter. 

- En tout cas, elle a fort à faire en ce moment, observa  Gavin.  Les  responsabilités  que  vous  lui avez  confiées  y  sont  sans  doute  pour  quelque chose, mais Edith ne lui facilite pas la tâche. Elle n’arrête  pas  de  lui  mettre  des  bâtons  dans  les roues en prenant systématiquement le contre-pied de chacune de ses décisions. Quant à Annie, elle ne se conduit guère mieux. Elle n’adresse pas ta parole à Jamie. 

Alec ne répondit pas car il venait d’apercevoir Jamie qui dévalait les marches. 

- Où   courez-vous   comme   ça ?   cria-t-il   à son adresse. 

- Chez le forgeron, répondit-elle. Puis elle tourna et fut bientôt hors de vue. Alec secoua la tête. 

- Elle est partie dans la mauvaise direction. 

Gavin eut un petit rire. 

- Alec, elle m’a supplié de lui donner davantage de choses à faire. Je ne peux quand même pas lui confier des travaux de force, comme de transporter des pierres, mais j’ai l’intention de lui demander,.. 

-  De  quoi  parlez-vous  ?  Transporter  quelles pierres ? 

Gavin jeta à Alec un regard perplexe. 

- Mais pour la cuisine, Alec. 

Comme  Alec  fronçait  les  sourcils,  Gavin poursuivit :

- Vous l’avez autorisée à s’occuper de la cuisine, n’est-ce pas ? Alec haussa les épaules. 

-  En  effet,  reconnut-il.  Dans  un  moment  de faiblesse.  Pourtant,  elle  n’avait  besoin  que  d’une heure pour réaménager la cuisine à son goût. 

- Réaménager ? répéta Gavin en écarquillant les veux. 

Puis il éclata de rire. 

-  Qu'y  a-t-il  donc  de  si  amusant,  Gavin  ? 

demanda Alec Ma femme vous a dit de... 

- Non, non, elle a fait exactement ce que vous l’avez autorisée à faire, coupa Gavin, hilare. Vous le  constaterez  par  vous-même  bien  assez  tôt, Alec.  Qui  sait,  vous  aurez  peut-être  une  surprise agréable,  s'empressa-t-il  d’ajouter  en  voyant qu’Alec commençait à s’impatienter, 

C’est alors qu’Alec aperçut le père Murdock qui venait à grands pas vers eux. La soutane noire du prêtre flottait au vent. 

- Alec, puis-je vous dire deux mots ? 

Alec  et  Gavin  saisirent  le  prêtre  chacun  par un bras pour l’aider à lutter contre le vent. L’odeur nauséabonde  qu’il  dégageait  les  prit  au  nez.  Si Alec,  par  respect  pour  le  vieil  homme,  s’abstint de tout commentaire, Gavin ne fit pas preuve du même tact. 

- Grands dieux, mon père, s’exclama-t-il, que vous est-il arrivé ? Vous empestez autant qu’une fosse à purin. 

Loin de s’offusquer, le prêtre hocha la tête en riant. 

- Je sais, mon fils, mais cela fait longtemps que je ne m’étais pas senti aussi bien, Jamie m’a préparé un baume à appliquer sur la poitrine ainsi qu’une potion. Et depuis, ma toux a presque entièrement disparu.  Mais  je  ne  vais  pas  vous  embêter  plus longtemps avec ma santé, il y a des choses plus importantes  dont  je  veux  vous  entretenir,  ajouta-t-il  en  regardant  Alec.  Voilà,  votre  épouse  m’a donné tous ses shillings, poursuivit-il en montrant les  pièces  qu’il  tenait  dans  sa  main.  Elle  désirait acheter des indulgences. Je n’ai pas eu le cœur de lui dire que nous n’utilisions pas d’argent ici. 

Alec secoua la tête. 

-  Elle  se  soucie  beaucoup  trop  de  son  âme, observa-t-il. Comme tous les Anglais, si je ne me trompe. 

Le prêtre eut un petit sourire. 

-  Son  âme  ne  la  préoccupe  absolument  pas, Alec. 

- Alors pourquoi ces indulgences ? 

- Parce que votre âme la tracasse. 

Gavin faillit s’étrangler à force de rire. 

-  J’ai  compté  pas  moins  de  sept  shillings, déclara-t-il à Alec. 

- Huit, rectifia le père Murdock. Le huitième, a-telle précisé, uniquement par mesure de précaution contre une mémoire défaillante. Je n'ai pas compris ce qu’elle entendait par là. 

- Cette femme est complètement folle. 

- Elle est anxieuse, voilà tout, plaida le prêtre. 

Et maintenant, dites-moi ce que je dois faire de ces pièces. 

-  Mettez-les  dans  le  coffret  qui  se  trouve  en haut de la cheminée, suggéra Alec en haussant les épaules. 

-  D’accord,  acquiesça  le  prêtre.  A  propos, puisque nous parlons de votre femme, je voulais savoir si vous l’autoriser à utiliser une des chambres du premier étage. Elle m’a demandé de vous poser la question, Alec. 

-  Je  n’y  vois  aucun  inconvénient,  répondit Alec. 

- Qu’a-t-elle l’intention de faire de cette pièce ? 

- Sa chambre. 

- Ah, ça, jamais de la vie ! s’écria-t-il. 

- Allons, mon fils, ne vous emballez pas comme ça, dit le père Murdock, voyant qu’Alec commençait à s'échauffer. 

Il eut alors l’idée d’enchaîner sur une question plus anodine. 

-  Est-ce  qu’elle  a  le  droit  d’aller  se  promener à cheval sur la colline - en restant sur vos terres, bien sûr ? Cela l’occupera. Je pense que vous lui manquez beaucoup quand vous n’êtes pas là. 

Les traits d’Alec se détendirent aussitôt. 

-  Bien  sûr  que  je  lui  manque,  renchérit-il  en bombant le torse. Dites lui qu’elle peut se promener à cheval, mais à condition d’avoir une escorte. 

- Vous craignez qu’elle ne s’enfuie, Alec ? Elle a le mal du pays, mais de là à... 



- Mon père, elle est incapable de sortir d’une pièce  toute  seule,  même  s’il  n’y  a  qu’une  porte. 

Alors je ne crois pas qu’elle aura l’idée de rentrer en  Angleterre.  En  revanche,  si  elle  met  le  pied dehors,  je  suis  certain  qu’elle  se  perdra.  Elle  n’a aucun sens de l’orientation. 

-  C’est  vrai,  approuva  le  père  avec  un  éclair de malice dans les yeux. Elle a autant de défauts qu’un ciel bleu. 

-  Vous  vous  contredisez,  mon  père,  intervint Gavin. Un ciel bleu n’a pas de défauts. 

- Pour un aveugle, si, répondit le père Murdock en  regardant  Alec  droit  dans  les  yeux.  Si  votre femme  est  si  indigne  de  vous,  je  serai  heureux d’obtenir l’annulation de votre mariage. 

- Vous n’en ferez rien. 

Alec s’en voulut d’avoir repoussé avec autant de vigueur la proposition ridicule du père Murdock. 

Le prêtre avait délibérément laissé supposer que l’annulation  de  son  mariage  ne  poserait  aucun problème. Alec se rendait compte qu’il était tombé dans le piège du vieil homme en reconnaissant à quel point il se préoccupait de Jamie. 

- Allons, trêve de bavardages, maugréa-t-il. Y 

a-t-il d’autres problèmes, mon père? 



-  Elle  m’a  posé  des  questions  sur  Helena, annonça le prêtre. 

Ces  quelques  mots  retentirent  comme  un coup de tonnerre aux oreilles d’Alec. Il se retourna lentement vers le père Murdock. 

- Et alors ? fit-il d’une voix dépourvue de toute émotion. 

-  Savez-vous  qu’elle  avait  entendu  dire  que vous aviez tué Helena ? 

Alec secoua la tête négativement. 

- Quand a-t-elle eu vent de ces ragots ? s’enquit Gavin. 

- Avant qu’elle ne fesse la connaissance d’Alec, répondit le prêtre. 

-  Vous  a-t-elle  demandé  si  vous  pensiez  que c’était vrai ? poursuivit Gavin. 

- Non, elle ne me l’a pas demandé, répliqua le père Murdock en lançant un regard réprobateur à Gavin. Elle m'a avoué n’avoir jamais prêté foi à ces rumeurs. Elle est également persuadée qu’Helena ne  s’est  pas  suicidée  -  il  s’agirait  d’un  accident, selon  elle.  Elle  a  un  cœur  tendre,  Gavin,  et  sa confiance en Alec est totale. 

Alec hocha la tête. 

- Jamie n’est pas du genre à croire à ces ragots, affirma-t-il  d’une  voix  pleine  de  fierté.  C’est  une femme si douce et si attentionnée. 

- C’est vrai, répliqua Gavin. 

-  Certes,  il  lui  arrive  parfois  de  se  montrer têtue,  admit  le  père  Murdock.  Par  exemple  elle n’a  cessé  de  me  harceler  pour  que  je  lui  confie des  responsabilités.  La  vérité,  c’est  qu’elle  veut être considérée comme un membre à part entière de votre famille, Alec. Elle est en train de tomber amoureuse  de  vous,  mon  fils.  Traitez-la  avec gentillesse. 

Bien qu’Alec ne fût nullement convaincu par les propos du prêtre, il esquissa un sourire à la pensée que Jamie pût être éprise de lui. 

-  Et  maintenant,  Alec,  vous  devriez  aller  la complimenter pour tout le mal qu’elle s’est donné avec  cette  cuisine,  continua  le  père  Murdock. 

Que  pensez-vous  du  nouveau  bâtiment  ?  Cela commence  à  prendre  forme,  depuis  que  les hommes ont cessé leurs récriminations. 

- De quoi parlez-vous donc ? demanda Alec. 

Le  père  Murdock  jeta  un  petit  coup  d’œil  à Gavin avant de répondre à Alec. 

- Mais de la cuisine, Alec. Vous n’avez pas pu oublier que vous avez autorise Jamie à changer la cuisine de place ? 

- Moi ? rugit Alec. 

Le prêtre recula vivement. 

- Elle a dit que vous lui aviez donné la permission de réaménager la cuisine. Voyons, Alec, elle n’a pas l'habitude de raconter des mensonges ! Comment avez-vous pu oublier... 

Alec ne le laissa pas achever et se précipita au château. 

- Je ne comprends pas, Gavin, il avait l’air très... 

étonné, articula le prêtre. 

-  Etonné  ?  C’est  le  moins  qu’on  puisse  dire, rétorqua Gavin. Vous feriez mieux de garder l’œil sur  Jamie  jusqu’à  ce  que  la  colère  d’Alec  soit retombée. Il ne va pas manquer de remarquer le trou dans le mur du fond... 

La voix de Gavin fut soudain couverte par les hurlements indignés d’Alec. 

- Ça y est, il l’a vu, murmura le père Murdock. 

O mon Dieu, voilà Jamie. 

Le prêtre releva les pans de sa soutane et se précipita vers la jeune femme. 

- Attendez, attendez, mon petit ! cria-t-il. 

En entendant la voix du père Murdock, Jamie se retourna immédiatement, le front soucieux. 



- Mon père, vous ne devriez pas courir comme ça tant que vous n’êtes pas complètement guéri, lui lança-t-elle sur un ton de reproche. 

Le prêtre monta les marches et la saisit par le bras. 

- Alec vient de découvrir le trou dans le mur du fond. 

Elle lui adressa un sourire. 

- C’était inévitable, mon père. 

Manifestement, elle ne se doutait pas de ce qui l’attendait, songea-il. 

-  Je  vous  conseille  de  venir  avec  moi  à  la chapelle jusqu’à ce qu’Alec ait fini d’interroger les soldats.  Dans  une  heure  ou  deux  il  sera  calmé, vous pourrez alors... 

-  Faites  davantage  confiance  à  votre seigneur,  mon  père,  l’interrompit  Jamie.  Vous verrez,  il  reconnaîtra  le  bien-fondé  de  toutes  ces transformations  une  fois  que  ce  sera  terminé.  Et puis, il ne se mettra pas en colère contre moi Il me l’a promis. Ne vous inquiétez pas. Je vais aller le trouver et m’expliquer avec lui. Je n’ai absolument pas peur. 

-  C’est  justement  votre  absence  de  peur  qui m’effraie le plus, dit le vieil homme. 



Il  savait  qu’Alec  ne  toucherait  pas  à  un  seul de  ses  cheveux,  aussi  furieux  fût-il.  C’est  sa violence  verbale  qu’il  redoutait  par-dessus  tout, car elle risquait de briser ce cœur si sensible. Le père  Mundock  fit  un  rapide  signe  de  croix  après que Jamie lui eut tapoté gentiment la main et eut pénétré à l’intérieur du château. Il était trop faible sur ses jambes pour courir derrière elle. 

Jamie  rassembla  toute  son  énergie  pour affronter  le  courroux  de  son  mari  et  s’engouffra dans  le  hall.  Elle  s’arrêta  net en  voyant  la  scène qui se déroulait sous ses yeux. Alec était assis à un bout de la table. Debout à ses côtés, un soldat était en train de lui faire un rapport. 

Alec  ne  semblait  pas  énervé.  Le  coude  sur la table, il se tenait le front d’une main, dans une attitude  exprimant  davantage  la  lassitude  que  la colère. 

Tous  les  soldats  qui  avaient  participé  à  la démolition  du  bâtiment  abritant  la  cuisine  étaient également présents. 

En  les  voyant  rangés  en  file  indienne,  elle supposa  qu’ils  attendaient  chacun  leur  tour  pour la dénoncer. Elle leur décocha un regard furibond pour leur montrer ce qu’elle pensait de leur attitude déloyale,  puis  se  dirigea,  la  tête  haute,  vers  son mari. 

Quand il releva enfin la tête, Jamie tressaillit. 

Il  était  furieux.  Il  roulait  des  yeux  terribles  et  ses mâchoires  étaient  plus  crispées  que  jamais.  Le vent se mit également de la partie. Il s’engouffrait dans  le  trou  en  sifflant  furieusement,  rappelant  à Alec ce qu’elle avait fait. 

Il  l’observa  en  silence  pendant  un  long moment. 

- Je voudrais m’expliquer, dit elle. 

- Sortez d’ici immédiatement, mon épouse. 

Il n’avait pas élevé la voix, mais le ton coupant sur  lequel  il  avait  lancé  cet  ordre  la  blessa  tout autant. 

- N’oubliez pas, Alec, que vous m’avez juré de ne jamais vous emporter contre mot, lui rappela-telle. 

La  lueur  qu’elle  vit  briller  dans  ses  yeux  lui donna la chair de poule. Cette fois, il cria. 

- Sortez d’ici avant que je... Allez-vous-en tout de suite ! hurla-t-il. Vous entendez, mon épouse ? 

Allez-vous-en ! 

Jamie hocha la tête. Puis elle se dirigea vers la  cheminée,  prit  une  pièce  de  monnaie  dans  le coffret et quitta la pièce aussi dignement qu’il était possible de le faire quand on venait de subir une telle humiliation. 

Edith  et  Annie  se  tenaient  près  de  la  porte. 

Elles eurent un petit rire narquois quand elle passa devant elles. 

Ce  n’est  qu’une  fois  arrivée  aux  écuries  que Jamie fondit en larmes. Elle donna l'ordre à Donald de  préparer  l’Indomptable.  Le  jeune  intendant obtempéra sans broncher, et, quand il l’eut aidée à monter en selle, lui demanda s’il devait s’occuper également du cheval d’Alec. 

Elle secoua la tête et se dirigea vers la porte. 

Le père Murdock l’attendait dans la cour. 

Jamie se pencha vers lui et lui tendit sa pièce. 

- Il m’a menti, murrnura-t-elle. Voici encore un shilling pour le salut de son âme, mon père. 

Le prêtre attrapa l'étrier. 

- Que faites-vous, mon petit ? demanda-t-il en feignant de ne pas remarquer les pleurs de la jeune femme. Je m’inquiétais à votre sujet. 

- Je m’en vais. 

- Vous vous en allez ? 

-  Ce  sont  ses  ordres,  mon  père.  Et  comme je  suis  docile,  j’obéis.  Quelle  est  la  direction  de l’Angleterre ? 

Le prêtre était trop abasourdi pour lui indiquer la direction. Elle supposa qu’il fallait descendre la colline. 

- Merci d’avoir été si gentil avec moi, dit-elle. 

Elle le planta là et s’éloigna sous les yeux ahuris du père Murdock. 

Peu lui importait qu’il se précipite au château pour la dénoncer à son époux, songea Jamie, Alec ne courrait pas après elle. Elle était trop insignifiante à ses yeux. Il serait trop heureux d’être débarrassé d’elle. 

Elle s’attendait à rencontrer quelques difficultés au  moment  de  franchir  le  pont-levis,  mais  quand elle eut expliqué aux soldats qu’elle exécutait les ordres  de  leur  seigneur,  ils  la  laissèrent  aussitôt passer. 

Ensuite, elle lâcha la bride à l’Indomptable, qui, libre de ses mouvements, se lança dans une course effrénée  contre  le  vent.  Jamie  pleurait  toutes  les larmes de son corps. Elle ne savait ni où elle allait ni combien de temps elle pourrait maintenir ce train d’enfer  sans se  rompre  le  cou.  En vérité,  elle  ne pensait à rien d’autre qu’à son chagrin. Lorsque la jument s’arrêta enfin, à l’abri des arbres, Jamie se dit qu’il était temps de reprendre le contrôle d’ellemême. 

C’est  alors  qu’elle  aperçut  l’enfant.  Ce  n’était pas un Kincaid, à en juger par la couleur de son plaid. Espérant qu’il ne la remarquerait pas, Jamie fit  le  moins  de  bruit  possible.  Elle  ne  voulait  pas que quelqu’un la surprenne en plein désarroi, pas même un enfant. 

Le garçon était trop absorbé pour jeter un coup d’oeil  derrière  lui.  Il  examinait  les  buissons  à  sa droite,  Jamie  se  demanda  ce  qui  pouvait  attirer ainsi son attention. 

Soudain  il  cria  et  s’enfuit  en  courant  tandis qu’un  énorme  sanglier  chargeait  en  poussant  un grognement féroce. 

Jamie  réagit  instinctivement.  Elle  donna  une tape sur les flancs de sa jument, qui partit aussitôt au galop. Puis elle saisit les rênes dans sa main gauche et se pencha vers la droite. 

Dès que l’enfant la vit, il se précipita vers elle en  agitant  les  bras  en  l’air.  Jamie  pria  le  ciel  de lui donner assez de force pour le soulever. Dieu fit preuve de miséricorde car elle réussit, avec l’aide du jeune garçon qui s’agrippa à son bras avec toute l’énergie du désespoir, à le hisser une jambe après l’autre sur la selle de l’Indomptable. 

Tous les deux se cramponnèrent pour rester en selle.  Car  si  le  sanglier  avait  très  vite  renoncé  à les poursuivre, la jument, aiguillonnée par la peur, n’en  continuait  pas  moins  sa  course  éperdue. 

Brusquement, elle tourna sans crier gare. Jamie et l’enfant furent alors projetés au sol. 

Jamie atterrit durement sur le flanc. Le garçon tomba sur elle, puis il roula sur le côté et se remit sur ses pieds. Aussitôt, il voulut porter secours à la jeune femme. Mais quand il la tira par le bras droit, Jamie fit une grimace de douleur. 

- Vous êtes blessée ? demanda-t-il. 

Son  inquiétude  était  perceptible  malgré  son rude accent de petit montagnard écossais. 

-  Non,  j’en  serai  quitte  pour  quelques  bleus, c’est tout, répondit-elle en gaélique. 

Elle se releva avec peine, puis remarqua que son corsage était déchiré à l’épaule. 

Ils se trouvaient en plein milieu d’une clairière. 

Jamie tremblait de tout son corps. 

-  Nous  l’avons  échappé  belle  !  s’écria-t-elle. 

Mon  Dieu  comme  j’ai  eu  peur  !  Et  toi,  tu  as  eu peur ? 

Le jeune garçon hocha la tête. Ils sourirent tous les deux. 

Quel adorable enfant ! songea Jamie. Il avait de longs cheveux roux, dont les boucles encadraient son visage de chérubin, et son nez était parsemé de taches de rousseur, 

-  Je  suis  lady  Kincaid,  poursuivit-elle.  Et  toi, comment t’appelles-tu ? 

-  Je  ne  peux  pas  vous  le  dire,  murmura  le garçon. Je ne devrais pas être sur les terres des Kincaid, en ce moment. 

- Tu t’es perdu ? 

Il secoua la tête. 

- Oh, je suis sur que vous allez le raconter à tout le monde. 

- Mais non, je le garderai pour moi. Que fais-tu la ? 

L’enfant haussa les épaules d’un air résigné. 

- J’adore chasser. Je m’appelle Lindsay. 

- Et quel est ton nom de clan ? 

-  Lindsay,  répéta-t-il.  Vous  parlez  gaélique, mais vous avez un accent. Et vous ne portez pas le plaid des Kincaid. Comment cela se fait-il ? 

- Je suis anglaise. 

Il ouvrit de grands yeux. 

-  Je  suis  l’épouse  d’Alec  Kincaid,  expliqua Jamie. Quel âge as-tu, lindsay ? 

- J’aurai neuf ans, cet été. 

- Ta mère va te chercher partout. 

- C’est mon père qui va me chercher partout. Il va s’inquiéter. Je ferais mieux de rentrer maintenant, Jamie acquiesça. Elle se garda de sourire car l’expression  de  l’enfant  était  soudain  devenue grave. 

-  Vous  m’avez  sauvé  la  vie,  dit-il.  Père  vous dédommagera. 

-  Mais  non,  ton  père  ne  me  doit  rien  du  tout. 

Promets-moi  simplement  de  ne  plus  chasser  sur nos terres. Tu me donnes ta parole ? 

En le voyant hocher la tête, elle sourit d’un air satisfait. 

-  Veux-tu  que  je  te  raccompagne  chez  toi  ? 

proposa-t-elle. 

- Surtout pas. Si vous le faites, on vous retiendra prisonnière. Nous sommes les ennemis jurés des Kincaid,  annonça-t-il  le  plus  naturellement  du monde. 

- Alors sois prudent, lui recommanda-t-elle. Et file vite, il me semble que quelqu’un approche. 

Quand Jamie tourna les talons pour rejoindre l’Indomptable,  l’enfant  avait  déjà  disparu  derrière les arbres. 

Elle était toute seule au milieu de La clairière lorsque Alec et son étalon se frayèrent un passage à travers les branches. Soulagé de la voir, il arrêta sa monture et resta à la contempler sans bouger, tout en essayant de reprendre son souffle. 

Alec ne pouvait pas dire si elle était en colère ou non, car elle avait la tête penchée. En tout cas, il savait qu’il l’avait terrorisée. Le regard qu’elle avait eu au moment où il s’était emporté contre elle était sans équivoque. 

Il espérait qu’elle s’était maintenant remise de sa  frayeur...  et  de  ses  larmes  -  il  avait  remarqué qu’elle pleurait quand elle était passée devant lui avec sa pièce de monnaie à la main. 

Il  lui  faudrait  probablement  s’excuser.  Certes, il  n’était  pas  très  doué  pour  cela  mais  tant  pis,  il devrait faire un effort, et surtout rester calme... et raisonnable. 

C’est  alors  qu’il  s’aperçut  qu’elle  avait  des feuilles dans les cheveux et que son corsage était déchiré, 

- Que vous est-il arrivé ? cria-t-il. Quelqu’un a-t-il... 

Avant même qu’elle ait eu le temps de répondre, il avait déjà mis pied à terre et accourait vers elle. 

Jamie recula aussitôt. 

- Il ne m’est rien arrivé, déclara-t-elle. 

- Ne me mentez pas. 

Il la prit dans ses bras et la serra contre lui. 

- C’est vous qui m’avez menti, répliqua-t-elle. 

- Moi ? s’étonna-t-il. Jamais de la vie, affirma-t-il en essayant de ne pas s’énerver. 

- Si, Vous vous êtes emporté contre moi. 

- Vous avez fait creuser un trou dans le mur de ma maison ! 

-  Vous  aviez  dit  que  je  pouvais  revoir l’aménagement  de  la  cuisine,  rétorqua-t-elle. 

L’hiver,  Frieda  et  Hessie  et  les  autres  servantes sont obligées de patauger dans la neige pour aller chercher les plats. J’ai voulu trouver une solution, Alec. Et ajouter un bâtiment à l’arrière du château m’a semblé une bonne idée. Mais vous avez refusé d’écouter mes explications. 

Alec  ferma  les  yeux  en  s’efforçant  de  garder son sang-froid. 

- C’est vrai, admit-il, j’ai perdu patience. Et je reconnais que je suis furieux contre vous. 

- A cause du trou ? 

- Non. Parce que vous avez eu peur de moi. 



Vous avez cru que je vous ferais du mal ? 

- Non, répondit-elle en passant les bras autour de la taille d'Alec et en se laissant aller contre lui. 

Vous m’avez bouleversée. Un mari ne doit pas crier après sa femme. 

- A l'avenir, je m’efforcerai de me souvenir de cette règle, lui promit-il. Mais il y aura probablement des fois où je l’oublierai, Jamie. 

-  Il  faudra  donc  que  je  m’habitue  à  vos hurlements, si je comprends bien. Heureusement que la plupart du temps vous faites beaucoup de bruit pour rien. N’est-ce pas, Alec ? 

Alec  laissa  aller  sa  tête  contre  ses  cheveux tout en se demandant s’il allait relever ou non cette insulte. 

- Le père Murdock m’a dit que vous retourniez en Angleterre. C’était votre intention ? 

-  Vous  m’aviez  ordonné  de  m’en  aller,  lui rappela-t-elle. 

Il esquissa un sourire. 

- J’entendais par là quitter le hall, Jamie. pas l’Ecosse. 

Je voulais partir quelque temps. Car en vérité j’ai du mal à m’adapter ici. 

Elle parlait d’une voix triste. 



-  Vous  ne  me  croirez  sans  doute  pas,  Alec, pour suivit-elle, mais voyez-vous, là-bas chez moi, les gens m’apprécient. Ils ont beaucoup d’affection pour  moi.  Je  ne  suis  pas  accoutumée  à  ce  que l’on  me  traite  comme  quelqu’un  d’inférieur.  J’ai énormément  de  mal  à  m’y  habituer.  Quand  je pense que vos soldats faisaient la queue pour me dénoncer... Ils ne m’aiment pas plus que vous. 

Elle éclata soudain en sanglots. 

- Oh ! Je suis pitoyable, n’est-ce pas ? continuat-elle.  Pourquoi  vous  êtes-vous  donné  la  peine  de partir à ma recherche ? 

- Jamie, les soldats faisaient la queue pour vous défendre,  dit-il  dans  un  murmure.  Ils  sont  aussi loyaux avec vous qu’avec moi, mon épouse. 

Il s’écarta légèrement afin qu’elle puisse le voir hocher  la  tête  pour  souligner  ses  propos.  Mais quand il vit son visage ruisselant de larmes, tous les efforts qu’il avait déployés jusqu’ici pour garder son sang-froid furent anéantis en un rien de temps, 

-  Je  suis  parti  à  votre  recherche  parce  que vous  m’appartenez!  s’écria-t-il.  Et  n’essayez  plus jamais de me quitter, Jamie, car la prochaine fois, vous  verrez  de  quel  bois  je  me  chauffe.  Allons, ma  chérie,  cessez  de  pleurer,  maintenant.  Je  ne voulais pas... 

Sa voix tremblait tellement qu’il ne put achever sa phrase. Il se pencha vers Jamie et l’embrassa sur  le  front.  La  jeune  femme  s’essuya  les  yeux avec le revers de la main. En levant le bras, elle ressentit  une  douleur  qui  lui  rappela  aussitôt  sa mésaventure. 

- Je suis tombée de cheval, dit-elle. 

- Je sais, répondit-il d’une voix lugubre. 

Jamie sourit. 

- Je suis une excellente cavalière, Alec, mais l’Indomptable  a  été  tellement  effrayée  par  le sanglier que... 

Elle interrompit ses explications quand elle vit son visage se rembrunir. 

- Oh, et puis peu importe..., ajouta-t-elle. Dans un  couple,  Alec,  quand  mari  et  femme  ont  une dispute,  en  général  ils  s’embrassent  pour  sceller leur réconciliation. 

- En effet, mais vous oubliez qu’il est d’usage que la femme porte le plaid de son mari, observa Alec.  En  revanche,  je  ne  manquerais  pas  à  ma parole si ma femme ne portait rien du tout. 

Jamie  ne  comprit  le  sens  de  ces  mots  que lorsqu’il lui enleva son corsage et le jeta à terre. 



-  Vous  n’avez  pas  l’intention  de...  de..., bredouilla-t-elle en faisant un pas en arrière. 

- Bien sûr que si, rétorqua-t-il en faisant un pas en avant. 

Elle poussa un petit cri quand il tendit la main vers  elle,  puis  courut  se  mettre  à  l’abri  sous  les arbres. 

- Vous êtes fou, Alec ! cria-t-elle par-dessus son épaule. Nous sommes en plein jour. 

Il eut tôt fait de la rattraper et de l’immobiliser contre lui. 

- Il y a des enfants, protesta-t-elle. 

Alec promena ses lèvres dans le creux de son cou. 

- C’est un vrai baiser que vous voulez, n’est-ce pas ? 

- Ce ne serait pas convenable, murmura-t-elle. 

Un  délicieux  frisson  lui  secoua  les  épaules lorsque Alec se mit à lui mordiller le lobe de l’oreille tout en lui énumérant avec force détails toutes les caresses qu’il s’apprêtait à lui prodiguer. 

Elle s’abandonna alors en soupirant contre sa poitrine. Alec s’adossa à un arbre et l’emprisonna entre  ses  cuisses.  Puis  il  lui  ôta  un  à  un  tous ses  vêtements,  sans  tenir  compte  de  ses  faibles protestations,  et  quand  elle  fut  nue  devant  lui,  il prit  ses  seins  dans  ses  mains  en  taquinant  leurs pointes du pouce. 

Lorsqu’un  gémissement  s’échappa  de  sa gorge, il comprit qu’elle avait capitulé. 

- Et maintenant, je vais vous montrer combien vous m’êtes inférieure, chuchota-t-il. 

-  Vous  allez?...  articula-t-elle  d’une  voix haletante. 

Alec venait de glisser sa main entre les cuisses de Jamie. 

Il  eut  un  grognement  de  plaisir  en  sentant  à quel point elle était brûlante de désir. 

-  Je  vais  vous  embrasser  comme  vous  ne méritez  pas  de  l’être,  pauvre  petite  créature inférieure que vous êtes. 

A ces mots il se pencha vers elle et lui renversa légèrement  la  tête  en  arrière.  Leurs  bouches s’unirent alors et ils s’embrassèrent avec fougue. 

Jamie  noua  ses  mains  autour  du  cou  d’Alec  et se  cambra  en  pressant  sa  poitrine  contre  son plaid. Alec  s’arracha  brusquement  à  l'étreinte  de ses lèvres et se dévêtit à la hâte. Ensuite, il saisit Jamie  par  les  épaules  et  l’appuya  contre  l’arbre, face  à  lui.  Puis  il  l’embrassa  à  nouveau  dans  le cou en descendant le long de sa gorge. Sa langue décrivait des cercles de plus en plus petits autour de ses mamelons. Quand enfin il prit la pointe de son  sein  dans  sa  bouche,  une  onde  de  volupté parcourut le corps de Jamie et elle poussa un cri en se cramponnant aux épaules d’Alec. 

Après qu’il eut gratifié son deuxième sein des mêmes attentions, il couvrit son ventre de baisers si ardents qu’elle eut du mal à respirer. 

Puis  il  s’agenouilla,  prit  ses  fesses  entre  ses mains et appliqua sa bouche entre les cuisses de la jeune femme. 

Elle était incapable de penser. La langue d’Alec s’insinuait dans les replis secrets de son corps, la soumettant à la plus délicieuse des tortures. Elle l’implorait  de  ne  pas  s’arrêter  quand  soudain,  il se releva et lui fit face. Jamie tenta de lui voler un baiser mais il la repoussa et, la saisissant par les cheveux, l’attira en arrière. 

- N’essayez plus jamais de me quitter, dit-il. 

- Il la regardait droit dans les yeux, puis, sans lui laisser le temps de répondre, il s’empara de sa bouche avec avidité. Elle se laissa aller contre lui, toute pantelante. Alors il la souleva dans ses bras et lui écarta les cuisses sans ménagement. Aussitôt, elle enroula ses jambes autour de lui, impatiente d’apaiser la fièvre de son corps. 

- Alec, implora-t-elle quand elle le vit hésiter. 

- Promettez-moi d’abord. 

La voix d’Alec vibra contre l’oreille de Jamie. 

- Je promets, murmura-t-elle. 

Il  émit  un  grognement  de  satisfaction,  puis  la pénétra  avec  toute  la  puissance  de  son  désir.  Il lui  murmurait  des  mots  d’amour,  allant  et  venant en elle. Jamie lui répondait par ses propres mots d’amour.  Et  quand  elle  succomba  au  plaisir,  elle cria le nom d’Alec. 

Après que leurs sens furent apaisés, Alec resta en  elle  un  long  moment.  Il  n’avait  pas  envie  de la  quitter,  voulant  prolonger  leur  étreinte  le  plus longtemps possible. 

Pour la première fois de sa vie, il était heureux. Il eut beau comprendre ce que cela signifiait, il refusa instinctivement de reconnaître la vérité. C’était trop tôt, se dit-il. Beaucoup trop tôt. Cela l’affaiblirait, le rendrait vulnérable... il n’était pas prêt. 

Jamie  sentit Alec  se  crisper.  Il  s’écarta  d’elle et alla chercher leurs vêtements. Elle eut le temps d’apercevoir son air renfrogné. 

- Alec ? Je ne vous ai pas comblé ? demanda-telle d’un ton anxieux qui ne lui échappa guère. 

- Si, mon épouse, la rassura-t-il. Vous m’avez comblé. 

Sa  voix  était  vibrante  d’émotion  contenue. 

Jamie ne lui posa pas d’autre question jusqu’à ce qu’ils se fussent rhabillés. 

-  Pourquoi  avez-vous  cet  air  sombre  ?  Si  je vous ai vraiment rendu heureux... 

J’ai cet air sombre parce que vous avez dit tout à l’heure que vous vous sentiez inférieure. Je ne veux plus que vous ayez de telles stupidités en tête. 

Où êtes-vous allée chercher une idée pareille ? 

Mais,c’est vous qui m’avez traitée de la sorte, lui rappela-t-elle. 

Il  avait  l’audace  de  paraître  surpris.  Elle  n’en revenait pas. 

- Vous m’avez aussi qualifiée d’être insignifiant. 

Vous ne vous en souvenez pas, Alec ? 

Il haussa les épaules. Puis il se dirigea vers les chevaux. Le sourire était revenu sur ses lèvres - sa charmante épouse avait un ton si indigné. 

-  Ainsi,  vous  oubliez  le  jugement  que  vous portez sur les autres ? 

Il ne s’agissait pas d’un jugement, rétorqua-t-il  par-dessus  son  épaule,  mais  d’une  insulte,  ma chérie. 

-  Vous  reconnaissez  m’avoir  insultée,  alors  ? 

cria-t-elle en courant derrière lui. 

- Bien sûr. 

En entendant le juron proféré par sa douce et tendre moitié, Alec éclata de rire. 

Toute rouge de honte, elle se répandit aussitôt en excuses. Mais Alec rit de plus belle, ce qui mit le comble à la confusion de Jamie. 

Elle tourna le dos à son mari et alla rejoindre sa jument. Cet homme était vraiment impossible, songea-t-elle.  Ne  voyait-il  pas  qu’elle  mourait d’envie  qu’il  lui  dise  qu’il  avait  un  peu  d’affection pour elle ? 

Jamie  enfourcha  l’Indomptable  et  saisit  les rênes. C’est alors qu’elle se souvint qu’Alec avait exigé d’elle qu’elle lui promette de ne plus jamais essayer de le quitter. 

Mais alors, elle comptait à ses yeux. Il avait de l’affection pour elle. Elle se retourna vers son mari, dans  le  but  de  lui  faire  part  de  cette  importante découverte.  Mais  lorsqu’elle  vit  son  sourire arrogant,  elle  se  ravisa.  De  toute  évidence,  il  ne savait même pas qu’il avait de l’affection pour elle, et  il  n’apprécierait  guère  qu’elle  se  mêle  de  ses sentiments. 

Jamie  eut  un  petit  rire,  Alec  devait  d’abord 

«  s’apprivoiser  »,  Ensuite,  il  se  rendrait  compte qu’il avait de bonnes raisons de l’aimer. 

Avant qu’il ait eu le temps de la questionner, elle donna une petite tape à l’Indomptable pour la faire avancer. Alec saisit alors les rênes en secouant la tête. 

Elle lui lança un regard résigné. 

-  Ecoutez-moi  bien,  ma  chérie.  La-haut,  c’est le pays Kincaid. Là-bas, dit-il en pointant le doigt derrière lui, c’est l’Angleterre. Compris ? 

Elle se mordit la lèvre inférieure pour s’empêcher de sourire. 

- J’ai compris, répondit-elle. 

Il poussa un long soupir, puis tira sur les rênes pour obliger l’Indomptable à changer de direction. 

-  Non,  vous  n’avez  pas  compris,  mon  cher amour, murmura-t-il. 

Jamie sourit. Mon Dieu, comme elle se sentait heureuse, soudain. Peu importait qu’Alec se mette en colère contre elle à l’avenir. Maintenant qu’elle savait que c’était une façon pour lui de se protéger, ses insultes lui étaient bien égales. De même que ses sautes d’humeur et sa froideur. 



La raison était simple à comprendre. 

Il l’avait appelée son cher amour. 
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Quand ils revinrent aux écuries, Alec arborait un visage sombre et Jamie était tout sourires. Gavin et  le  père  Murdock  observaient  tous  les  deux  le couple du haut des marches. 

-  Elle  lui  donne  du  fil  à  retordre,  murmura Gavin, 

- J’ai entendu dire qu’elle avait menacé un des McPherson  de  lui  plonger  son  poignard  dans  la gorge, ajouta le prêtre. 

- C’est vrai, répondit Gavin. Il lui a fallu un sacré courage pour bluffer ces hommes comme elle l'a fait. 

- En quoi les attelle bluffés ? 

-  Hé  !  en  leur  laissant  croire  qu’elle  savait se  servir  d’une  arme  alors  que  c’est  absolument impossible. 

- Ah, Gavin, vous êtes comme votre seigneur. 

Vous avez exactement les mêmes réactions. Son opinion sur lady Jamie est déjà faite. A votre place, je me méfierais des idées préconçues. Si elle ne savait pas se servir d’une arme, elle ne serait pas allée la brandir sous le nez de quelqu’un. A mon avis, elle est bien plus habile et expérimentée que vous ne le pensez, Alec et vous. 

- Alec lui reproche d’avoir le cœur trop tendre, répliqua Gavin. 

- N’empêche qu’elle est robuste et qu’elle a du caractère. Elle ne va pas s’adapter à sa nouvelle vie  ici  aussi  facilement  qu’Alec  se  l’imagine.  Il  y aura des étincelles... 

Gavin  et  le  père  Murdock  se  retournèrent  au moment  où  Alec  aidait  sa  femme  à  mettre  pied à  terre.  Son  bras  s’attarda  autour  de  la  taille  de Jamie plus longtemps que nécessaire. En voyant les regards que les époux se lançaient, les deux hommes jugèrent préférable de ne pas intervenir et s’éloignèrent en souriant d’un air entendu. 

Alec  savait  que  des  problèmes  importants l’attendaient,  cependant  il  ne  put  résister  à  la tentation d’effleurer les lèvres de Jamie. Il l’aurait embrassée si Donald n’était pas arrivé au même instant. Alec tendit au jeune homme les rênes de l’Indomptable.  Jamie  esquissa  un  petit  signe  de tête et s’apprêtait à prendre congé quand Alec lui demanda,  dans  le  seul  but  de  profiter  encore  un peu de sa présence :

- Où allez-vous maintenant ? 

Changer de robe, répondit Jamie. Mais je vais d’abord chercher des bougies. 

Alec eut envie de l’accompagner mais Donald le retint. 

- Alec, pourrais-je vous parler une seconde ? 

- De quoi s’agit-il ? 

- De la jument de Madame. Je suis désolé de vous faire perdre votre temps avec des problèmes aussi insignifiants, mais je ne parviens pas à me faire  obéir  de  ce  maudit  animal.  Elle  refuse  de manger. Et elle va se blesser à force de s’acharner sur la porte pour s’échapper de l’écurie. Elle a déjà arraché trois lattes. 

Installez-la  dans  une  autre  écurie,  suggéra Alec. 

- J’ai déjà essayé. 

Alec entendait l’Indomptable donner des coups de sabots contre la porte en bois. Il conduisit son étalon vers l’écurie de la jument. Celle-ci cessa son raffut dès qu’Alec lui flatta l’encolure. 

- Voilà, elle est tranquille, maintenant, dit-il en souriant. 

- C’est parce que votre cheval est là, observa Donald. Aussitôt qu’elle le voit ou qu’elle sent son odeur, elle retrouve son calme. Elle s’est habituée à lui. Peut-être devrait-on les mettre tous les deux ensemble ? Qu’en pensez-vous, monseigneur ? 

- Il la tuerait. 

-  Je  ne  crois  pas,  déclara  Donald.  Et  elle va  tomber  malade  si  elle  continue  à  ne  pas s’alimenter. 

Alec décida de tenter tout de suite l’expérience. 

Si son étalon se montrait agressif avec la jument de Jamie, il interviendrait avant que les choses ne s’enveniment trop. 

Dès  que  le  grand  cheval  noir  d’Alec  entra dans l’écurie de l’Indomptable, il se précipita vers l’auge et se mit à manger sans prêter attention à la jument. 

L’Indomptable  réagit  violemment  à  cette intrusion,  mais  l’étalon  affirma  sur-le-champ  sa supériorité en poussant un hennissement strident qui fit sourire Alec. Les naseaux du cheval frémirent et  il  décocha  une  bonne  ruade  à  l’Indomptable. 

Celle-ci se cabra une ou deux fois pour manifester son  mécontentement,  mais  comme  il  n’y  avait pas  assez  de  place  dans  l’écurie,  elle  renonça rapidement et finie par se calmer. Puis elle rejoignit l’étalon  près  de  l’auge,  en  le  poussant  sans ménagement pour l’empêcher de manger l’avoine qui lui était réservée. 



-  Mon  cheval  est  aussi  possessif  que  moi, observa Alec. 

- Comment, monseigneur ? demanda Donald, visiblement  déconcerté  par  la  remarque  de  son maître. 

- Rien, rien, dit Alec. 

Il  souriait,  car  il  pensait  à  Jamie.  Puis  il  se souvint  que  le  père  Murdock  lui  avait  annoncé qu’elle  voulait  disposer  d’une  chambre  pour  elle toute seule. 

- Jamais de la vie ! murmura-t-il

Cette  jument  avait  plus  de  bon  sens  que  sa maîtresse, songea-t-il. 

Il était bien décidé à mettre les choses au point avec elle. Et le plus rapidement possible. Le seul lit dans lequel elle dormirait serait celui de son mari. 

Voilà ce qu’il lui dirait. Bien sûr, il s’efforcerait d’y mettre  les  formes  car  il  ne  voulait  pas  la  voir  de nouveau pleurer, mais il n’en démordrait pas. C’était comme ça, il n’y avait pas à revenir là-dessus. 

Jamie n’avait pas la moindre idée des soucis qu’elle  causait  à  son  époux. Après  avoir  discuté un bon moment avec le forgeron, elle eut soudain envie de lier connaissance avec les habitants du hameau situé derrière le château. 



A l’heure qu’il est, ils sont tous partis déjeuner, déclara le forgeron. 

-  Croyez-vous  que  je  pourrais  quand  même jeter un coup d’œil à l’intérieur de leurs maisons, Henry ? demanda-t-elle. 

- Certainement, madame. Ils seront très honorés de l’intérêt que vous leur portez. 

Jamie gravit la colline sans se presser, s’arrêtant de temps à autre pour cueillir des fleurs sauvages. A un moment, elle crut entendre un bruit derrière elle et se retourna pour saluer celui qui approchait. 

Mais il n'y avait personne et elle en conclut que le vent lui avait joué un tour. 

Jamie  regarda  à  l’intérieur  de  la  maison  du tailleur de pierre, puis continua son chemin jusqu’à la  dernière  chaumière,  qui  abritait  la  tannerie.  A peine  venait-elle  d’entrouvrir  la  porte  qu’elle  se sentit violemment propulsée en avant. Elle perdit l’équilibre  et  tomba  sur  les  genoux.  Aussitôt,  la porte se referma en claquant sans qu’elle ait eu le temps de dire ouf. 

Il n’y avait aucune fenêtre dans la chaumière, si bien qu’il y faisait nuit noire. Elle proféra un juron en  tâtant  le  sol  en  terre  battue  pour  essayer  de retrouver  les  fleurs  qui  lui  avaient  échappé  des mains dans sa chute, 

Jamie supposa que le vent avait poussé la porte et qu’elle ne s’était pas écartée assez rapidement. 

Elle renonça bientôt à retrouver les fleurs dans l’obscurité,  se  releva  et  essuya  sa  robe  avec  la main. 

S’il la voyait, Alec se dirait probablement qu’il n’y avait pas plus maladroit qu’elle, songea-t-elle. 

Elle n’avait toujours pas flairé le danger. Elle ne commença  à  s’inquiéter  vraiment  que  lorsqu’elle sentit l’odeur de fumée. Elle tenta d’ouvrir la porte. 

En vain. 

Alors  elle  fut  gagnée  par  la  panique.  Elle tambourina  contre  la  porte  en  appelant  Alec.  La petite  chaumière  était  en  train  de  se  transformer en brasier. En moins d’une minute, tout le toit fut en flammes. 

Bientôt ses cris se changèrent en toussotements. 

Un  morceau  de  poutre  se  détacha  et  tomba  à ses  pieds.  Jamie  recula,  stupéfaite  qu’un  geste aussi  simple  lui  demande  autant  d’efforts.  Puis elle contempla, fascinée, la rose qu’elle tenait à la main jusqu’à ce que les pétales commencent à se recroqueviller sous l’action de la chaleur. 

Les  flammes  progressaient  inexorablement vers elle. La fumée avait envahi la chaumière et il était maintenant très difficile de se tenir debout, Jamie s’écroula par terre. Elle suffoquait, à la recherche  d’un  peu  d’air  frais.  Le  sol  en  terre  lui semblait merveilleusement frais contre sa joue. 

Elle refusait de croire qu’elle allait mourir, Alec arriverait à temps. Il la sauverait. Il avait promis de la protéger. 

O  mon  Dieu  !  faites  qu’il  se  dépêche.  Ne  le laissez pas seul au monde. Il a besoin de moi. Il a encore besoin de me dire qu’il m’aime. 

Mais où diable était-il donc ? 

Jamie fut soudain furieuse contre lui. Une fois qu’il l’aurait sortie de là, il aurait droit à une bonne leçon sur les vertus de la promptitude. 

Seigneur ! elle perdait la tête. 

La colère l’avait vidée du peu d’énergie qu’il lui restait, Jamie ferma les yeux et se mit à prier. 

La  voix  d’Alec  parvint  jusqu’à  elle  à  travers l’épais nuage de fumée. Jamie esquissa un faible sourire. 

- Merci, mon Dieu, merci, murmura-t-elle. 

Alec  était  en  bas  de  la  colline  quand  il  avait entendu  ses  appels  au  secours.  C’est  alors  qu’il avait  aperçu  les  flammes  s’échappant  du  toit  de la tannerie. Son sang ne fit qu’un tour et il se mit à courir de toute la vitesse de ses jambes. Quand il rattrapa Gavin, il était fou d’inquiétude. Il savait qu’elle était à l’intérieur. Il en était sûr. 

Gavin et lui atteignirent la chaumière en même temps.  La  poutre  en  bois  était  coincée  contre  la porte. Gavin donna un grand coup de pied dedans tandis ou’Alec arrachait la porte de ses gonds et la lançait par terre. 

La  peur  avait  décuplé  ses  forces.  Et  lorsqu’il vit  Jamie,  il  était  en  proie  à  une  telle  angoisse qu’il poussa un mugissement à faire s’écrouler les murs. 

Elle était dehors, dans les bras d’Alec, quand la maison s’effondra, dans un fracas assourdissant. Il s’agenouilla auprès d’elle et l’entoura de ses bras protecteurs, n’osant respirer que lorsqu’il fut certain qu’elle  respirait,  elle  aussi.  Les  toussotements rauques  de  Jamie  auraient  pourtant  dû  suffire  à le  convaincre  qu’elle  était  bien  vivante,  mais  son esprit  était  encore  trop  dominé  par  la  peur  pour raisonner avec logique, 

Il  lui  fallut  de  longues  minutes  avant  de  se ressaisir tant soit peu. 

Gavin s’agenouilla à ses côtés. 



- Alec, vous l'étouffez, murmura-t-il d’une voix si faible qu’il eut peine à la reconnaître. 

Jamie  ouvrit  les  yeux  et  découvrit  le  visage anxieux de son mari penché au-dessus d’elle. Elle s’efforça de sourire à travers ses larmes. Le regard d’Alec était voilé, remarqua-t-elle quand elle réussit enfin à rassembler ses pensées. La fumée avait dû affecter sa vision, se dit-elle. 

Elle tendit la main pour lui toucher le visage et s’aperçut alors qu’elle tenait toujours la rose flétrie. 

Elle laissa tomber la fleur et lui caressa le front. 

Alec  fit  exactement  le  même  geste  au  même moment. 

- Je vous avais promis de ne pas vous quitter. 

La  voix  de  Jamie  ressemblait  à  celle  d’un vieillard enroué. 

- Je ne vous abandonnerai jamais. 

La voix d’Alec ressemblait au crissement des feuilles mortes. Ils sourirent. 

- Ça va, Jamie ? Vous n’êtes pas blessée ? 

La  tendresse  qu’elle  lut  dans  ses  yeux  la stupéfia. 

- Je savais que vous me sauveriez. 

- Comment auriez-vous pu le savoir ? 

- Parce que vous tenez à moi, Alec Kincaid. 



Elle  avait  imité  son  accent  grasseyant  à  la perfection.  Alec  hocha  la  tête.  Cette  réponse  lui convenait.  Puis  il  se  releva  sans  lâcher  Jamie. 

Quand il se retourna pour redescendre la colline, il vit la foule des soldats qui attendaient en bas. 

- Elle n’a rien ! cria-t-il. 

Jamie  voulut  s’écarter  un  peu  pour  confirmer d’un signe de tête les paroles d’Alec, mais celui-ci la plaqua contre sa poitrine d’un geste possessif. 

Il  la  serrait  tellement  qu’elle  suffoquait.  Elle toussa. Il n’était absolument pas conscient de sa force,  songea-t-elle.  Pas  plus  qu’il  ne  se  rendait compte  à  quel  point  ses  gestes  le  trahissaient. 

Elle  percevait  les  légers  tremblements  qui secouaient ses bras. Et pendant qu’elle l’attendait désespérément  ne  l'avait-elle  pas  entendu  crier son nom ? En vérité, il commençait à l’aimer, qu’il le reconnaisse ou non. 

Cette découverte la transporta de joie et lui fit oublier qu’elle avait frôlé la mort. 

-  Dites  donc,  Kincaid,  vous  avez  pris  votre temps pour venir, observa-t-elle. 

- Ah  oui  !  répliqua-t-il  avec  une  grimace.  J’ai couru comme un dératé. 

- Je ne suis pas si insignifiante que cela, alors. 



N’est-ce pas ? 

Il  ne  répondit  à  la  question  de  Jamie  que lorsqu’ils  furent  arrivés  devant  la  porte  du château. 

- Non, vous ne l'êtes pas. 

Elle  comprit  qu’elle  n’obtiendrait  rien  de  plus de  lui,  mais  cela  ne  l’empêcha  pas  de  se  sentir heureuse. Une bouchée à ta fois. Elle se rappela s’être vantée auprès du père Murdock de réussir à  manger  un  ours  géant  en  s’y  prenant  de  cette façon-là. Elle rit de sa stupidité. Pourquoi lui avait-il fallu si longtemps pour s’apercevoir qu’elle avait autant besoin de son amour que lui du sien ? 

- Comment pouvez-vous rire dans un moment pareil,  lady  Kincaid  ?  s’étonna  Gavin  avant  de suivre le couple à l’intérieur du château. Je suis à peine remis de ma frayeur. 

- Je ris parce que je viens de découvrir quelque chose  de  très  important.  Voyez-vous,  ce  ne  sera pas une bouchée à la fois, mais un baiser à la fois. 

Ce n’est pas du tout pareil. Et ne prenez pas cet air intrigué, vous n’en saurez pas plus. 

- Apparemment, la fumée lui a dérangé l’esprit, lança Alec en secouant la tête. 

-  Pourquoi  êtes-vous  en  colère,  Gavin  ? 



demanda Jamie en jetant un coup d’œil au soldat par-dessus  l’épaule  d’Alec.  Vous  ne  pensez  pas que tout cela est arrivé à cause de moi, j’espère ? 

Avant que Gavin ait eu le temps de répondre, Jamie se retourna vers son mari. 

- Le vent est seul responsable, poursuivit-elle. 

Il soufflait si fort qu’il a repoussé la porte derrière moi.  Il  était  vraiment  très  violent,  insista-t-elle  en voyant les regards incrédules qu’échangeaient les deux hommes. Et si vous aviez entendu comme il mugissait... C’était à vous donner la chair de poule. 

On eût dit que quelqu’un riait dans mon dos. Alec, vous  paraissez  sceptique.  Vous  ne  me  croyez pas ? 

- Si, je vous crois, répondit Alec. 

Nous  savons  parfaitement  que  ce  n’est  pas de votre faute, madame, intervint Gavin. La porte était... 

Quand il vit le signe que lui faisait Alec, il laissa sa phrase en suspens. 

- La porte était comment, Gavin ? 

- Bloquée. Elle était bloquée. 

- Sûrement, approuva Jamie. 

-  Gavin,  allez  donner  l'ordre  de  préparer  un bain  pour  Jamie.  Puis  retournez  au  hameau  et questionnez  les  gens.  Ce  serait  bien  le  diable  si vous ne trouviez pas quelqu’un qui vous confie une ou deux informations de première importance ! 

Alec  traversa  le  hall  en  portant  Jamie  dans ses bras et la déposa délicatement sur le lit situé derrière le paravent. 

- Après votre bain, vous resterez couchée toute la journée, dit-il. 

- Pourquoi ? 

- Pourquoi  ?  Parce  que  vous  avez  besoin  de récupérer, Jamie ! 

- Mais j’ai déjà récupéré. 

Devant  l’obstination  de  la  jeune  femme, Alec secoua la tête. 

- Vous devriez être en train de pleurer, en ce moment,  au  lieu  d’arborer  ce  sourire  délicieux. 

Savez-vous que vous êtes vraiment adorable ? 

-  Je  dois  rester  au  lit  parce  que  je  suis... 

adorable, peut-être ? Alec, cela n’a aucun sens. 

Elle  était  assise  au  bord  du  lit,  le  visage barbouillé  de  suie,  les  cheveux  emmêlés,  ses mains couvertes de poussière sagement croisées sur  ses  genoux.  Elle  était  plus  belle  que  jamais. 

Les  servantes  entrèrent  avec  des  seaux  d'eau. 

Jamie leur réserva un accueil chaleureux. Elle se souvenait non seulement de leur nom mais aussi de  celui  de  leur  mari  et  de  leurs  enfants.  Alec fut  impressionné.  Elle  avait  une  mémoire  hors du  commun.  En  leur  demandant  à  chacune  des nouvelles de leur famille, elle leur montrait qu’elle s’intéressait à elles. 

Les  servantes,  nota  Alec,  saluèrent  leur maîtresse avec autant d’affection. 

Même la vieille Hessie, la cuisinière au visage si sévère, souriait à la jeune femme. 

- Vous sentez-vous de tail e à diriger les hommes qui travaillent à... à l’aménagement de la cuisine ? 

questionna la servante, après avoir jeté un regard timide à Alec. 

- Il a remarqué le trou, Hessie, murmura-t-elle. 

Je n'ai pas l’intention de retarder les travaux. Je... 

Jamie réprima un sourire. 

- Je me chargerai de tout cela, annonça Alec. 

- C’est vrai ? 

Elle  avait  l’air  ravie  de  la  réponse  d’Alec  - 

comme si elle était enfin parvenue à ses fins. 

- Angus  pourra  fort  bien  diriger  les  hommes, déclara-t-il, quand je lui aurai expliqué exactement ce que je veux. 

Il  avait  délibérément  insisté  sur  le  «  je  », mais  il  comprit  au  sourire  de  Jamie  qu’elle  était toujours décidée à mener les choses comme elle l’entendait. 

- Le trou sera bouché jusqu’à ce que le hall soit terminé. 

-  Le  hall  ?  Je  ne  comprends  pas,  avoua Jamie. 

- Je préfère que la cuisine ne soit pas accolée au  bâtiment  principal.  Le  hall  serait  envahi  par la  fumée  et  les  odeurs  au  moment  des  repas. 

Nous construirons un corridor qui reliera les deux bâtiments. Est-ce que cela vous satisfait ? 

A  en  juger  par  le  regard  méfiant  qu’elle  lui décocha, cela ne la satisfaisait absolument pas. 

- Quelle sera la longueur de ce corridor ? 

-  Il  ne  sera  pas  très  long,  s’entendit-il promettre. 

Elle hocha la tête d’un air content. 

-  Alors,  Hessie,  ne  vous  avais-je  pas  prédit qu’Alec  finirait  par  reconnaître  le  bien-fondé  de tous ces changements ? se vanta Jamie. 

En  voyant  son  mari  froncer  les  sourcils,  elle s’empressa d’ajouter :

-  Tous  les  membres  du  clan  ont  autant d’importance pour lui. 



Puis elle se tourna vers Alec :

-  J’ai  expliqué  à  Hessie  que  vos  soldats  et vos serviteurs jouissaient à vos yeux de la même considération. 

A la grande surprise de Jamie, Alec déclara :

- C’est la vérité. Vous n’aviez pas besoin de le dire à Hessie, Elle est consciente de sa valeur. 

La  servante  redressa  fièrement  la  tête,  puis s’inclina devant Alec et quitta la pièce. 

-  Et  maintenant,  mon  épouse,  prenez  votre bain,  avant  que  l’eau  ne  devienne  complètement glacée, ordonna Alec. 

Dès qu’il se retrouva de l’autre côté du paravent, le  sourire  affecté  qu’il  avait  affiché  jusqu’alors s’évanouit. Il se mit à faire les cent pas devant la cheminée en réfléchissant au crime atroce auquel sa chère Jamie avait échappé. Car quelqu’un avait bel et bien cherché à la tuer. S’il n’était pas arrivé à  temps...  S’il  était  resté  aux  écuries  quelques minutes de plus... 

- Alec ! Personne n’a rien vu. 

Quand il reconnut la voix de Gavin, Alec s’arrêta aussitôt d’arpenter la pièce. 

Parlez  moins  fort. Je  ne  veux  pas  que  Jamie entende un seul mot de cette conversation. 



Trop  tard  !  s’écria  Jamie,  de  l’autre  côté  du paravent. 

Sans dissimuler son exaspération, il fit signe à Gavin de s’approcher, 

-  Jamie,  n’écoutez  pas  !  ordonna-t-il  à  son épouse, 

- Comment faire ? rétorqua-t-elle. Vous n’avez pas remarqué, Alec, qu’il n’y avait aucune intimité possible,  ici  ?  J’ai  d’ailleurs  demandé  au  père Murdock si je pouvais déménager nos affaires dans une des chambres du haut. Vous en a-t-il touché un mot ? 

- C’est à moi que vous auriez dû le demander. 

- Vous étiez occupé, répliqua-t-elle. 

- Jamais on ne croirait qu’elle vient d’échapper à un incendie, n’est-ce pas Gavin ? 

Elle  est  mille  fois  plus  robuste  que  nous  ne le  pensons.  Le  père  Murdock  a  peut-être  raison, finalement. 

Gavin avait parlé le plus bas possible pour ne pas  être  entendu  de  Jamie.  Mais  ses  efforts  ne furent pas couronnés de succès, car à peine avait-il  prononcé  ces  paroles  que  la  voix  de  la  jeune femme retentit, haute et claire :

- Bien sûr que le père Murdock a raison, Gavin. 



C’est un homme de Dieu, ne l’oubliez pas. 

- Jamie ! 

Alec, je me boucherai les oreilles dès que vous m’aurez donné votre réponse. Vous serez sûrement convaincu  du  bien-fondé  de  ma  requête.  Voilà  : nous pourrions nous installer en haut avant... 

- Nous ? 

- Evidemment. 

Alec  eut  un  petit  sourire.  Ainsi,  elle  n’avait nullement l’intention de faire chambre à part. Il ne la croyait d’ailleurs pas capable de souhaiter une chose aussi abominable. 

-  Nous  nous  installerons  en  haut  demain, annonça-il. 

- Merci, Alec. 

-  Une  épouse  ne  remercie  pas  son  époux. 

Maintenant,  prenez  votre  bain  et  ne  nous interrompez plus. 

Alec avait pris son ton le plus coupant, mais les éclats de rire qui lui parvinrent de l’autre côté du paravent lui indiquèrent que ce n’était pas suffisant, il haussa les épaules d’un air découragé. 

Racontez-moi  ce  que  vous  avez  appris, demanda-t-il  à  Gavin  en  s’appuyant  contre  la cheminée. 



-  Henry  a  eu  une  longue  conversation  avec Jamie,  puis  il  est  retourné  à  ses  occupations. 

Comme vous le savez, notre forgeron est un peu dur  d’oreille.  Il  affirme  qu’il  était  penché  sur  son établi  et  qu’il  n’a  vu  personne.  J’ai  interrogé  les autres, Alec. 

- Et alors? 

Gavin secoua négativement la tête. 

- Ils étaient partis déjeuner. 

Quelqu’un  a  quand  même  bien  dû 

apercevoir... 

- Alec, l’interrompit Gavin, il n’y avait personne au hameau à cette heure-là. Pourquoi ne voulez-vous rien dire à Jamie ? 

- Je ne veux pas l’inquiéter. 

- Mais elle a besoin d’être sur ses gardes. 

- Non, Gavin, nous le serons à sa place. Une fois que nous saurons qui est le criminel, je le lui dirai. 

En tout cas, il ne faut plus la laisser seule. Quand je ne pourrai pas être à ses côtés, ce sera vous ou Marcus qui me remplacerez auprès d’elle. 

Gavin hocha la tête. 

Moi  non  plus  je  ne  veux  pas  qu’elle  ait  peur, murmura-t-il. Elle commence à compter beaucoup pour moi, reconnut-il. Ah ! je n’arrive pas à croire à  une  telle  perfidie.  Qui  a  pu  commettre  un  acte aussi ignoble ? 

Il s’agit de l’un des nôtres. Et quand j’aurai mis la main sur lui... 

La voix de Jamie parvint alors aux oreilles des deux  hommes.  Elle  chantonnait  en  prenant  son bain. C’était une ballade anglaise assez paillarde, qui leur arracha des sourires amusés et des regards étonnés. 

-  Elle  se  comporte  comme  s’il  ne  s’était  rien passé,  observa Alec  en  secouant  la  tête  d’un  air perplexe. 

- Je comprends maintenant pourquoi elle veut s’installer  à  l’étage,  dit  Gavin.  Elle  a  raison,  on entend le moindre bruit, ici. 

- Alec acquiesça. 

-  Ne  laissez  entrer  personne  dans  le  hall, ordonna Alec en s’éloignant de la cheminée. 

- Où allez-vous, Alec ? 

- Au lit. 

- Au lit ? répéta Gavin d'un ton incrédule. A cette heure ? 

Alec  se  retourna  en  décochant  un  regard exaspéré à son commandant en second. 

- Veillez à ce qu’on ne me dérange pas, lança-t-il. 

Alors seulement Gavin comprit. Il se dirigea vers la porte, un petit sourire aux lèvres. Son intention était de monter la garde devant l’entrée. 

- Reposez-vous bien, Alec ! s’écria-t-il, en riant dans sa barbe. 

Jamie venait tout juste de finir de prendre son bain. Elle était déjà debout quand Alec fit irruption dans  la  pièce.  Lorsqu’elle  le  vit,  elle  poussa  une exclamation  et  se  rassit  aussitôt.  Puis  elle  replia les  genoux  contre  sa  poitrine  en  se  penchant  en avant pour cacher ses seins. 

-  Je  n’ai  aucun  vêtement  sur  moi,  l’informat-elle  sans  se  rendre  compte  qu’elle  disait  une évidence. 

Alec  continua  d’avancer.  Jamie  se  retrouva soudain debout dans ses bras. Et avant qu’elle ait eu le temps de protester, il la souleva et la déposa sur le lit. Puis il lui emprisonna les mains au-dessus de la tête et s’allongea sur elle. 

Il ne l'embrassa pas mais lui sourit avec cet air de voyou qui le rendait si irrésistible aux yeux de Jamie. 

Ses  seins  et  ses  cuisses  se  réchauffèrent immédiatement au contact de son corps. Elle frotta ses pieds contre les jambes nues d’Alec. 

Il avait enlevé ses bottes. Ce détail s’imprima aussitôt dans son esprit embrumé et l’idée lui vint qu’il avait peut-être l’intention de lui faire l’amour. 

-  Alec, à quoi pensez-vous ? 

- Vous portez mon plaid, à présent. 

- Je ne porte rien du tout, rétorqua-t-elle. 

- Si. Vous êtes recouverte d’un côté par le plaid du lit et de l’autre par le mien. Vous portez donc mon plaid. 

Elle ne trouva rien à objecter - le raisonnement d’Alec était sans faille. 

- C’est ainsi que vous voulez que je me repose, mon époux ? demanda-t-elle sur le ton de la taquine rie. 

Il hocha la tête. 

- Vous vous reposerez, répliqua-t-il. Rassurez-vous. 

- Je ne suis pas fatiguée. 

- Vous le serez bientôt. 

Il écarta les jambes de Jamie et vint se placer entre ses cuisses. 

-  Vous  serez  très  fatiguée  quand  j’en  aurai termine avec vous. Je vous le promets. 

Il arborait un air un peu trop arrogant au goût de Jamie. Elle libéra ses mains et les noua autour du cou d’Alec. 

- Vous serez aussi fatigué que moi quand j’en aurai  terminé  avec  vous,  mon  époux.  Je  vous  le promets. 

Il eut envie de sourire de tant de suffisance, mais le  feu  qui  brûlait  en  elle  commençait  à  embraser ses sens. Les yeux violets de Jamie brillaient d’un éclat  sombre  et  elle  remuait  imperceptiblement sous  lui.  Quand  il  changea  de  position  pour  que leurs deux corps se joignent plus intimement, elle laissa échapper un soupir sensuel. 

Il  mordit  ses  lèvres  comme  un  fruit  mûr.  Elle exhala  un  soupir  de  volupté. Alors  il  emprisonna son  visage  entre  ses  mains  et  l’embrassa  avec une  fougue  qui  la  laissa  toute  pantelante.  Puis  il promena ses lèvres le long de son cou, la couvrant de baisers qui la firent frissonner et lui arrachèrent quelques  gémissements.  Elle  avait  fermé  les yeux et caressait les épaules d’Alec, son dos, ses cuisses. Elle sentait le corps de son époux vibrer sous ses doigts. 

Elle  l’aida  à  enlever  ses  vêtements.  Puis ils  roulèrent  sur  le  lit  et  elle  s’allongea  sur Alec. 

Aussitôt qu’elle commença à se frotter lascivement contre  lui,  il  emprisonna  ses  jambes  entre  les siennes. Alors elle se redressa sur les coudes et lui murmura :

- J’aimerais vous caresser de la même façon que vous me caressez. Je vous en prie, Alec. Votre corps  m’appartient  autant  que  le  mien  est  vôtre. 

N’est-ce pas ? 

Bien qu’il fut d’accord, les mots lui manquèrent et il resta sans voix. Mais à en juger par la lueur malicieuse qu’elle vit briller dans ses yeux, elle dut conclure qu’elle avait son autorisation. 

Il comprit ses intentions dès qu’il la vit s’incliner et déposer sur son torse une pluie de baisers ardents. 

Puis elle se mit à tracer avec sa langue des petits cercles autour des mamelons. Mon Dieu, elle avait des doigts de magicienne, si doux, si chauds... Et sa  bouche...  Seigneur,  il  en  oubliait  de  respirer... 

Ses mains descendaient progressivement le long de sa taille, plus bas, plus bas, toujours plus bas, jusqu’à ce qu’elle trouve enfin l’objet de sa quête avide.  Il  essaya  de  l’arrêter,  mais  il  capitula  bien vite et s’abandonna entre les mains de ce tendre tyran. 

Quand,  il  sentit  la  sève  monter  en  lui,  il  fut pris d’une telle envie de la posséder qu’il lui saisit les poignets et la fit rouler sur le dos avant de la pénétrer de toute la puissance de son désir. 

Elle enroula ses jambes autour de sa taille et leurs  deux  corps  se  livrèrent  alors  à  une  danse sauvage et sensuelle. 

Et pleine d’amour. 

Quand Alec revint à lui, il voulut dire à Jamie à quel point elle l’avait rendu heureux, espérant, bien sûr, entendre la même chose dans la bouche de la jeune femme. Mais il se tut. En vérité c’était autre chose qu’il voulait, bien plus que de simples mots de gratitude. 

Il  était  temps  que  sa  chère  petite  épouse comprenne  en  quoi  consistait  son  devoir.  Sans qu’il ait besoin de le lui expliquer. Il voulait qu’elle le comprenne toute seule. 

Le devoir de Jamie était de l’aimer. 

La raison pour laquelle il tenait tant à son amour lui sauta soudain aux yeux : il était amoureux. 

Comment diable cela avait-il pu arriver ? C’était la  femme  la  plus  butée,  la  plus  illogique,  la  plus coléreuse  qu’il  eût  jamais  rencontrée.  Personne d’autre n’en voudrait, songea-t-il. Il sourit de cette contre-vérité. Oh que si ! elle devait en faire rêver plus d’un, mais elle lui appartenait. 



Alec  ferma  les  yeux  avec  un  soupir  de résignation  et  étreignit  passionnément  Jamie contre  sa  poitrine.  Sa  respiration  était  encore haletante,  et  il  sentait  son  cœur  battre  au  même rythme que le sien. Le feu ardent qui coulait dans ses veines lui appartenait aussi. 

Et son cœur appartenait à Jamie. Il n’était pas près de guérir de cette étrange maladie. Il bâilla. 

Sa  chère  petite  épouse  avait  bien  besoin  de repos, se dit-il en bâillant de nouveau. Il décida de rester auprès d’elle une ou deux minutes, jusqu’à ce qu’il soit certain qu’elle s’était endormie. 

Ce  fut  sa  dernière  pensée  avant  qu’il  ne  se mette à ronfler. 

 Il sait maintenant que quelqu’un a essayé de tuer sa femme. A la tombée du jour, tout le monde sera  au  courant.  Elle  sera  gardée  jour  et  nuit.  Il prendra  toutes  les  précautions  pour  assurer  sa protection. 

 Il n ‘a pas compris qu ‘elle n ‘était pas censée mourir déjà. Il est loin d’être aussi rusé que moi, mais hélas, je ne peux pas me vanter de ma prouesse ! 

 Je suis dans l’obligation de les laisser croire qu’ils sont  intervenus  à  temps.  Oh  !  je  savais  qu’elle serait sauvée. Il était impossible que l’incendie ne finisse pas par être détecté. Je le savais. 

 C’est au calvaire du mari que je désire assister maintenant, pas à son angoisse. Son angoisse ne me suffit pas. Le meurtre ne sera pas consommé avant demain... voire après-demain si je réussis à contenir mon impatience. 

 Je l’entends encore l’appeler. Il criait son nom. 

 Je pense qu'il commence à l'aimer. Ce n’en sera que plus agréable... 
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Gavin sursauta lorsque Jamie, arrivant derrière lui, le frappa légèrement sur l’épaule, il ne l’avait pas entendue approcher. Il se retourna brusquement, prêt à faire face, mais quand il se retrouva nez à nez avec sa maîtresse, son visage se détendit aussitôt. 

Elle portait à la main une paire de chaussures. Il les regarda fixement, honteux d’être pris en défautt puis se rendit à l’évidence :

- Je ne vous ai pas entendue venir. 

-  Je  ne  cherchais  pas  à  vous  surprendre, répliqua Jamie. Parlez moins fort, Gavin, Alec fait la sieste. 

- Alec Kincaid ? 

- Je vous en prie, Gavin, ne criez pas comme ça. 

Et ce n’est pas la peine d’arborer cet air incrédule. 

Alec est un être humain, après tout. Il ne dormirait pas si profondément s’il n’avait pas besoin de se reposer, n’est-ce pas ? 

Gavin approuva d’un signe de tête. Il s’efforçait de  garder  son  sérieux.  Alec  ne  paraissait  pas fatigué  le  moins  du  monde  la  dernière  fois  qu’il l’avait vu. Bien sûr, il s’était retiré dans sa chambre, mais  ce  n’était  pas  pour  dormir,  Gavin  le  savait parfaitement. 

-  Jamie  se  retint  au  bras  de  Gavin  pendant qu’elle remettait ses chaussures. 

- Je vais tout de suite aller demander à Hessie de m’aider à nettoyer la chambre du haut. 

Elle lâcha le bras de Gavin, passa la main sur sa robe pour la défroisser et s’éloigna. Le soldat se mit aussitôt en travers de sa route. 

- Je vais envoyer quelqu’un la chercher, dit-il

- Marcher un peu me fera du bien. 

- Ménagez vos forces. Cela vaudrait mieux, vu tout le travail qui vous attend, lui conseilla-t-il. 

- Vous avez raison, Gavin, acquiesça-t-elle. 

Il  avait  l’air  soucieux.  Elle  le  regarda  d’un  air intrigué. 

- Vous vous sentez bien ? lui demanda-t-elle. 

Vous vous conduisez d’une façon étrange. 

Il la laissa lui tâter le front, puis répondit :

- Je me sens très bien, Jamie. Pourquoi ne vous mettez-vous pas tout de suite au travail ? 

Elle lui lança de nouveau un regard perplexe, puis elle fit demi-tour et remonta l’escalier. Gavin était sur ses talons. Jamie ne s’en rendit compte qu’une fois dans le hall. Elle pivota sur elle-même. 

Il  ne  lui  laissa  pas  le  temps  de  lui  demander des explications. 

- Je pensais que vous auriez peut-être besoin d’aide pour déplacer des meubles, déclara-t-il. 

Jamie lui adressa un charmant sourire. 

- C’est très gentil de votre part, Gavin, mais le père Murdock m’a déjà aidée à pousser un coffre. 

Désormais  je  ne  manquerai  pas  de  place  pour ranger mes affaires quand elles arriveront. 

- Elles sont déjà arrivées, madame, se souvint brusquement Gavin. Très tôt dans la matinée. Peut-

être devrais-je faire monter les bagages ? 

- Si vous voulez, Gavin, répondit Jamie. Avez-vous vu... Y avait-il un fauteuil parmi les choses qui étaient dans le chariot ? 

-  Il  n’y  avait  pas  de  chariot,  expliqua  Gavin. 

Jamais  un  chariot  n’aurait  pu  emprunter  l’étroit sentier  qui  monte  au  château.  Il  y  avait  quatre chevaux de bât, ajouta Gavin quand il vit l’air déçu de Jamie. Croulant sous les paquets, madame, et en effet, j’ai remarqué un assez curieux... 

- C’est mon fauteuil, l’interrompit-elle. Ce sont ses pieds que vous trouvez bizarres, n’est-ce pas, Gavin  ?  Mais  songez  qu’il  se  balance  d’avant en  arrière.  Il  appartenait  à  ma  mère.  Père  aimait beaucoup  s’asseoir  dedans  le  soir  et  je  suis  très émue qu’il ait pensé à me l’envoyer, 

- Un fauteuil qui se balance, madame ? 

-  Je  sais,  soupira-t-elle.  C’est  une  bizarrerie qui  n’a  sans  doute  aucun  avenir,  je  le  crains. 

Mais  ce  siège  était  à  ma  mère  et  je  le  garderai jusqu’à  ma  mort.  Il  se  transmettra  de  génération en génération. 

Gavin se demanda quel fou avait pu avoir l’idée de  fabriquer  un  siège  aussi  extravagant,  mais  il s’abstint  de  tout  commentaire  et  laissa  Jamie  à ses  occupations. Auparavant,  il  l’accompagna  au premier étage pour s’assurer que personne ne s’y trouvait.  Il  redescendait  l’escalier  quand  Marcus entra dans le hall. 

-  Marcus,  l’interpella-t-il,  j’ai  quelque  chose  à vous dire. 

- Ah bon ? 

Le commandant en second attendit que Marcus se soit suffisamment approché pour lui parler. De l’endroit  où  les  deux  hommes  se  tenaient,  Gavin voyait la porte de la chambre d’en haut. Personne ne pouvait entrer ou sortir sans qu’il le remarque. 

-  Il  me  faut  deux  hommes  pour  faire  le  guet sous la fenêtre, annonça-t-il. 

- Quelle fenêtre? 



Jamie est actuellement dans la pièce qui donne sur l’escalier, expliqua Gavin. Postez deux soldats devant sa porte et deux autres sous sa fenêtre. 

-  Dois-je  leur  fournir  une  raison  ?  demanda Marcus en fronçant les sourcils, 

- Bien sûr. Ils protègent leur maîtresse, rétorqua Gavin. La voilà, la raison. 

-  Gavin,  qu’essayez-vous  de  me  dire  ? 

s’impatienta Marcus. 

- Vous n'êtes pas au courant ? 

Gavin  soupira,  puis  raconta  les  événements dramatiques  qui  avaient  failli  coûter  la  vie  à  lady Kincaid. 

-  Quelqu’un  l’avait  enfermée  à  l’intérieur, Marcus.  C  ‘est  moi  qui  ai  enlevé  la  poutre  qui bloquait la porte de la maison, ne put-il s’empêcher d’ajouter.  Et  pourtant,  j’ai  encore  du  mal  à  le croire. 

- Qui aurait pu faire une chose pareille ? 

- Personne n’a rien vu de suspect au hameau. 

En tout cas Alec veut que vous et moi montions la garde. 

-  Moi  ?  Il  a  mentionné  mon  nom  ?  s’étonna Marcus. 

- Oui. Il apprécie votre loyauté, Marcus. Vous le savez, n’est-ce pas ? 

Marcus hocha la tête. 

-  Je  ne  lui  ai  jamais  donné  de  raisons  d’en douter, répliqua-t-il. Mais je n’ai pas caché que je désapprouvais ce mariage, forcé ou non. 

-  Vous  insultez  votre  seigneur  si  vous pensez... 

-  Absolument  pas,  coupa  Marcus  d’un  ton catégorique. Au  contraire.  Je  me  sens  presque... 

comment dire... humilié par l’estime et la confiance qu’il me porte. 

Gavin éclata de rire. 

-  C’est  la  première  fois  que  je  vous  entends parler avec autant de fougue. Et si je ris, n’en soyez nullement offensé, mon ami, ce n’est pas pour me moquer de vous, c’est parce que le feu vous monte au visage. 

Sur  ces  mots,  Gavin  assena  une  vigoureuse tape sur l'épaule de Marcus qui aussitôt quitta son air renfrogné et alla jusqu’à esquisser un sourire. 

Mais l’arrivée d’Alec mit fin à ce bref moment d’euphorie.  Le  visage  de  leur  seigneur  n’invitait pas au badinage. 

- Où est ma femme ? 

Il prononça ces mots d’une voix si tonitruante que tous les soldats durent l’entendre de la cour du château. 

Elle est à l’étage, en train de nettoyer la chambre de devant, répondit Gavin. 

- Elle est seule ? 

- J’ai fouillé la pièce. Et personne ne peut entrer ou sortir sans que je le voie. 

Alec hocha la tête. 

- Vous ne la lâcherez pas d’une semelle jusqu’à mon retour, ordonna-t-il. A chaque pas qu’elle fera, vous  serez  là,  l’un  devant,  l’autre  derrière.  Vous avez compris ? 

Gavin et Marcus acquiescèrent. 

- Elle va se demander ce qui se passe, objecta Marcus. Elle n’est pas stupide. 

-  C’est  vrai,  renchérit  Gavin,  elle  va  se  poser des questions. 

Et alors ? Laissez-la s’en poser ! rétorqua Alec, Vous lui direz que ce sont mes ordres. Bon sang ! 

elle n’avait nul besoin de se charger de ces travaux domestiques ! 

-  Elle  y  tenait  absolument,  déclara  Gavin.  Et elle semblait animée d’une telle énergie... Ne vous aurait elle pas pris un peu de votre vigueur, Alec ? 

Vous  avez  l’air  complètement  épuisé.  Peut-être auriez-vous du faire une plus longue sieste ? 

-  il  a  fait  la  sieste  ?  questionna  Marcus  en écarquillant les yeux d’un air incrédule. 

- Vos insinuations ne me plaisent absolument pas,  fulmina  Alec.  Et  si  vous  continuez  à  vous moquer de moi, vous deux, je vous promets une de  ces  rossées  dont  vous  aurez  du  mal  à  vous remettre, croyez-moi. 

Le sourire se figea aussitôt sur les lèvres des deux hommes. 

- Et maintenant, j’ai deux mots à dire à Angus, lança-t-il  en  gagnant  la  porte.  Je  serai  de  retour dans quelques minutes. 

Pendant  qu’il  se  rendait  chez Angus, Alec  ne cessa de vitupérer. Mais quand il perçut les cris qui sortaient de la maison de son fidèle soldat, il comprit qu’Angus n’était pas, lui non plus, d’humeur à rire. 

C’est Elizabeth qui ouvrit la porte. Elle adressa à Alec  un  large  sourire,  signifiant  par  là  que  les hurlements de son mari ne l’impressionnaient pas. 

Partager la vie d’un sauvage ne semble guère avoir  affecté  votre  moral,  Elizabeth,  dit  Alec  en entrant. 

Votre  femme  m’avait  prévenue  qu’il  serait difficile de forcer Angus à garder la chambre. Elle avait mille fois raison, Angus a un caractère de chien depuis qu’il est là à tourner en rond, ajouta-t-elle suffisamment fort pour être entendue de son mari, mais je suis sûre qu’il cessera ses récriminations dès que ses fils auront été enlevés. 

- Vas-tu enfin mettre un terme à tes impertinences, espèce d’effrontée ! vociféra Angus depuis son lit. 

- Monseigneur est venu pour me voir, pas pour entendre tes jérémiades. 

Elizabeth jeta à Alec un regard exaspéré avant de se retourner vers son mari. 

- Puis-je offrir un verre de vin à monseigneur ? 

lui demanda-t-elle. 

Angus  foudroya  son  épouse  des  yeux  puis hocha la tête. 

-  J’en  prendrais  bien  une  goutte,  moi  aussi  ! 

lança-t-il. 

Elizabeth fit la sourde oreille. Elle versa à Alec une bonne rasade de vin rouge et tendit un verre d’eau à son mari. 

-  Et  maintenant,  je  vais  vous  laisser  tous  les deux en tête à tête, dit-elle. 

Puis elle s’inclina devant Alec et se dirigea vers la porte. 

-  Elizabeth!  l’interpella Angus.  Viens  ici  avant de partir. 

Alec s’appuya contre le rebord de la fenêtre et regarda la charmante épouse d'Angus se précipiter vers son mari en rougissant. Il comprit les raisons de sa gêne quand Angus tendit son bras valide vers sa femme, la prit par le cou et planta sur ses lèvres un  baiser  plein  d’ardeur.  Lorsqu’elle  se  redressa pour faire demi-tour, il lui murmura quelque chose à l’oreille et lui donna une petite tape affectueuse sur les fesses. 

Elizabeth se sauva à toutes jambes. 

- C’est une femme en or, soupira Angus. 

Puis il vida son verre d’eau par terre et se leva du lit pour aller chercher le pichet de vin, 

-  Elle  l’a  emporté  avec  elle  annonça Alec  en riant.  Elle  vous  connaît  mieux  que  vous  ne  le pensez. 

Angus  sourit  et  demanda  à Alec  de  partager son verre avec lui. Celui-ci accepta de bon cœur et Angus en avala une grande lampée. 

-  Ah,  sacrebleu  !  ça  requinque  !  s’exclamat-il  en  faisant  claquer  sa  langue.  Votre  femme  a dit à Elizabeth que je ne pouvais pas boire de vin jusqu’à  ce  que  mes  fils  soient  enlevés.  Dieu  sait pourquoi elle est allée raconter une chose pareille ! 



Et  pour  mon  malheur,  Elisabeth  s’est  empressée d’obtempérer.  Ah,  monseigneur,  quel  supplice d’avoir ces deux femmes accrochées à moi comme deux harpies ! Si seule ment vous m’aviez laissé mourir, j’aurais échappé à ces... 

- A ces anges, acheva à sa place Alec. 

Angus hocha la tête en soupirant. 

- Aviez-vous quelque chose de particulier à me dire, ou êtes-vous simplement venu voir dans quel piteux état je suis ? 

-  Fermez  la  porte,  Angus.  Personne  ne  doit nous entendre. J’ai des questions à vous poser et j’ai aussi besoin de vos conseils, mon ami. 

Angus referma la porte avec le pied. 

- Je vois à votre visage qu’il s’agit d’une affaire grave, observa-t-il. 

Alec  expliqua  à  Angus  ce  qui  était  arrivé  à Jamie,  en  précisant  que  la  jeune  femme  ignorait que quelqu’un avait essayé de la tuer. 

Les deux hommes examinèrent en détail toutes les mesures de sécurité qu’il convenait de prendre avant  de  retrouver  le  coupable.  Bien  qu'Angus n’eût  que  trois  ans  de  plus  qu’Alec,  celui-ci  le consultait comme on consulte un aîné plus sage et plus expérimenté. 



Angus  était  assis  sur  une  chaise,  les  pieds posés sur le lit. A la fin de la discussion, les deux hommes arboraient la même expression soucieuse et maussade. 

Quand Alec se mit à arpenter la pièce de long en  large,  Angus  comprit  que  son  seigneur  avait quelque  chose  à  ajouter.  Il  attendit  patiemment qu’Alec poursuive. 

Il  s’écoula  un  long  moment  avant  qu’il  ne  se décide à reprendre la parole. 

-  Angus,  j’aimerais  que  vous  me  disiez  tout ce  dont  vous  vous  souvenez  à  propos  d’Helena. 

Vous étiez ici, avec Marcus et Angus, durant le peu de temps qu’a duré notre mariage. Comme j’étais absent... 

- C’est vrai que vous vous occupiez des affaires du roi, à l’époque. Vous rendez-vous compte que c’est la première fois que vous prononcez le nom d’Helena depuis ses obsèques ? 

- Je voulais que tout cela reste enfoui au plus profond de ma mémoire, répondit Alec. Pourtant, je n’ai jamais cessé... 

Il n’acheva pas sa phrase, secoua la tête, puis redemanda à Angus de lui parler d’Helena. 

Alec passa plus d’une demi-heure à questionner son compagnon. Quand il quitta Angus, son humeur ne s’était guère améliorée. En sortant de la maison, il buta sur Elizabeth qui attendait devant la porte, ce qui la fit à nouveau rougir. 

Alec venait d’atteindre le sommet de la colline lorsqu’il  aperçut  Jamie  à  la  fenêtre  du  premier étage. En tournant la tête vers la gauche, elle aurait pu le voir. Mais l’attention de la jeune femme était concentrée  sur  les  deux  soldats  qui  montaient  la garde sous sa fenêtre. 

Elle  souriait.  Aussitôt,  le  visage  d’Alec  se détendit.  Seigneur,  comme  elle  était  belle  !  Elle était vraiment ravissante, avec ses cheveux relevés sur  le  sommet  de  la  tête.  Des  mèches  rebelles retombaient  en  boucles  légères  le  long  de  son visage. Elle avait le nez et le front tout barbouillés de poussière. Nul doute qu’elle aurait encore besoin d’un bon bain d’ici la tombée de la nuit, songea-t-il en souriant. 

Soudain Alec la vit se pencher à la fenêtre pour écouter ce que disait l’un des deux soldats. A en juger  par  son  expression  amusée,  elle  avait  l’air de  trouver  l’histoire  que  le  soldat  racontait  à  son compagnon des plus drôles. 

Alec s’approcha. C’est alors qu’il s’aperçut que ses hommes s’exprimaient en gaélique. Et qu’elle comprenait. 

Il était trop stupéfait par cette découverte pour éprouver de la colère. 

il  tendit  l’oreille.  Le  soldat  distrayait  son compagnon  avec  une  vieille  plaisanterie  un  peu leste. Il lui expliquait comment un guerrier écossais avait rencontré une femme étendue nue sur le bord de  la  route. Aussitôt  l’homme  s’était  jeté  sur  elle pour satisfaire ses instincts les plus virils. 

Le soldat laissa échapper un petit grognement approbateur  avant  de  laisser  son  compagnon poursuivre son récit. Celui-ci expliqua alors qu’un deuxième guerrier écossais avait surpris la scène et révélé au premier que la femme était morte et que seul un mécréant pouvait oser enfreindre la loi divine en s’accouplant avec un cadavre. 

Jamie mit sa main devant la bouche, sans doute pour se retenir de pouffer de rire. Elle avait les yeux brillants, comme si elle se délectait à l’avance de la suite de l’histoire. 

Alec attendait de voir sa réaction. 

- Elle était morte ? s’écria le premier guerrier. 

Je croyais qu’elle était anglaise ! 

Le  sourire  de  Jamie  s’évanouit  sur-le-champ et elle disparut de la fenêtre tandis que les deux soldats donnaient libre cours à leur hilarité sans se douter de rien. Elle revint soudain avec un grand seau d’eau. A la voir déployer tant d’efforts pour le soulever, il eut envie de rire. 

Alec  se  garda  bien  de  prévenir  ses  hommes. 

Jamie visa avec le plus de précision possible, puis son visage s’épanouit en un large sourire triomphant quand l'eau savonneuse se déversa sur la tête de ses victimes. 

- Oh ! excusez-moi ! s’écria-t-elle de son air le plus  innocent  quand  ils  en  eurent  fini  avec  leurs imprécations. Je ne savais pas que vous étiez là. 

- C’est lady Kincaid, chuchota le premier soldat à son compagnon. 

Les  deux  hommes  se  sentirent  alors  tout honteux d’avoir juré et se répandirent en excuses. 

Au  moment  où  ils  passaient  devant  Alec,  il entendit l’un d’eux se réjouir que leur maîtresse ne comprenne pas le gaélique. 

Mais elle le comprenait. 

Alec  éclata  de  rire,  un  rire  sonore  qui  attira l’attention de sa femme. 

Elle lui sourit. 

- Vous voilà de belle humeur, mon époux ! Vous vous êtes bien reposé ? 

Le  rire  d’Alec  cessa  aussitôt.  Elle  avait  bien besoin  de  reparler  de  cette  maudite  sieste  ! 

Décidément, elle ne ratait pas une occasion de le provoquer. Mais cette fois, on verrait bien qui serait le plus matin. A bon chat, bon rat. Il jubilait déjà à la pensée de toutes les insultes qu’il allait lui lancer à la figure - en gaélique, bien sûr - pour la faire sortir de ses gonds. Elle ne pourrait rien répliquer sous peine de se trahir. 

Il la battrait sur son propre terrain. Elle était si excitante quand elle était énervée... Et lui n’avait pas son pareil pour la mettre hors d’elle... 

En  attendant,  elle  s’était  bien  moquée  de  lui en  feignant  de  ne  pas  comprendre  chaque  fois qu’on  s’exprimait  en  gaélique  devant  elle.  Dire qu’il  était  allé  jusqu’à  ordonner  à  ses  hommes de  parfaire  leur  connaissance  de  sa  langue  pour rendre son adaptation plus facile ! Bon sang, mais tout  le  monde  se  pavanerait  bientôt  devant  elle en  costume  anglais  s’il  n'y  prenait  garde  !  Cette pensée lui donna des frissons dans le dos, 

-  Eh  bien,  Alec  !  Pourquoi  riiez-vous  tout  à l’heure ? demanda-t-elle en se penchant en avant. 

Regardez donc ce que vous faites ! Vous allez tomber la tête la première ! 

Elle recula. 

- Je vous sais gré de vous intéresser autant à mon sort, mon époux. Mais je vous en prie, dites-moi pourquoi vous riiez? 

Il lui raconta l’histoire qu’il avait entendue, pour le plaisir de la piquer au vif. Elle ne le laissa pas terminer. 

- Je la connais déjà, Alec. C’est une plaisanterie vieille  comme  le  monde.  La  femme  n’était  pas morte. Elle était écossaise. 

Et elle s’écarta de la fenêtre avant qu’Alec ait pu ajouter quoi que ce soit. 

Elle descendait l’escalier quand il entra dans le hall

-  Qu’est-ce  que  c’est  que  ce  bric-à-brac  ? 

maugréa-il. 

-  Des  paquets  et  des  objets  divers  étaient entassés un peu partout, parmi lesquels il y avait un  étrange  fauteuil,  dans  lequel  deux  hommes auraient pu tenir assis tellement il était large. 

-  Ce  sont  mes  affaires,  annonça  Jamie. 

Certaines iront dans notre chambre, et les autres dans le hall. 

- Je déteste le désordre, déclara Atec. 



Il attrapa une tapisserie et la leva en l’air afin de distinguer le motif. Aussitôt Jamie se fraya un chemin jusqu’à lui et lui arracha la tapisserie des mains. 

„ - Ne froncez pas les sourcils comme ça, mon époux murrnura-t-elle pour ne pas être entendue de Marcus et de Gavin qui assistaient à la scène. 

Je  pensais  que  nous  pourrions  suspendre  cette tapisserie au-dessus de la cheminée. 

-  Mais  qu’est-ce  que  cela  représente  ? 

grommela-t-il. Je n’arrive pas... 

- Vous la teniez à l’envers, répliqua-t-elle. 

Puis elle se précipita vers Gavin et lui tendit la tapisserie. 

-  S’il  vous  plaît,  Gavin,  pouvez-vous  aller l'accrocher ? Bien droite, surtout. Et ne la regardez pas tant qu’elle ne sera pas à sa place. C’est une surprise. 

-  C’est  vous  qui  l’avez  faite  de  vos  propres mains, madame ? demanda-t-il. 

-  O  grands  dieux  non  !  C’est Agnes  et Alice. 

C’était leur cadeau d’anniversaire, répondit-elle. 

Elle resta un long moment à contempler Marcus et Gavin, puis se retourna vers Alec. 

- Je viens d’avoir une idée, Alec, Nous devrions arranger une rencontre entre mes deux sœurs et Gavin et Marcus, Je suis sûre que... 

-  Vous  ne  marierez  personne,  mon  épouse, rétorqua Alec. 

- Vos soeurs sont comme vous. Jamie ? s’enquit Gavin. 

- Non, non, elles sont beaucoup plus jolies. 

Les yeux de Gavin s’agrandirent. 

- Alors, il faut absolument que je rencontre ces demoiselles, annonça-t-il. 

- Elles ont exactement le même caractère que Mary, murmura Alec. 

- Dommage, rétorqua Gavin. 

A ces mots, il tourna les talons et se précipita vers la cheminée avec la tapisserie. Alec éclata de rire. 

- Gavin ! l’interpella-t-il. Si jamais vous racontez à quelqu’un que votre seigneur fait la sieste, je vous promets  que  vous  rencontrerez  les  deux  sœurs. 

Quelle sieste ? cria Gavin. 

Tous  deux  s’esclaffèrent.  Et  Marcus  se  mit  à rire avec eux. Jamie ne l’avait jamais vu esquisser le moindre sourire jusqu’à présent. 

- Qu’y a-t-il de si drôle ? demanda-t-elle. 

- Rien, rien, dit Alec. 



Elle lança à son mari un regard soupçonneux. 

- N’étiez-vous pas en train d’insinuer que mes deux sœurs ne sont pas dignes de vos amis ? 

Les mains sur les hanches, elle fit un pas vers son mari. 

- Je n’en ferais cadeau à personne, de vos deux sœurs ! Pas même à un bouc ! s’écria-t-il. 

Elle faillit s’étrangler d’indignation. 

Alec ne put alors résister à l’envie de la pousser a  bout.  Il  s’avança  vers  elle,  puis  ajouta  avec désinvolture :

-  Je  suis  incapable  de  cruauté  envers  les animaux,  mon  épouse.  Vous  avez  certainement dû  remarquer  que  je  n’utilisais  pas  de  cravache avec... 

- Vous insultez ma famille ? coupa-t-elle, blême de rage. 

Il ne répondit rien, se contentant de lui adresser ce petit sourire en coin qu’elle aimait tant. Elle ne put s’empêcher de rire. Cet homme était vraiment incorrigible . 

- J’ose espérer que vous ne vous montrerez pas aussi grossier quand elles viendront, Kincaid. Il est clair que vous ne connaissez pas assez ma famille pour pouvoir l’apprécier à sa juste valeur. Je vais m’occuper de ce problème le plus tôt possible. 

Le sourire d’Alec mourut sur ses lèvres. 

- Je vais leur proposer de nous rendre visite, ajouta-t-elle. 

-  Mais  qu’est-ce  que  c’est  ?  s’écria  Gavin, attirant soudain leur attention. 

Il  descendait  du  tabouret  sur  lequel  il  était grimpé pour accrocher la tapisserie. 

- Reculez un peu et vous verrez sûrement de qui il s’agit, déclara Jamie, 

-  C’est...  Juste  ciel.  Alec,  je  viens d’accrocher... 

-  C’est  Guillaume,  Gavin,  dit  Jamie.  Notre prince bien-aimé. Le Conquérant. C’est un portrait très réussi. Il était bel homme, n’est-ce pas ? 

Il  y  eut  un  long  moment  de  silence.  Gavin et  Marcus  regardaient  Alec  pour  juger  de  sa réaction. 

Celui-ci  fixait  sur  son  épouse  des  yeux incrédules. 

Marcus fut le premier à retrouver l’usage de la parole. 

- Il était gros, dit-il

- Il était imposant, Marcus, pas gros, rectifiat-elle. 



Qu’est-ce que c’est que cette chose qu’il a au-dessus de ta tête ? demanda Gavin en faisant un pas en arrière. Cette chose toute jaune. 

- C’est une auréole, répondit Jamie. 

- Il a été canonisé ? s’informa Marcus. 

Pas  officiellement,  dit  Jamie.  Mais  cela  ne saurait tarder. 

- Pourquoi ? 

C’est  Marcus  qui  avait  posé  la  question  à laquelle les trois hommes pensaient. 

Jamie  était  ravie  que  son  mari  et  ses compagnons  montrent  autant  d’intérêt  pour l’histoire de son pays. Elle leur expliqua en détail comment  Guillaume  avait  changé  radicalement la  vie  des Anglais,  puis  elle  essaya  de  leur  faire comprendre  en  quoi  consistaient  le  rôle  du suzerain,  les  devoirs  du  vassal  et  le  lien  qui  les unissait  l’un  à  l’autre.  Quand  elle  eut  fini,  elle s’attendait à une avalanche de questions de la part de son auditoire. 

Mais personne ne desserra les lèvres. 

- Pensez-vous qu’un tel système fonctionnerait ici ? demanda-t-elle. 

Il  fonctionne  déjà,  Jamie,  depuis  plusieurs centaines d’années, répliqua Alec d’un ton sec. 



-  Vous venez  de  décrire  point  par  point  notre système  de  clans,  ajouta  Gavin,  essayant d’atténuer  le  sentiment  de  désappointement  de Jamie. 

- Décrochez-moi cela tout de suite. 

- Alec, vous n’y pensez pas ! s’exclama Jamie. 

Mes soeurs ont passé des heures et des heures sur cette tapisserie. C’était leur cadeau d’anniversaire. 

Je veux pouvoir la regarder quand je suis triste. 


Le père Murdock entra dans le hall au moment où  Jamie  prononçait  ces  mots.  Un  simple  coup d’oeil  au-dessus  de  la  cheminée  lui  suffit  pour deviner les raisons de l'air revêche d’Alec. 

Il comprit immédiatement qu’il y avait de l’orage dans  l’air.  Ne  voulant  pas  que  les  sentiments  de la  jeune  femme  soient  froissés,  il  s’empressa d’intervenir. 

-  Voyons,  Alec,  en  accrochant  le  portrait  de votre ennemi dans cette pièce, son intention n’était nullement de vous offenser. 

Bien sûr que non, renchérit Jamie. On ne peut pas dire la même chose de lui, en revanche. Il ne cesse de mettre ma patience à l’épreuve. 

- Moi ? Je mets votre patience à l’épreuve ? 

L’envie  de  crier  le  démangeait,  mais  il  se retint. 

- Parfaitement, Alec Kincaid. Je suis aussi chez moi, ici, n’est-ce pas ? Je devrais donc avoir le droit de suspendre ce que je veux au mur. 

- Non. 

Jamie et le père Murdock foudroyèrent Alec du regard. Gavin et Marcus souriaient. Jamie tourna le dos à son mari. 

-  Mon  père,  voulez-vous  m’aider  à  porter  ce fauteuil  dans  le  hall  ? Ou bien  est-ce contraire  à vos règles Alec ? 

Le père Murdock soumit le siège à un examen minutieux. 

-  Qu’est-ce  que  c’est  que  ces  longs  bouts de bois courbés qui sont fixés aux pieds ? Il y a quelque chose qui ne va pas, mon petit. 

- C’est un siège à bascule, mon père, expliqua-t-elle patiemment. Il se balance d’avant en arrière. 

Le prêtre remua les sourcils d’un air perplexe. 

- Je sais, ajouta-t-elle. Ce siège n’est promis à aucun avenir, mais il est pourtant très confortable. 

Vous devriez l’essayer, mon père. 

- Une autre fois, dit-il en s’écartant de cet objet extravagant. 

Alec  ne  dissimula  pas  son  exaspération.  Il souleva  le  siège,  descendit  les  trois  marches  et se dirigea à grandes enjambées vers la cheminée, devant laquelle il le posa en s’efforçant de ne pas lever  les  yeux  vers  l’horrible  face  grimaçante  de Guillaume. 

- Voilà, Vous êtes heureuse, maintenant, mon épouse ? 

Il y avait tant de véhémence dans sa voix que le père Murdock crut bon d’intervenir une nouvelle fois. 

-  En  vérité,  ce  fauteuil  est  assez  vaste  pour contenir toute ma personne ! lança-t-il. 

- Mes soeurs s’y asseyaient sur les genoux de Père, le soir, après le dîner, et il leur racontait de merveilleuses histoires, confia-t-elle en souriant à ce souvenir. 

Il y avait dans sa voix une pointe de mélancolie qu’Alec  remarqua  pour  la  première  fois.  Il  fut également frappé par le fait qu’elle avait mentionné ses sœurs, mais pas elle. Etait-ce pure inadvertance de  sa  part  ?  Alec  lui  fit  signe  d’approcher,  bien décidé à obtenir quelques éclaircissements. 

Quand elle fut face à lui, il s’assura que personne ne   risquait    d’entendre   la   conversation    et   lui demanda :



-  Et  vous,  Jamie,  où  étiez-vous  ?  Etiez-vous assise sur un genou avec Mary ou bien sur l’autre avec l’une des jumelles ? 

L’image des quatre fillettes écoutant leur père leur raconter une histoire avant d’aller se coucher arracha  un  sourire  à  Alec.  Les  jumelles  étaient probablement en train de pleurer, pendant que Mary se lamentait et que Jamie s’efforçait de calmer tout ce petit monde. 

-  En  général,  Eleanor  et  Mary  étaient  sur  un genou et les jumelles sur l’autre. 

- Eleanor ? 

- Ma sœur aînée, expliqua Jamie. Elle est morte quand  j’avais  sept  ans.  Eh  bien,  Alec,  pourquoi froncez-vous les sourcils ? Ai-je dit quelque chose qui vous a contrarié ? 

Comme d’habitude, vous n’avez pas répondu à ma question, observa-t-il. 

Il commençait à entrevoir la vérité, mais il voulait être certain d’avoir deviné juste. 

Je  vous  ai  demandé  où  vous  étiez  assise, insista-t-il. 

Je  n’étais  pas  assise.  La  plupart  du  temps j’étais debout à côté de Père, ou bien en face de lui. Pourquoi est-ce si important pour vous de savoir où j’étais assise? 

Ce  n’était  pas  important  pour  lui,  mais  il  était convaincu que pour elle, cela avait été de la plus haute importance. 

-  Votre  père  ne  vous  prenait  jamais  sur  les genoux ? 

Il n’y avait pas de place. 

Cette  constatation,  énoncée  avec  naturel  le révolta.  Jamie  avait  été  une  étrangère  dans  sa famille. Alec eut soudain envie d’aller trouver son beau-père  et  de  le  frapper  jusqu’au  sang.  Il  n’y avait pas de place ! Mais que diable ! C’était à lui de faire une place ! 

Elle  venait  de  lui  révéler  la  clé  de  son comportement. Elle avait cherché à attirer sur elle l’attention  de  son  père.  Ces  responsabilités,  ces corvées... tout était clair à présent pour Alec. En se rendant indispensable à son père, elle l’avait obligé à reconnaître sa valeur. Mais elle avait confondu aimer  quelqu’un  et  avoir  besoin  de  lui.  Peut-être ne voyait-elle toujours pas de différence entre les deux, d’ailleurs... 

Et voilà qu’elle agissait exactement de la même façon  avec  lui,  se  dit Alec.  Elle  s’arrangeait  pour obtenir le maximum de tâches, persuadée que plus il lui en donnerait, plus elle aurait de valeur à ses yeux. 

Comment  réagir  ?  Fallait-il  lui  en  donner  ou non  ?  Cette  femme  était  folle,  pourtant  c’était  sa femme et il désirait son bonheur. Mais, d’un autre côté, il ne voulait pas qu’elle se tue au travail. 

La  question  méritait  réflexion. Alec  décida  de ne pas aborder le problème tant qu’il n’aurait pas trouvé le moyen de lui expliquer la différence entre aimer quelqu’un et avoir besoin de lui. Il ne suffirait pas de lui dire à quel point il était attaché à elle. Il devait le lui prouver par des actes. 

- Personne ne voudra jamais s’asseoir dans un fauteuil aussi extravagant, déclara-t-il. 

-  Vous  avez  peur  de  l’essayer  ?  rétorqua-telle. 

Il releva le défi non sans lui montrer à quel point elle l’agaçait. Le siège gémit sous son poids. Il s’y sentit  aussitôt  parfaitement  à  l’aise,  même  après qu’il l’eut poussé pour le faire basculer en avant. Il était sûr de tomber à la renverse et de se retrouver les quatre fers en l’air. Mais il n’en fut rien. 

- Je crains que vous n’ayez raison, mon épouse, affirma-t-il. Ce siège n’est promis à aucun avenir. 

Mais si vous n’avez pas peur des plaisanteries que les soldats ne manqueront pas de lancer quand ils verront ce drôle d’objet, alors je vous autorise à le garder. 

- Encore heureux ! s’écria Jamie, les mains sur les hanches. 

Alec  bondit  sur  ses  pieds  et  vint  se  planter devant sa femme. 

- Je vous autorise même à le laisser près de la cheminée, dit-il en la toisant de toute sa hauteur. Et maintenant, j’attends vos remerciements. 

- Et Guillaume ? demanda-t-elle sans songer le moins du monde à le remercier. 

- Guillaume pourra aller dans... 

- La chambre ? 

La  suggestion  sortait  de  la  bouche  du  père Murdock qui descendait les trois marches. 

- C’est bien la dernière chose que j'aie envie de voir avant de m’endormir, fit Alec. Mettez-le dans la cave à vin si vous tenez à l’accrocher quelque part, Jamie, mais je ne veux plus le voir. 

Le prêtre devina à l’expression de Jamie qu’elle était prête à croiser le fer avec son époux. Il lui prit la main et la serra dans les siennes. 

- Une bouchée à la fois, mon petit, lui murmura-t-il à l'oreille. 



Alec lança au prêtre un regard noir, puis il se dirigea vers la table et se servit une chope de bière. 

Le père Murdock le suivit, en tirant Jamie derrière lui. 

- Je prendrais bien un verre d’eau, dit-il à Alec. 

Soudain, il lui vint une idée à l’esprit. il remua de nouveau les sourcils. 

-  Savez-vous,  Alec,  ce  qu’on  obtient  en mélangeant de l’eau et de la bière ? 

Alec hocha la tête. 

- De la bière coupée d’eau, répondit-il. 

Et une fois que vous avez mélangé les deux, eh bien, il est impossible de les séparer, n’est-ce pas ? 

- Evidemment, répliqua Alec. Qu’essayez-vous de me dire, mon père ? 

-  Vous  voulez  que  votre  épouse  s’adapte, qu’elle « s’apprivoise ». J’ai souvent entendu ces mots dans votre bouche, Alec. 

-  En  effet,  approuva  Alec.  Et  elle s’apprivoisera. 

-  Voulez-vous  qu’elle  change  ?  Voulez-vous qu’elle devienne quelqu’un d’autre ? 

- Non. elle me plaît telle qu’elle est, reconnut Alec. 



Il  prononça  ces  mots  d’une  voix  bourrue  et sans un sourire, mais c’était un compliment, et cela n’échappa nullement à Jamie. 

- Alors vous ne voulez pas qu’elle se mette à ressembler aux Ecossaises ? 

- Bien sûr que non. 

Alec répondit avec un accent de conviction qui surprit tout le monde, y compris lui-même. 

-  Elle  est  anglaise,  poursuivit-il.  C’est  un fait  sur  lequel  on  ne  peut  pas  revenir.  Mais  elle s’apprivoisera, 

- Et vous aussi. 

La remarque du prêtre retentit comme un coup de tonnerre, Alec resta silencieux un long moment avant de reprendre la parole. 

-  Expliquez-vous,  ordonna-t-il.  Ma  patience  a des limites. 

-  La  richesse  de  Jamie  tient  à  sa  façon particulière  d’envisager  les  choses,  répondit  le prêtre.  Ses  traditions  font  partie  intégrante  de sa  personnalité.  De  la  même  manière  que  vous avez  vos  propres  traditions,  Alec.  Pourquoi  ne mélangeriez-vous pas les siennes et les vôtres ? 

Une  belle  tapisserie  de  la  main  de  votre  épouse représentant notre roi Edgar serait du meilleur effet à  côté  de  Guillaume,  Que  pensez-vous  de  cette idée ? 

Cette  idée  n’était  guère  du  goût  d’Alec.  En revanche il lui était facile de deviner au sourire de Jamie qu’elle plaisait beaucoup à son épouse. Alec finit par céder, à contrecœur. 

-  Très  bien,  déclara-t-il.  Mais  elle  sera  plus grande que le portrait de Guillaume. 

Jamie  était  trop  heureuse  d’avoir  obtenu l’accord d’Alec pour discuter des tailles respectives des  tapisseries.  Personnellement,  elle  aurait préféré que le portrait d’Edgar soit deux fois plus petit,  mais  elle  savait  que  les  deux  tapisseries devraient avoir les mêmes dimensions. Sinon, Alec ne manquerait pas de le remarquer. Elles seraient donc identiques. Simplement, elle ne mettrait pas d’auréole au-dessus de la tête d’Edgar. 

- Merci, Alec, murmura-t-elle. 

Le sourire qu’elle lui adressa donna à penser à Alec qu’elle croyait l’avoir plié à ses volontés. Il était pourtant bien décidé à avoir le dernier mot, 

-  Marcus,  enlevez  cette  tapisserie  jusqu’à  ce que celle d’Edgar soit terminée. Les soldats vont bientôt arriver pour prendre leur repas. Ils seront malades et ne pourront pas s’entraîner cet après-midi  s’ils  ont  ce  portrait  devant  les  yeux  pendant qu’ils mangent. 

Le père Murdock attendit qu’Alec eût quitté le hall pour donner libre cours à son hilarité. Le vieil homme  fit  un  clin  d’œil  à  Jamie,  puis  il  gagna  la porte en sifflotant un air écossais entre deux éclats de rire. 

Dans  les  Highlands,  il  ne  pleut  pas.  il  grêle. 

Jamie  venait  juste  de  demander  à  Marcus  et à  Gavin  s’ils  avaient  quelque  chose  à  faire.  Elle s’apprêtait à monter l’escalier quand elle remarqua qu’ils lui emboîtaient le pas. 

Les  deux  soldats  secouèrent  négativement la tête. Elle les mit aussitôt au travail, leur faisant porter ses bagages dans la chambre du haut. Elle trouva étrange que des soldats de rang aussi élevé acceptent  sans  rechigner  d’accomplir  des  tâches subalternes. 

Quand  elle  eut  fini  de  ranger  ses  affaires, elle redescendit dans le hall. Immédiatement elle aperçut Annie et Edith à côté de la cheminée. Elles étaient  en  train  d’examiner  le  fauteuil,  mais  elles se  retournèrent  toutes  deux  en  même  temps  en entendant la voix de Jamie. 

Annie  sourit  jusqu’à  ce  qu’elle  surprenne l’expression  renfrognée  d’Edith. Alors  elle  arbora la même expression. 

Jamie  ne  prêta  pas  attention  à  Annie.  Cette enfant était comme elle était. Quant à Edith, c’était autre chose. 

Jamie aurait parié que c’était la femme la plus inflexible  de  toute  l’Ecosse.  Il  y  avait  dans  son maintien et son apparence une rigidité qui n’avait rien de séduisant. Ses cheveux étaient relevés sur le sommet du crâne en un petit chignon dont aucune mèche ne dépassait jamais. Son plaid était toujours impeccable.  En  vérité,  Edith  apportait  autant  de soin  à  sa  toilette  qu’elle  en  mettait  à  détester  sa maîtresse. 

Et sa maîtresse en avait assez. 

- Que vous est-il arrivé ? demanda Edith avec une voix pleine de hargne. Vous êtes tombée dans un baquet d’eau savonneuse ? 

Marcus se tenait derrière Jamie. Il fil un pas en avant, s’interposant entre elle et sa sœur :

- Comment oses-tu parler sur ce ton à l’épouse de ton seigneur ? cria-t-il. 

Le  rugissement  de  Marcus  ébranla  les  murs dans un fracas assourdissant. Le coeur de Jamie se mit à battre plus fort dans sa poitrine. Elle donna une petite tape sur l’épaule du soldat, qui se retourna aussitôt.  Elle  lui  demanda  alors  la  permission  de s’entretenir avec sa sœur. 

Il accepta immédiatement. 

Jamie s’avança jusqu’au milieu de la pièce. 

-  Annie,  sortez  mon  enfant,  Edith,  restez  où vous êtes. 

Sa voix n’avait pas dû être assez autoritaire, se dit-elle en voyant Edith se diriger vers la porte sans tenir compte de ses paroles. 

Marcus  intervint  à  nouveau.  Cette  fois,  Edith s’arrêta net. 

Jamie se retourna pour le remercier, puis ajouta qu’elle  souhaitait  parler  quelques  minutes  avec Edith. Sans témoins. 

Ce  fut  Gavin  qui  lui  répondit.  Il  se  tenait  sur la  première  marche  et  regardait  Edith  d’un  ceil mauvais. 

- Personne ne sortira d’ici. 

Jamie  comprit  qu’il  était  inutile  de  discuter. 

Gavin avait l’air déterminé. Elle revint vers Marcus. 

Une fois en face de lui, elle écarta une mèche de cheveux qui lui tombait sur les yeux et lui fit signe d’approcher. 

Elle lui parla à voix si basse qu’il eut du mal à saisir ce qu’elle lui dit. Le visage de Marcus resta impassible,  mais  quand  elle  eut  fini,  il  hocha  la tête. 

Elle le remercia puis alla trouver sa soeur. 

- Depuis mon arrivée ici, vous me traitez comme une lépreuse, déclara-t-elle à Edith. Votre attitude commence à me fatiguer. 

Edith  lança  un  petit  gloussement  insolent  au nez de sa maîtresse. 

-  Vous  ne  voulez  pas  essayer  de  trouver  un terrain d’entente ? 

- Je ne vois aucune raison de m’entendre avec quelqu’un comme vous, maugréa Edith. 

- Marcus ! 

Jamie  aurait  préféré  ne  pas  appeler  Marcus à  son  secours,  mais  elle  tenait  absolument  à triompher de la colère d’Edith. 

- Oui madame. 

-  Croyez-vous  qu’AIec  sera  d’accord  si  je  lui demande d’ordonner à Edith de quitter le domaine des Kincaid avant la tombée du jour ? 

Edith suffoqua d’indignation. 

- Oui, répondit Marcus. 

- Et où irai-je ? s’écria Edith. Marcus, tu ne peux pas laisser... 



- Silence ! 

C’était  la  première  fois  que  Marcus  et  Gavin entendaient Jamie parler sur ce ton. Gavin sourit. 

Et l’expression outragée qui se peignit sur le visage d’Edith lui donna carrément envie de rire. 

Celle-ci  avait  les  poings  sur  les  hanches. 

Visiblement,  elle  était  furieuse.  Mais  ce  n’était pas suffisant pour Jamie. Elle voulait la pousser à bout, la rendre folle de rage. Elle espérait que sous l’empire de la colère, Edith ne surveillerait plus son langage. Alors Jamie serait à même de découvrir les raisons de sa haine. 

- C’est moi qui commande ici, Edith, déclara-telle avec arrogance. Si je veux vous chasser d’ici, rien ni personne ne m’en empêchera. 

- Marcus ne vous laissera pas faire. 

-  Si,  rétorqua  Jamie,  tout  heureuse  des mensonges  qu’elle  proférait,  il  a  beau  être  votre frère et votre protecteur, Alec est son seigneur. Et Marcus  est  loyal  envers  mon  mari,  ajouta-t-elle. 

Contrairement  à  vous,  Edith.  Vous  n’êtes  loyale envers personne. 

- C’est faux, protesta Edith. 

- Peut-être l’avez-vous été jadis, rétorqua Jamie avec un haussement d’épaules. Lorsque Alec était marié à Helena. Le père Murdock m’a confié que vous  étiez  très  intime  avec  la  première  femme d’Alec. 

- Vous ne pourrez pas la remplacer. Jamais. Je m’y opposerai. 

- Je l’ai déjà remplacée, répliqua Jamie. 

Ces  mots  eurent  raison  des  dernières hésitations d’Edith. Elle perdit son sang-froid. Sans pouvoir se retenir, elle s’élança vers sa maîtresse pour  lui  donner  une  gifle.  Tout  ce  qu’elle  voulait, c’était chasser l’expression hautaine du visage de Jamie, atteindre la jeune femme dans sa dignité. 

Jamie  s’attendait  au  geste  d’Edith.  Elle  était plus petite mais beaucoup plus robuste qu’elle. Elle saisit Edith par le poignet et la força à s’agenouiller. 

Celle-ci se mit à hurler. 

Marcus 

et 

Àngus 

se 

précipitèrent 

immédiatement, prêts à intervenir. Mais Jamie les arrêta aussitôt. 

- Ne vous mêlez pas de ça, dit-elle aux deux hommes, sans quitter sa proie des yeux. 

Jamie avait lâché le poignet d’Edith mais elle la  tenait  par  la  taille  et  lui  caressait  doucement l’épaule tout en essayant de garder son équilibre. 

Edith sanglotait dans les jupes de Jamie. 



-  Personne  ne  prononça  un  mot  jusqu’à  ce qu’Edith ait retrouvé ses esprits. 

-  O  mon  Dieu  !  murmura-t-elle.  J’allais  vous frapper  !  Je  suis  sincèrement  désolée.  J’étais  si scandalisée quand je vous ai vus, vous et le père Murdock, sortir le coffre d’Helena de sa chambre. 

Je ne voulais pas que vous jetiez ses affaires. 

- Mais je n’avais nullement l’intention de jeter les  affaires  d’Helena,  répliqua  Jamie.  Je  voulais simplement mettre le coffre dans l’autre chambre, Edith. 

- Il y avait de la layette dans le coffre, poursuivit Edith  comme  si  elle  n’avait  pas  entendu  les explications de Jamie. Elle s’était donné tellement de mal pour confectionner ce trousseau ! 

- Elle voulait un enfant d’Alec ? 

- Oh, je vous en prie, dites-moi que vous me pardonnez,  madame,  sanglota  Edith,  obnubilée par  le  souvenir  de  son  geste.  Je  ne  voulais  pas vous faire mal. 

- Vous ne m’avez pas fait mal, Edith. Et je suis désolée, moi aussi. 

- Vous êtes désolée ? s’étonna Edith. 

Elle était toujours agenouillée par terre et leva son visage vers Jamie. Des larmes ruisselaient le long de ses joues. Jamie lui essuya les yeux avec le bas de sa robe. 

- Oui, je suis désolée de tous les mensonges blessants  que  je  vous  ai  dits,  répondit-elle.  Mais vous étiez tellement montée contre moi, Edith, que j’ai  dû  tricher  un  peu  pour  que  vous  consentiez enfin à m’écouter. 

- Vous n’allez pas me chasser d’ici ? 

Jamie  secoua  la  tête.  Elle  aida  Edith  à  se relever. 

-  Vous  êtes  un  membre  important  du  clan, Edith. Jamais je ne vous renverrai. J’ai menti aussi à propos d’Helena. Je n’ai pas pris sa place. 

- Mais vous êtes l’épouse d’Alec, maintenant. 

-  Cela  ne  signifie  pas  que  nous  cherchons  à faire comme si Helena n’avait jamais existé. 

- Lui, si. 

- Alec ? 

Edith acquiesça d’un signe de tête. 

- Il a beaucoup souffert, murmura Jamie. 

-  Je  pensais  que  sa  mort  l’avait  peu  affecté. 

Ils  n’ont  pas  été  mariés  longtemps,  madame.  Ils n’ont même pas eu le temps de ramener ici la fille d’Helena... 

La fille d’Helena ? s’écria Jamie, abasourdie. Le père Murdock m’a dit qu’Alec et Helena n’avaient été mariés que deux mois. 

Edith opina. 

-  Annie  était  promise  à  Alec,  déclara-t-elle. 

Mais le roi Edgar a changé d’avis. Annie n’avait,., comment dire... pas la maturité suffisante et Helena venait  de  perdre  son  mari.  Celui-ci  s’appelait Kevin. Il a été tué alors qu’il combattait pour son roi.  Helena était enceinte, à l’époque. 

Jamie  faillit  tomber  à  la  renverse.  Marcus  la retint par le bras. 

- Vous êtes malade, madame ? s’enquit-il. 

-  Non,  je  ne  suis  pas  malade,  rétorqua-t-elle. 

Je suis pour le moins étonnée, Edith, combien de temps Helena a-t-elle été mariée à Kevin ? 

- Six ans. 

-  Et  maintenant,  parlez-moi  de  cet  enfant, demanda Jamie. 

Helena avait une petite fille et attendait le retour d’Alec pour aller la chercher. C’est la mère de Kevin qui s’en occupait. 

Dès que Jamie annonça qu’elle avait besoin de s’asseoir, Edith s’empressa de la conduire jusqu’à la table. 

-  Vous  êtes  malade,  bredouilla  Edith,  C’est  à cause de moi... 

-  Et  personne  ne  m’a  rien  dit  !  s’écria  Jamie. 

Ça alors, c’est un comble ! Ma propre mère était enceinte de moi quand elle a épousé mon beau-père. Alors si vous croyez que... 

En  voyant  les  regards  inquiets  échangés  par les deux soldats, Jamie fit un effort sur elle-même pour  se  dominer.  Elle  prit  une  longue  inspiration, puis essaya de se composer un visage souriant. 

- Edith et moi avons réglé le léger différend qui nous opposait, dit-elle. Je regrette que vous ayez été témoins de notre algarade et je vous demande de ne pas en parler à Alec. Cela ne servirait qu’à nous  plonger  dans  l’embarras,  Edith  et  moi,  et  à contrarier Alec. N’est-ce pas, Edith ? 

Elle se retourna vers Edith qui lui répondit par un hochement de tête. 

- Edith, vous allez continuer à veiller sur la bonne marche  de  la  maison.  J’aimerais  vous  aider  de temps en temps. Pensez-vous que nous pourrions avoir  autre  chose  que  du  mouton  à  dîner  ?  Je déteste le mouton. 

Edith sourit. Les larmes embuèrent à nouveau ses yeux. 

- Comment s’appelle cette petite fille ? demanda Jamie. 

- Mary Kathleen, répondit Edith, La famille de Kevin a du sang irlandais dans les veines. 

- Mary est aussi le prénom de ma sœur, dit Jamie en souriant. Quel âge a cette enfant, maintenant ? 

- Trois ans. Je n’ai pas vu ma nièce depuis sa naissance. J’ai appris que la mère de Kevin était morte il y a trois mois. C’est une parente éloignée qui s’occupe de Mary, à présent. 

Il  fallut  beaucoup  de  volonté  à  Jamie  pour ne  pas  montrer  sa  colère.  Edith  semblait  à  deux doigts de fondre en larmes, mais Jamie n’avait pas le temps de la consoler. Elle était trop occupée à réfléchir à ce qu’elle allait faire. 

-  Nous  avons  beaucoup  de  choses  à  voir ensemble, dit-elle, mais nous en discuterons plus tard,  chère  cousine,  quand  vous  aurez  arrangé votre coiffure. 

Cette  remarque  atteignit  son  but.  Edith  leva vers Jamie un visage angoissé. 

- Je suis décoiffée ? 

Elle  tapota  son  chignon  pour  vérifier  qu’il  ne s’était pas défait. 

- Juste un peu, répondit Jamie en essayant de garder son sérieux. 



Edith fit une petite révérence, puis sortit de la pièce en courant, Jamie poussa un long soupir. 

- Eh bien Jamie, quelle rude journée ! s’exclama Gavin. Vous avez d’abord lutté contre un incendie, ensuite vous avez dû vous mesurer à une femme intrépide. 

- En fait, je me suis d’abord battue contre un sanglier, ensuite j’ai échappé de peu à un incendie et enfin il y a eu Edith, rectifia Jamie en souriant. 

- Un sanglier ? Vous vous êtes battue avec un sanglier ? s’écria Gavin. 

- Je plaisantais, dit-elle. 

Dès qu’elle vit que Gavin recouvrait sa sérénité, elle lui raconta sa mésaventure. 

A la fin de son récit, les deux soldats fixèrent sur elle des yeux incrédules. 

- Vous voyez, je n’ai pas vraiment lutté contre un sanglier. Il s’est simplement trouvé sur ma route. 

-  Connaissez-vous  cet  enfant  ?  Il  s’appelle Lindsay. 

- Gavin dut s’asseoir avant de lui répondre. 

- Nous connaissons son clan. 

-  Mon  Dieu,  Jamie,  commença  Marcus,  son père est un très puissant... 

- ... et cruel..., poursuivit Angus. 



- ... seigneur, acheva Marcus. 

- Vous auriez pu vous faire tuer ! hurla Angus. 

-  Ne  vous  emportez  pas  contre  elle,  Angus, intervint Marcus, Je suis sûr qu’Alec a dû déjà... 

D’un geste, Jamie l’interrompit. 

- Je ne lui en ai pas parlé, fit-elle. 

Les  deux  soldats  restèrent  silencieux  pour mieux marquer leur réprobation. 

- Cessez de me regarder avec ces yeux noirs, ordonna  la  jeune  femme.  J’avais  promis  à  cet enfant de ne le répéter à personne. Il n’y a aucune raison d'aller raconter à Alec ce qui s’est passé. Il s’inquiéterait inutilement. Donnez-moi votre parole de garder le secret Gavin. Et vous aussi, Marcus. 

Les  deux  soldats  promirent  sans  hésiter.  Ils n’avaient, bien sûr, pas la moindre intention de tenir leur promesse, mais ils étaient désireux d’apaiser les craintes de leur maîtresse. 

Il ne s’est rien passé d’autre que vous auriez oublié  de  mentionner,  par  hasard  ?  demanda Gavin. 

Attendez un peu, que diable ! répliqua Jamie. 

La journée n’est pas finie. 

Gavin  sourit  et  -  ô  miracle  -  Marcus  sourit aussi. 



-  Quelle  rude  matinée  !  dit-elle  en  soupirant. 

Marcus, savez-vous où habite Mary Kathleen ? 

Il hocha la tête. 

- C’est loin d’ici ? 

- Il y en a pour trois heures à cheval. 

- Alors nous ferions mieux de prendre la route sans tarder, répondit-elle. 

-  Je  vous  demande  pardon,  madame  ?  fit Marcus. 

Puis il regarda Angus d’un air perplexe, en se demandant  s’il  avait  bien  compris  les  paroles  de sa maîtresse. Jamie avait déjà disparu derrière le paravent. 

Nous  partons  tout  de  suite,  lança-t-elle  en montrant le bout du nez. Cela ne vous dérange pas de m’emmener, n’est-ce pas, Marcus ? Je crains de me perdre si j’y vais toute seule. 

-  Où  allons-nous,  madame  ?  demanda Marcus. 

- Voir ma fille. 

C’était  un  mensonge,  un  mensonge  par omission plus précisément. En effet, si Jamie avait l’intention de rendre visite à la petite fille, elle avait aussi  d’autres  projets  la  concernant  mais  elle  ne pouvait pas dire toute la vérité aux deux hommes si elle voulait obtenir leur concours. 

D’ailleurs,  songea-t-elle,  ils  la  découvriraient bien assez tôt. 

Elle  ramènerait  Mary  Kathleen  là  où  était  sa place, c’est-à-dire chez elle. 
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Alec était à bout de nerfs. Il attribua sa mauvaise humeur  au  fait  que  la  séance  d’entraînement s’était très mal passée. Il avait en effet consacré la plus grande partie de l'après-midi à instruire les jeunes  soldats,  tâche  nerveusement  éprouvante qui demandait une patience d’ange. 

Le jeune David, le second fils de lord Timothy, fut la principale victime de l’irritation d'Alec. Celui-ci  avait  beau  lui  expliquer  inlassablement  le maniement des armes, il ne faisait aucun progrès. 

Pour  la  troisième  fois, Alec  envoya  David  et  son épée à terre, utilisant le dos de la main pour ajouter à l’humiliation du jeune homme. L’arme fut projetée en l’air et serait allée se planter dans la jambe d’un autre soldat si celui-ci n’avait pas eu le réflexe de s’écarter à temps. 

-  Et  maintenant,  David,  qu’est-ce  qui m’empêcherait de vous passer mon épée au travers du corps ? rugit Alec. Vous avez toutes les chances d’être tué en cinq minutes si vous n’apprenez pas à contrôler vos gestes. Et à tenir votre arme, pour l’amour de Dieu ! 

Avant  que  le  jeune  homme  ait  pu  répondre, Alec  le  remit  d’aplomb  sur  ses  pieds  et  le  prit  à la  gorge,  soudain  saisi  de  l’envie  de  lui  tordre  le cou pour enfoncer un peu de bon sens dans cette tête de linotte. Quand le visage criblé de taches de rousseur de David devînt tout marbré, Alec se dit qu’il était prêt à l’écouter. Il fut alors interpetié par un de ses soldats. 

Alec lâcha David et se retourna. Le silence était absolu. Les guerriers avaient interrompu leur travail sans  son  autorisation.  C’est  alors  qu’il  remarqua que tous les regards convergeaient vers le sommet de la colline. 

Il devina aussitôt que Jamie était pour quelque chose  dans  cette  brutale  interruption.  Elle  seule pouvait  causer  une  telle  stupéfaction  parmi  des soldats si disciplinés, elle seule était en mesure de provoquer un tel trouble dans leurs rangs. 

En fait il s’attendait à tout. Mais quand il vit Jamie descendre  la  colline  sur  le  dos  de  l’Indomptable, il en eut le souffle coupé. Elle montait à cru, ses cheveux flottant au vent. Alec n’osait pas bouger de peur de l’effaroucher. Il craignait qu’elle ne perde l’équilibre et ne se rompe le cou. 

Elle  chevauchait  comme  une  déesse.  Même à  cette  distance,  Alec  distinguait  son  sourire ensorceleur. 

L’Indomptable se dirigeait au trot vers l’endroit où  se  trouvaient  Alec  et  ses  hommes.  Gavin  et Marcus suivaient à cheval. 

D’un geste de la main, Alec fit signe à Jamie de s’arrêter. Bien qu’il fût décidé à manifester son mécontentement,  quelque  chose  l’en  empêchait. 

C’était  la  fierté.  La  fierté  d’avoir  une  si  bonne cavalière comme épouse. 

Sa colère s’évanouit tout à fait quand il aperçut l’arc et le carquois suspendus à son épaule. 

Il essaya de ne pas sourire. 

Jamie  obéit  immédiatement  à  l'ordre  de  son mari. Elle n’eut qu’à exercer une légère pression des genoux pour que l’Indomptable s’arrête aussitôt. 

Alec eut soudain envie de sentir la pression de ses genoux contre son corps, 

- Où allez-vous comme ça ? demanda-t-il. 

- Me promener. 

- Avec un arc et des flèches ? 

- Oui, répondit-elle, surprise du ton irrité de son mari. Il faut pouvoir parer à toute éventualité. Alec. 

Et puis, qui sait, je peux avoir envie de chasser. 

- Je vois, je vois. 

L’humeur de cet homme était aussi imprévisible que le vent, se dit-el e en voyant une lueur moqueuse briller  soudain  dans  les  yeux  d’Alec.  Quand  elle entendit quelques rires étouffés parmi les soldats, elle décocha un regard noir aux coupables, puis se retourna vers Alec. 

-  Vous  ne  parlez  pas  sérieusement,  mon épouse ? 

-  Vous  n’atteindriez  même  pas  le  mur  des écuries  avec  vos  flèches,  déclara  Alec.  Et  vous prétendez toucher une cible en mouvement ! 

- Vous ne me croyez pas ? 

- Pas le moins du monde. 

Vous  devriez  faire  davantage  confiance  à votre  épouse,  murmura  Jamie  en  enlevant  l’arc de son épaule et en prenant une flèche dans son carquois, 

Il  était  grand  temps  de  lui  ouvrir  les  yeux, songea-t-elle.  En  descendant  la  colline,  Jamie avait  remarqué  non  loin  de  là  une  peau  de  bête accrochée à une grosse balle de foin. Il y avait une quinzaine de flèches fichées dedans. Elle dit à Alec en lui montrant la cible du doigt :

- Me laisserez-vous chasser si je vous prouve mon adresse ? 

Marcus toussa pour dissimuler son rire. Jamie le foudroya du regard. 

-  Je  ne  veux  pas  que  vous  vous  couvriez  de honte devant mes hommes, répondit Alec. 

Il lui avait lancé cette remarque insolente dans le  seul  but  de  piquer  Jamie  au  vif.  Quand  elle tourna les yeux vers lui, il comprit qu’il avait atteint son  objectif.  On  eût  dit  qu’elle  brûlait  d’envie  de l’étrangler. 

-  Je  ne  me  couvrirai  pas  de  honte,  déclara-telle. 

Il eut un petit sourire. Jamie dut se retenir pour ne pas se jeter sur lui. 

- Poussez-vous,   ordonna-t-elle.   Vous  rirez plus tard, ajouta-t-elle en voyant à quel point il avait du mal à garder son sérieux. Si le cœur vous en dit. 

Il hocha la tête, puis recula de plusieurs pas. 

Dès  que  Jamie  banda  son  arc,  les  soldats coururent se mettre à l’abri. De toute évidence, ils n’avaient guère confiance en son habileté, songea-t-elle avec amertume. 

La  tète  de  l’Indomptable  lui  était  un  obstacle. 

Elle enleva alors ses chaussures et se mit debout sur le dos de la jument, se tenant en équilibre aussi gracieusement qu’une danseuse. Elle visa et lança sa flèche une seconde avant qu’Alec ne bondisse à  ses  côtés.  Jamie  se  rassit  alors  sur  le  dos  de l’Indomptable, la flatta de la main pour la remercier d’être restée si tranquille et sourit à Alec. 

-  Pourquoi  êtes-vous  en  colère  ?  demanda-telle. 

-  Vous  ne  prendrez  plus  jamais  ce  genre  de risques ! s’écria-t-il, avec une telle véhémence que la jument commença à s’emballer. 

Il  attrapa  aussitôt  les  rênes  pour  la  retenir, sans manquer de remarquer que Jamie n’avait pas perdu  l’équilibre  et  qu’elle  ne  semblait  nullement effrayée. 

-  Après  quoi  en  avez-vous  au  juste  ?  Quel risque ai-je pris ? 

À  en  juger  par  son  expression  sincèrement étonnée, Jamie ne savait vraiment pas pourquoi il était aussi furieux contre elle. Il respira à fond pour se ressaisir. Quand il l’avait vue se mettre debout, son cœur avait cessé de battre. 

- Vous auriez pu vous tuer ! murmura-t-il entre ses dents. Si quelqu’un doit vous tuer, ce sera moi. 

Ne refaites jamais ce que vous venez de faire. Vous m’entendez ? Jamais ! 

- J’ai l’habitude de chevaucher ainsi lorsque je me sens triste, Alec. 

- Seigneur ! 

-  C’est  vrai,  Alec.  Vous  voulez  que  je  vous montre ? 

- Non. 

Ne  criez  pas  comme  ça,  Alec.  Cela  effraie l’Indomptable. 

- C’est vous que je veux effrayer, mon épouse, répliqua-t-il.  Et  maintenant,  promettez-moi  de  ne plus monter à cheval de cette façon. 

- D’accord, dit Jamie. Je vous le promets. Vous êtes content ? 

- Oui. 

-  Alors  lâchez-moi  la  jambe.  Vous  me  faites mal. 

-  Mon  épouse,  savez-vous  que  la  main  me démange sérieusement... 

-  Alec  !  s’exclama-t-elle  sans  se  laisser impressionner par cette menace. 

- Quoi ? 

-  Depuis  quand  avez-vous  ce  tic  à  la mâchoire ? 

Il respira un grand coup. Trop, c’était trop. 

- Sa flèche n’est pas à côté des autres, annonça lejeune soldat qui s’appelait David. 



Il s’empressa de ramasser les chaussures de Jamie et de les lui tendre. Celle-ci le remercia et les remit aussitôt. 

- Bien sûr qu’elle n’est pas à côté des autres, dit-elle au soldat. 

-  Vous  saviez  que  vous  aviez  manqué  votre coup ? 

- Je n’ai pas manqué mon coup, rétorqua-t-elle. 

Ma flèche se trouve en plein milieu de la cible. Allez me la chercher s’il vous plaît. 

David  courut  jusqu’à  la  cible  et  poussa  une exclamation de joie. 

-  Elle  a  raison  !  cria-t-il.  Sa  flèche  est  au milieu ! 

La  nouvelle  fut  saluée  par  un  concert d’acclamations. Jamie observa Alec. Sa réaction fut  décevante.  Il  se  contenta  de  hausser  tes sourcils. 

-  Gavin  !  lança-t-il  à  son  commandant  en second. Prenez dix hommes de plus avec vous. 

Gavin  fit  demi-tour  et  se  dirigea  vers  les écuries. 

- Jamie ! Vous avez oublié quelque chose, dit Alec  à  sa  femme  en  lui  tendant  les  rênes  de  sa jument. 



- Oh... 

-  Elle  s’empourpra,  puis  lui  fit  signe  de s’approcher et se pencha pour l’embrasser sur le front. Il ne put dissimuler son exaspération. 

- Vous avez oublié votre selle, lança-t-il. 

J- e ne l’aime pas. Elle est trop neuve. Elle me donne des courbatures. 

-  Marcus,  allez  chercher  une  de  mes  vieilles selles pour ma femme. Pourquoi ne m’avez-vous pas  dit  que  vous  saviez  monter  à  cru  ?  Je  vous croyais mauvaise cavalière. 

-  Je  craignais  que  vous  ne  me  trouviez  pas assez féminine. 

Alec leva les yeux au ciel. 

-  Comment  aurais-je  pu  penser  une  chose pareille ? 

Elle sourit. 

- J’aurais pourtant dû me douter que vous étiez bonne  cavalière,  poursuivit-il.  Bec  m’avait  confié que  vous  étiez  la  seule  à  pouvoir  monter  cette jument.  Mais  il  avait  ajouté  que  vous  faisiez  très peu de cheval. 

-  C’était  pour  me  protéger,  expliqua-t-elle.  Il se  disait  que  vous  seriez  plus  attentionné  avec moi  si  vous  me  preniez  pour  une  jeune  fille inexpérimentée. 

Alec grimaça. 

- Jamie, ne m’embrassez plus jamais comme vous l’avez fait tout à l’heure. 

Jamie crut qu’il se refusait à toute démonstration de tendresse devant ses hommes. Il lui fil signe de s’approcher et, quand ils furent presque nez à nez, il murmura :

- Je veux que vous m’embrassiez comme ça. 

Et, sans lui laisser te temps de réagir, il s’empara de ses lèvres avec avidité. 

Elle ferma les yeux et s’abandonna en soupirant à sa bouche insatiable. Elle n’entendit même pas les  exclamations  des  soldats  qui  assistaient  à  la scène.  En  revanche, Alec  les  entendit  et  c’est  à contrecœur qu’il mit fin à ses démonstrations. 

La jeune femme rougissait de confusion. Alec était tout fier de voir avec quelle facilité il pouvait lui  faire  perdre  la  tête.  C’est  alors  qu’il  s’aperçut qu’elle n’était toujours pas descendue de cheval. 

- Allez ! J’ai assez perdu de temps comme ça avec vous! dit-il en souriant. 

Jamie  rit.  Le  bruit  des  soldats  descendant  la colline à cheval attira son attention. 

Pourquoi  tenez-vous  à  ce  que  je  sois accompagnée  par  un  si  grand  nombre  de soldats ? 

- Ils aiment chasser, eux aussi, répliqua Alec. 

Il  aidait  Jamie  à  mettre  pied  à  terre  quand un  soldat  apporta  la  selle  qu’il  avait  demandée. 

Jamie  tint  les  rênes  pendant  qu’Alec  attachait les courroies autour du ventre de l’animal. Puis il souleva Jamie dans ses bras et la hissa sur le dos de l’Indomptable. 

- Bonne promenade, Jamie ! 

- Je ne reviendrai pas les mains vides, annonça-t-elle. 

- Je sais, répondit-il. 

Jamie n’aimait pas déguiser la vérité, mais elle n’avait pas le choix et laissa croire à Alec qu’elle partait  à  la  chasse.  D’ailleurs,  elle  était  certaine qu’une fois passé la première réaction de stupeur et... de fureur, il s’habituerait. Et puis, ce serait un bon père. 

Quand  ils  atteignirent  le  pont-levis,  Jamie  se retourna vers Marcus. 

- Dans quelle direction allons-nous ? 

- Vers l’ouest, madame, répondit-il. 

L’Indomptable  galopait  déjà  à  bride  abattue lorsque Marcus rattrapa Jamie. il lui fit signe de la suivre, puis effectua un demi-tour et revint sur ses pas. 

Si Marcus eut la courtoisie de ne pas s’étendre sur  le  médiocre  sens  de  l’orientation  de  la  jeune femme, Gavin quant à lui ne s’en priva pas. 

Jamie  se  félicitait  tellement  de  la  loyauté  des deux  soldats  qu’elle  ne  s’en  formalisa  pas.  Ils n’avaient pas révélé à Alec leur véritable destination et elle leur était reconnaissante de leur discrétion. 

Alec avait beau se répéter qu’il n’avait aucune raison  d’être  inquiet,  quand  il  vit  que  sa  femme n’était toujours pas de retour après le dîner, il se mit à faire les cent pas devant la cheminée. Pour se rassurer il se répéta que Marcus et Gavin veillaient sur  elle.  Elle  allait  rentrer  d’une  minute  à  l’autre. 

Lorsque la nuit serait tombée, alors il s’inquiéterait pour de bon. 

Après  le  départ  de  Jamie,  il  n’était  pas  resté désœuvré. Il avait donné ordre qu’on prépare son cheval  et  s’était  rendu  au  clan  d’Helena.  Il  avait passé plusieurs heures à parler avec les cousines d’Helena et avait appris des choses intéressantes sur cette femme qui avait trouvé ce mariage si peu à son goût qu’elle s’était tuée par désespoir. 

Une fois rentré au château, il alla voir le père Murdock  et  l’interrogea  sur  sa  première  épouse. 

Le prêtre fut très surpris qu’Alec se décide enfin à rompre le silence qu’il avait observé depuis la mort de sa femme. Les questions d’Alec le plongèrent dans  la  perplexité,  mais  il  ne  chercha  pas  à  en savoir plus. 

A  présent,  Alec  arpentait  le  hall  tout  en réfléchissant  aux  informations  qu’il  avait recueillies. 

Jamie,  qui  venait  juste  de  revenir,  se  tenait debout  en  haut  des  marches.  Elle  attendait  que son  mari  remarque  sa  présence.  Elle  était  sur  le point de l’appeler quand il pivota brusquement sur lui-même. 

Il  fut  si  soulagé  de  la  voir  qu’il  fronça  les sourcils. 

Elle répondit par un sourire. 

C’est  alors  qu’il  aperçut  un  petit  visage  tout barbouillé  de  poussière  qui  le  regardait  à  la dérobée. 

Jamie était flanquée de Marcus et Gavin. Tous deux avaient les yeux fixés sur l’enfant. 

Jamie  prit  une  longue  inspiration  et  tendit  la main à Mary Kathleen. 

- Viens avec moi, que je te présente ton papa, murmura-t-elle à l’adresse de la petite fille. 

Mary  Kathleen  ne  bougea  pas.  Visiblement, la haute stature d’Alec l’intimidait. Elle ouvrait de grands yeux effarouchés. 

-  Tu  verras,  il  t’aimera  de  tout  son  cœur,  lui promit-elle. 

Et avant même que la fillette ait eu le temps de secouer la tête en signe de refus, elle la saisit par la main et s’avança vers Alec, 

Celui-ci n’avait pas la moindre idée de ce qui allait se passer ensuite. La fillette portait son plaid, indiquant  par  là  qu’elle  appartenait  à  son  clan. 

L’étoffe  était  enroulée  maladroitement  autour  de ses épaules et nouée sous le menton. Alec ne se souvenait pas d’avoir déjà rencontré cette enfant. 

Elle avait une jolie frimousse, avec ses longues boucles  blondes  qui  encadraient  son  visage  de chérubin. 

- Qui est-ce ? demanda Alec. 

- Votre fille. 

- Pardon ? 

Jamie  passa  outre  la  réaction  de  surprise  de son mari. 

-  Enfin,  maintenant,  c’est  notre  fille,  rectifia-telle. 



- Dis bonjour à ton papa, Mary Kathleen. 

La  fillette  était  toujours  aussi  effrayée.  Elle ne  cessait  de  dévisager  Alec  en  se  tortillant  les cheveux. 

Jamie  se  pencha  vers  elle  et  lui  chuchota quelque chose à l’oreille, dans le but de rassurer Mary  Kathleen,  mais  aussi  de  donner  à Alec  un peu plus de temps pour s’habituer à cette idée, Quand Jamie se redressa, elle vit à l’expression de son visage que son mari ne se remettait pas de sa surprise. 

- C’est la fille d’Helena, lança Gavin, pressé de clarifier la situation. 

-  C’est  ma  fille,  désormais,  annonça tranquillement  Jamie  tandis  que  Mary  se  cachait derrière  son  dos.  C’est  vraiment  très  simple  à comprendre, Alec. En épousant Helena, vous êtes devenu le père de Mary. Vous aviez l’intention de la ramener ici pour vivre avec vous, n’est-ce pas ? 

Et en vous épousant, Alec, se hâta-t-elle d’ajouter avant qu’il ne l’interrompe, eh bien, je suis devenue la  nouvelle  mère  de  Mary.  Nous  avions  tous  les deux oublié nos devoirs envers cette enfant, mon époux. 

- Alec a toujours subvenu aux besoins de la fille d’Helena, intervint Marcus. 

-  Sa  grand-mère  est  morte  il  y  a  trois  mois, expliqua  Jamie.  Saviez-vous  qu’elle  avait  été confiée à une parente éloignée qui avait accepté par  pur  intérêt,  uniquement  pour  recevoir  les provisions  que  vous  lui  envoyiez  ?  Il  s’agit  d’une Anglaise,  et  croyez-moi,  Alec,  je  n’en  suis  pas fière. Savez-vous que Mary a le dos et les jambes couverts  de  bleus  ?  Elle  serait  morte  si  elle  était restée un mois de plus chez cette mégère. 

Alec ne savait  rien de  tout cela.  Il  avait  l’air courroucé. Jamie hocha la tête. Puis tout le monde se mit à parler en même temps. Alec ne dit pas un mot. Les mains derrière le dos, il avait les yeux fixés sur la petite fille qui, de temps en temps, sortait la tête des jupes de Jamie pour observer ce géant au visage sévère. 

- Viens ici, Mary, ordonna-t-il à la fillette. 

Elle  secoua  la  tête  en  s'enfonçant  dans  la bouche un coin de la robe de Jamie. Alec éclata de rire. 

-  Mon  Dieu,  Jamie  !  s’exclama-t-il.  Elle  vous connaît depuis quelques heures à peine et elle a déjà votre caractère entêté. Eh bien, cela promet ! 

Il souleva la petite fille dans ses bras. 



- Faites attention à son dos, s'écria Jamie. Elle est tout endolorie. 

Alec  chuchota  quelque  chose  à  l’oreille  de  la fillette, puis sourit en la voyant hocher la tête. 

-  Pensez-vous  que  vous  allez  réussir  à  lui arracher quelques mots, Alec ? Elle n’a pas ouvert la bouche de tout le trajet, murmura Jamie. Vous êtes sûr qu’elle parle ? 

- Cessez donc de vous inquiéter. Elle parlera quand elle en aura envie. N’est-ce pas, Mary ? 

La petite fille hocha de nouveau la tête. 

- Elle portait les couleurs de Kevin, dit Gavin. 

Si  son  père  la  voyait  accoutrée  comme  ça,  il  se retournerait dans sa tombe. 

- Qui lui a changé ses vêtements ? demanda Alec. 

- C’est moi, répondit Jamie. Quand j’ai vu les marques de coups sur son corps. C’est à ce moment là que j’ai compris que je devais la ramener ici. 

- Ce n’est pas vrai, mon épouse, rétorqua Alec. 

Vous  aviez  déjà  pris  votre  décision  lorsque  vous l’avez revêtue de mon plaid. 

Cet homme était trop malin pour elle. 

- Oui, avoua Jamie. 

Vous saviez en partant d’ici que vous alliez la ramener,  poursuivit-il.  C’est  même  ce  que  vous aviez  en  tête  en  disant  que  vous  ne  reviendriez pas les mains vides, n’est-ce pas ? 

- C’est exact, reconnut-elle. Ma décision était déjà prise. 

Alec fourra l’enfant sous son bras, comme un vulgaire sac de pommes de terre. 

- Ce n’est pas de cette manière que l'on tient un bébé, Alec, s’indigna Jamie. Elle n’a que trois ans. 

Mary  Kathleen,  quant  à  elle,  ne  semblait  pas s’en plaindre. Elle se mit à rire aux éclats. 

-  Que  s’est-il  passé  après  que  vous  avez découvert les marques de coups ? demanda Alec. 

- Je me suis mise en colère. 

- C’est-à-dire ? 

- Eh bien, j’ai lancé le plaid par terre. Exprès. 

C’était une insulte délibérée de ma part. Mais je me suis quand même retenue. La main me démangeait de  frapper  cette  femme,  de  lui  laisser  quelques bleus en souvenir de moi, cependant je n’en ai rien fait. 

- J’ai craché sur le plaid. 

C’est Marcus qui avait prononcé ces mots. 

- Devant témoins, Alec. 

- Parfait. 



Devant l’approbation de son seigneur, Marcus quitta aussitôt son air sombre. 

- Cela signifie la guerre, ajouta-t-il. 

- Deux guerres, rectifia Gavin. Vous avez oublié la famille d’Helena. Ils se sentiront concernés, eux aussi. 

Non,  dit  Alec.  Ils  s'en  fichent  complètement. 

Pourquoi croyez-vous qu’Annie soit venue habiter avec  Helena  lorsque  celle-ci  s’est  mariée  avec moi ? Les deux sœurs étaient victimes de mauvais traitements chez elles. Le roi était au courant, bien sûr. 

- C’est la raison pour laquelle vous vous êtes marié  avec  elle  si  peu  de  temps  après  la  mort de  son  premier  mari  ?  demanda  Jamie.  Pour  la protéger ? 

Alec hocha la tête. Quand il posa enfin les yeux sur Jamie, il souriait. 

- Merci, dit-il. 

- De quoi me remerciez-vous, Alec ? 

- D’avoir ramené notre fille ici. 

Elle fut touchée par la réaction de son mari. Ses yeux s’emplirent de larmes et elle aurait éclaté en sanglots si Alec n’avait pas fait semblant de lâcher Mary à ce moment-là. Jamie poussa un cri. 



Le  père  et  la  fille  éclatèrent  de  rire.  Alec  fit pivoter l’enfant par-dessus son bras de telle sorte qu’elle soit de nouveau face à lui. 

- Jamie, cette gamine sent aussi mauvais que le  père  Murdock  !  s’écria-t-il. Allez  lui  donner  un bain.  Marcus,  envoyez  quelqu’un  chercher  Edith et Annie, qu’elles fassent la connaissance de leur nièce. 

Vous reconnaissez donc Mary Kathleen comme votre fille ? demanda-t-elle. 

Il la regarda longuement avant de répondre :

- Comment pourrait-il en être autrement ? 

Elle était trop émue pour ajouter autre chose. 

Quand Alec lui tendit l’enfant, elle la cala contre sa hanche. 

Angus  et  Elizabeth  entrèrent  au  moment  où Jamie  se  dirigeait  vers  le  paravent  pour  baigner Mary.  Elle  leur  raconta  ce  qui  s’était  passé.  La petite fille, comprenant qu’on parlait d’elle, enfouit son visage dans le cou de sa nouvelle maman pour se  cacher.  Elizabeth  proposa  à  Jamie  de  l’aider à  lui  donner  son  bain.  La  jeune  femme  accepta, puis  entendit  Angus  expliquer  à  Alec  quel es dispositions avaient été prises en prévision de la visite du roi. 



- Votre roi va venir ? demanda Jamie à Alec. 

Elle  avait  l’air  épouvantée.  Alec  haussa  les sourcils devant une réaction aussi étrange. 

- Oui, dit-il. 

- Edgar ? 

- A ma connaissance, c’est le seul roi que nous ayons en Ecosse. 

- Quand doit-il arriver ? 

-  Demain.  Cette  nouvelle  vous  contrarie, Jamie ? Vous semblez bouleversée. 

- Il est réputé pour sa cruauté, répondit-elle. 

Toute l’assistance ouvrit de grands veux. 

- Edgar ? s’étonna Alec. Au contraire, Jamie, il est réputé pour sa bonté. 

Les  murmures  d’approbation  qui  accueillirent ces mots la rassurèrent. Elle sourit à Mary Kathleen avant de déclarer :

-  Je  n’aurais  jamais  dû  croire  toutes  ces histoires. Ce que l’on raconte sur lui ne peut être vrai s’il est aussi bon que vous le dites. 

- Que raconte-t-on ? demanda Marcus. 

- Allez-y, Jamie, l’encouragea Gavin. Nous vous dirons si c’est vrai ou non. 

-  Eh  bien,  commença-t-elle,  il  paraîtrait  que lorsque  Edgar  est  monté  sur  le  trône,  il  aurait renversé son prédécesseur et lui aurait... crevé les yeux pour qu’il ne lui crée plus d’ennuis. 

Personne  n’ouvrit  la  bouche,  mais  tous échangèrent des regards perplexes. 

- Je sais, ajouta-t-elle. J’ai eu tort d’ajouter foi à ces ragots. 

- Non, Jamie, ce ne sont pas des ragots, c’est la stricte vérité, finit par reconnaître Gavin quand il vit que personne n’était disposé à le faire. Mais il n’a pas tué son adversaire. Il lui a seulement crevé les yeux. 

- C’est exact, intervint Marcus. Cet homme est toujours vivant. 

Alec observait les efforts que déployaient ses compagnons pour tenter d’apaiser les craintes de Jamie. Ils cherchaient, tout comme lui, à ménager sa sensibilité. 

- Comment pouvez-vous sourire de cet horrible crime commis par votre souverain ? 

- Le roi d’Angleterre est bien plus cruel, déclara Alec. 

-  Je  ne  vous  permets  pas  de  dire  du  mal d’Henry. 

- Du mal ? Mais c’est un compliment, Jamie. 

Il donnait l’impression de parler sérieusement. 



Elle lui décocha un regard furibond pour lui montrer ce qu’elle pensait d’un tel compliment. 

-  Qu’est-ce  qui  vous  inquiète,  au  juste  ? 

demanda-t-il

- Que se passera-t-il s’il s’oppose à ce que Mary reste avec nous ? 

- Il ne s’y opposera pas. 

-  Vous en êtes certain, Alec ? 

Il hocha la tête. 

- Devrai-je m’agenouiller devant lui ? s’enquit-elle. 

- Si vous voulez. 

-  Ce  serait  déloyal  envers  Henry,  à  votre avis ? 

Il  sourit.  Les  connaissances  historiques  de Jamie n’étaient pas très solides, visiblement. 

- Déloyal ? Je ne vois pas pourquoi, Edgar est le beau-frère d’Henry. 

Elle se sentit soulagée d’un grand poids. 

- Pourquoi ne me l’avez-vous pas dit plus tôt ? 

Je me suis tourmentée pour rien. Vous auriez pu me signaler qu’Edgar et Henry étaient amis, mon époux. 

Jamie s’éloigna avec Mary Kathleen dans les bras avant qu’Alec ait pu lui rétorquer quoi que ce soit. 

- Pourquoi lui avez-vous laissé croire qu’Edgar et Henry étaient amis ? demanda Gavin. 

- Pour la même raison qui vous a poussé tout à  l’heure  à  édulcorer  la  vérité  à  propos  d’Edgar, répondit  Alec  sèchement.  Ni  vous  ni  moi  ne voulons l’inquiéter. Nous avons tous envie qu’elle soit  heureuse,  n’est-ce  pas  ?  Gavin  eut  un  petit sourire. 

- C’est vrai. 

Ils s’esclaf èrent, mais leurs rires furent couverts par les exclamations et les cris de joie des quatre femmes.  Jamie,  Elizabeth,  Edith  et  Annie,  se relayaient autour de Mary Kathleen pour lui donner son bain. 

- C’est une belle petite fille, observa Elizabeth. 

-  Nous  devrons  le  lui  répéter  souvent,  ajouta Jamie, Il faudra tout faire pour qu’elle se sente ici chez elle. 

- Quand Mary Kathleen eut fini de prendre son bain, Jamie la mit debout sur le coffre et coiffa ses cheveux. 

La  petite  fille  ne  semblait  nullement  intimidée par toutes ces femmes qui s’empressaient autour d’elle, mais il était clair qu’elle avait une préférence marquée pour Jamie. Une fois qu’elle eut revêtu la chemise de nuit blanche qu’avait apportée Edith, elle tendit les bras vers Jamie. 

Pendant  que  Mary  Kathleen  dînait,  Edith  et Annie montèrent préparer la chambre qui lui avait été réservée. Il avait été décidé que Mary dormirait dans la chambre contiguë à cel e de Jamie et d’AIec. 

La jeune femme voulait être sûre de l’entendre, si jamais elle criait la nuit. 

- Toutes les mères ont le sommeil léger, affirmat-elle. Nous sentons quand notre enfant a besoin de nous. Vous verrez que j’ai raison quand votre bébé sera né, Elizabeth. 

Il y avait une telle force de conviction dans La voix  de  Jamie    qu’Elizabeth    n’eut  pas  le    cœur de  lui rappeler qu’elle était mère depuis quelques heures seulement. Elle acquiesça. 

- Angus  a  hâte  d’être  débarrassé  de  ses  fils, dit-elle ensuite à Jamie. Il vous attend en bas, dans le hall. 

-  Allez  vous  asseoir  à  côté  de  lui,  répliqua Jamie. Il criera moins si vous êtes là. 

- Ce sera douloureux ? 

-  Ne  vous  inquiétez  pas,  la  rassura  Jamie.  Il n’aura  absolument  pas  mal.  Il  criera  pour  tous les  embêtements  que  lui  a  causés  cette  maudite blessure. 

Elizabeth  se  précipita  vers  la  table  où  était assis son mari. Alec venait d’allumer un feu dans la cheminée. Il tournait le dos à Jamie, mais quand il  se  redressa  et  l’aperçut,  il  eut  juste  le  temps d’ouvrir les bras pour attraper la fillette qu’elle était en train de lui lancer. 

Alec n’avait pas la moindre idée de ce que son épouse attendait de lui. La seule chose qu’il savait, c’est qu’il avait envie de lui faire plaisir. Il regarda la petite Mary, qu’il tenait maladroitement sous les aisselles. 

-  Tu  n’as  pas  peur  de  moi,  n’est-ce  pas, Mary ? demanda-t-il en gaélique. Je suis ton papa, désormais. 

Elle secoua la tête, puis lui sourit. 

Alec lui rendit son sourire. 

Il  s’apprêtait  à  la  reposer  par  terre,  mais  elle eut tôt fait de lui signifier qu’elle n’était pas de cet avis. Elle se cramponna à sa tunique et se raidit contre lui. Alors Alec la hissa sur ses épaules. Mary manifesta aussitôt sa satisfaction en riant aux éclats et en remuant les doigts de pieds. 

Jamie faillit lâcher le matériel de soins qu’elle était allée chercher derrière le paravent quand elle les vit. 

- Ce n’est pas ainsi que l’on tient un enfant ! 

s’écria-t-elle.  Et  pour  l’amour  du  ciel,  Alec,  ne haussez  pas  les  épaules,  elle  va  se  rompre  le cou. 

-  Je  n’ai  pas  l’habitude  des  enfants,  Jamie, maugréa-t-il  avant  de  reprendre  Mary  dans  ses bras. 

-  Vous  allez  vite  vous  habituer  à  elle,  vous verrez, déclara Jamie. 

Alec foudroya du regard Marcus et Gavin pour qu’ils  cessent  leurs  sourires  impertinents.  Puis  Il porta Mary jusqu’au fauteuil à bascule, l’installa sur ses genoux et lui donna l’ordre de s’endormir. Mais elle essaya immédiatement de se mettre debout. 

Elle  se  méfiait  de  ce  fauteuil  autant  qu’Alec,  si bien  qu’il  dut  déployer  toutes  ses  ressources  de séduction pour qu’elle consente à rester sagement assise sur ses genoux. 

Jamie avait le dos tourné et concentrait toute son attention sur Angus. Pendant ce temps, Alec pianotait  sur  le  bras  du  fauteuil,  se  demandant ce  qu’il  était  censé  faire  maintenant.  Il  eut  alors l’idée de raconter à la fillette une histoire. Il n’eut pas  longtemps  à  chercher  pour  choisir  celle  qu’il préférait  et  qui  retraçait  une  de  ses  plus  belles batailles. 

Au bout de quelques minutes, Mary Kathleen était suspendue aux lèvres d’Alec, buvant chacune de ses paroles. 

Gavin  et  Marcus  semblaient  également vivement  intéressés  par  cette  histoire  sanglante. 

Ils  ne  tardèrent  pas  à  approcher  leurs  tabourets de  la  cheminée  et  à  ponctuer  le  récit  d’Alec  de grognements approbateurs. 

Jamie  entendait  la  voix  d’Alec  mais  elle  ne prêtait pas attention à ce qu’il disait, d’autant qu’elle avait fort à faire avec Angus. Celui-ci poussait en effet comme prévu les hauts cris parce qu’elle ne voulait pas enlever les lattes de bois qu’il avait au bras. 

-  Vous  pouvez  remuer  les  doigts  maintenant, lui  expliqua-t-elle,  mais  cela  ne  signifie  pas  pour autant  que  vous  êtes  guéri.  Vous  allez  devoir garder cela encore un bon mois, peut-être même plus. Regardez sa poitrine, Elizabeth, la plaie est presque complètement cicatrisée. 

-  En  effet.  Si  vous  saviez  comme  nous  vous sommes reconnaissants. N’est-ce pas Angus ? 



-  Oui,  approuva  Angus  du  bout  des  lèvres, comme s’il lui en coûtait de faire cet aveu. 

Jamie se retint de rire. Elle savait que derrière les manières un peu rudes d’Angus se cachait un cœur d’or. 

Elle  sourit  à  Elisabeth,  puis  se  hâta  d’aller ranger le matériel de soins. Il était temps de monter coucher  Mary.  La  petite  fille  devait  être  épuisée après une si longue journée. 

Mais  quand  elle  revint  et  vit  la  fillette  sur  les genoux d’Alec, elle n’eut pas le cœur d’interrompre ce moment de bonheur et des larmes d’émotion lui montèrent aux yeux. 

Il racontait une histoire à sa fille. Ou plutôt, il racontait  une  histoire  à  Mary,  Marcus,  Gavin  et Angus. Les soldats semblaient aussi captivés que l’enfant. 

Jamie  était  maintenant  amoureuse  d’Alec, C’était  au  fond  un  homme  si  doux,  si  bon,  si sensible...  El e  fail it  éclater  de  rire.  Il  serait furieux  de  savoir  qu'elle  le  trouvait  sensible.  Elle se demanda comment il réagirait le jour où elle lui avouerait son amour. 

Oh, peu importait sa réaction. Elle était certaine qu’avec le temps, il finirait par accepter son amour et peut-être même par l’aimer. 

Comment avait-elle pu penser que les Ecossais étaient des êtres inférieurs ? Elle secoua la tête, honteuse  d’avoir  eu  une  idée  aussi  stupide  et injuste, puis s’approcha pour écouter cette histoire qui tenait tout le monde en haleine. Seule, la femme d’Angus semblait horrifiée. 

C’est  alors  que  Jamie  entendit  les  propos d’Alec :

- Il lui assena un coup qui lui trancha le bras... 

Elle l’interrompit brutalement. 

-  Qu’êtes-vous  en  train  de  raconter  à  cette enfant ? 

- Eh bien, une histoire, répondit Alec. 

- Quelle histoire exactement ? insista-t-elle. 

Elle s’élança vers Mary et l’arracha aux genoux d’Alec. 

- La bataille contre les Northumbriens, répondit-il. 

- Dans les moindres détails, ajouta Elizabeth. 

L’irritation  de  Jamie  s’évanouit  lorsqu’elle comprit,  à  la  mine  contrite  d’Alec,  qu’il  était sincèrement désolé. 

- Cette enfant va avoir des cauchemars avec des histoires pareilles, Alec. 



- Mais elle était ravie, prolesta-t-il. Rendez-la-moi, Jamie, que je lui raconte la fin. 

- Oui, il faut absolument qu’il finisse son récit, intervint Gavin. 

- Elle va se coucher, maintenant, dit-elle. 

La  consternation  se  peignit  sur  le  visage  des soldats. Jamie ne put s’empêcher de rire. 

- Comment avez-vous pu raconter une histoire de  bataille  à  une  fillette  de  trois  ans,  Alec  ? 

poursuivit-elle. 

A  l’évidence,  les  soldats,  quant  à  eux,  se demandaient ce qu’il pouvait y avoir de choquant dans cette histoire. 

- Allez, Alec, souhaitez une bonne nuit à Mary, fit-elle. 

Sur ces mots elle tendit l’enfant à son père qui embrassa la fillette sur le front. 

- Va dormir maintenant, Mary, murmura Alec, je te raconterai la fin de l’histoire demain. 

Aussitôt qu’il l’eut déposée à terre, la petite fille se précipita vers la cheminée et s’allongea sur le tapis. 

-  Croit-elle  qu’elle  va  dormir  là  ?  demanda Alec. 

Avant de répondre, Jamie courut après la fillette et la prit dans ses bras. 

- Je suppose, déclara-t-elle. Sa grand-mère a dû l’élever avec beaucoup d’amour, Mary est d’un naturel si doux et si facile. Cela prouve qu’elle n’a pas été maltraitée longtemps. 

- En quoi cela est-il une preuve ? 

-  Un  enfant  qui  subit  des  sévices  a  souvent l’esprit  tordu,  Alec.  C’est  du  moins  ce  qu’on  dit. 

Pourquoi  me  regardez-vous  ainsi  ?  ajouta-t-elle d’une voix anxieuse. Vous avez l’air... abasourdi. Il n’y a pas lieu de s’inquiéter à propos de Mary. 

Alec eut un sourire forcé. 

-  Je  ne  m’inquiète  jamais,  Jamie.  Vous  vous faites du souci pour deux. 

Elle ne se donna pas la peine de relever cette affirmation ridicule, 

- Alec, j’aimerais que nous dormions à l’étage, aujourd’hui. Je voudrais être près de Mary. On ne sait jamais, elle pourrait avoir besoin de moi cette nuit. 

Que diable ! il était le seul à avoir besoin d’elle cette nuit. A cette pensée, son visage se renfrogna. 

Et elle, elle était censée avoir besoin de lui. 

Il regarda la fillette. Sa tête reposait sur l’épaule de Jamie. Ses yeux étaient fermés et son visage arborait une expression de béatitude. A l’évidence, elle se plaisait dans les bras de Jamie. 

Les bleus qu’elle avait sur le corps finiraient par disparaître et Alec était sûr que Jamie réussirait à effacer dans l’esprit de l’enfant jusqu’au souvenir de  ces  coups.  Sa  femme  rendrait  Mary  Kathleen heureuse...  aussi  heureuse  qu’elle  avait  su l’amadouer  grâce  à  ta  toute-puissance  de  son amour. 

Elle l’aimait. Il le voyait à la façon dont elle le regardait.  Sans  doute  n’en  avait-elle  pas  encore conscience,  mais  Alec  était  persuadé  qu’un  jour viendrait  où  la  vérité  lui  sauterait  aux  yeux  et où  elle  accepterait  enfin  son  amour.  Lui  l’avait accepté. C’est Dieu qui avait dû lui envoyer Jamie, car  si  quelqu’un  lui  avait  annoncé  un  an  plus  tôt qu’il  tomberait  amoureux  d’une  Anglaise  entêtée et irascible, il aurait d'abord éclaté de rire, puis il aurait donné une bonne correction à l’insolent pour avoir osé insinuer une chose pareille. 

Il avait envie de lui dire qu’il l’aimait. Ses traits se détendirent à cette pensée. Il lui dirait ce soir, décida-t-il.  En  gaélique.  Rien  que  pour  la  faire enrager... 

-  Alec,  voulez-vous  que  je  reste  ce  soir pour  discuter  avec  vous  ?  demanda  Angus, l’interrompant dans ses réflexions. 

-  Non,  Angus.  Rentrez  chez  vous  avec Elisabeth. Nous examinerons demain les mesures à prendre. 

Gavin attendit qu’Angus et son épouse soient partis  pour  questionner  Alec.  Non  qu’il  craignit quelque indiscrétion de la part d’Elizabeth, mais il ne voulait pas inquiéter la jeune femme. 

-  Quelles  mesures  envisagez-vous,  Alec  ? 

Savez-vous qui a tenté de tuer Jamie ? 

- Vous nous tenez à l’écart ? fit Marcus. 

-  Allons  Marcus,  quittez  cet  air  renfrogné. 

Je  n’ai  pas  eu  le  temps  de  vous  mettre  tous  les deux  au  courant.  Voilà  tout.  A  propos,  Gavin, avez-vous vérifié qu’il n’y avait personne dans les chambres ? 

Le soldat hocha la tête. 

- Et je n’ai cessé de surveiller les portes. Edith attend dans la chambre de Mary, précisa-t-il. Elle veut  demander  à  Jamie  la  permission  de  dormir avec  la  petite  cette  nuit,  au  cas  où  celle-ci  se réveillerait. 

- Les hommes sont toujours en faction sous la fenêtre, ajouta Marcus. 



-  Postez  deux  hommes  en  bas  de  l’escalier, ordonna Alec. Personne ne doit monter. 

- Savez-vous qui est le coupable ? demanda à nouveau Gavin. 

- J’ai des présomptions, répliqua Alec. 

Ses traits se durcirent. 

-  Demain,  nous  lui  tendrons  un  piège, poursuivit-il.  Jusqu’à  présent  je  faisais  fausse route. Et si mon hypothèse se vérifie, eh bien, une fois que tout sera terminé, le père Murdock pourra bénir la tombe d’Helena. 

- Je ne comprends pas, murmura Marcus. 

- Si mon hypothèse se vérifie, répéta Alec, cela voudra dire qu’Helena ne s’est pas donné la mort. 

Et qu’elle a été assassinée. 

 Il  veille  sur  elle  comme  à  la  prunelle  de  ses yeux. L'imbécile ! Comment peut-il croire un seul instant qu’il va pouvoir m’arrêter ? 

 Je suis trop habile pour lui. Le moment est venu d’agir,   une   fois   de   plus.   Je   tuerai   l'Anglaise demain. 

 L’enfant    attendra...    Chaque    chose    en son  temps...  Seigneur  !  donnez-moi  l’énergie  de dissimuler ma joie. 
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Jamie  dormait  à  poings  fermés  quand  Alec alla  se  coucher.  Il  la  contempla.  Elle  reposait paisiblement,  ses  longs  cheveux  flottant  sur  les épaules,  plus  belle  que  jamais.  Il  se  jura  de  ne pas la réveiller. néanmoins, il ne put résister à la tentation de repousser la couverture et d’attirer la jeune femme contre lui. 

Elle murmura dans son sommeil  et passa une jambe par-dessus la cuisse d’Alec. Dès qu’il se mit à la caresser, il l’entendit grommeler quelque chose qu’il ne comprit pas mais dont il ne devina que trop bien  le  sens.  Elle  avait  du  caractère,  même  en dormant, songea-t-il en souriant. Elle se retourna alors sur le dos et il dut enlever sa main. 

Mais  il  ne  se  laissa  pas  décourager  pour autant.  La  chemise  de  nuit  de  Jamie  découvrait largement  ses  cuisses.  La  lueur  des  chandelles donnait à sa peau des reflets dorés. Ses jambes étaient entortillées dans les couvertures. Alec les repoussa  avec  le  pied  et  l’emprisonna  avec  sa cuisse. Il n’eut aucun mal à la dévêtir, même si elle émit  quelques  gémissements  de  protestation  et fronça les sourcils. 



Il  écarta  doucement  ses  cheveux,  faisant glisser ses boucles soyeuses et parfumées entre ses doigts avant d’enfouir la tête dans le creux de son cou. 

Elle exhala un soupir de plaisir. Il se redressa pour  regarder  son  visage.  Il  sourit  en  constatant qu’elle ne semblait plus du tout irritée. Il déposa un baiser  sur  ses  lèvres,  sur  son  menton,  dans  son cou, et couvrit ses seins de baisers. Elle avait la chair de poule. 

Ses frissons la réveillèrent. Pourtant, elle n’avait pas froid. Au contraire, son corps s’embrasait sous les caresses à la fois légères et voluptueuses que lui prodiguait Alec. 

Quel amant attentionné et tendre ! s’émerveillait-elle.  Elle  se  sentait  fondre  dans  ses  bras,  tandis que la main d’Alec descendait le long de sa taille et s’attardait sur sa toison. 

Elle  était  prête  à  le  recevoir  en  elle.  Elle était  chaude  et  humide  et,  à  en  juger  par  les gémissements  rauques  qui  s’échappaient  de  sa gorge, semblait animée d’un désir aussi impérieux que le sien. 

Quand  Alec  posa  ses  lèvres  sur  son  ventre, elle l’agrippa par les cheveux pour mettre fin à ce supplice. 

- Prenez-moi, Alec. Ne me faites pas attendre plus longtemps, l’implora-t-elle. J’ai envie de... 

Sa prière s’acheva en gémissement quand Alec s’aventura dans les replis de son jardin secret. Elle s’arc-bouta contre lui et essaya de le repousser. 

- Cessez de me tourmenter... je vous en prie... 

venez... 

Cédant  à  l’urgence  de  son  désir,  il  se  glissa entre ses cuisses et pénétra en elle. 

Jamie poussa un cri. 

Aussitôt, Alec s’immobilisa. 

- Je vous ai fait mal, ma chérie ? demanda-t-il d’un air inquiet. 

- Non, fit-elle dans un murmure. Vous ne m’avez absolument pas fait mal. 

-  Je  suis  trop  brutal,  chuchota-t-il,  nullement convaincu par les dénégations de la jeune femme. 

Il essaya de se retirer. mais Jamie le retint de toutes ses forces avec ses jambes. 

- Poursuivez, protesta-t-elle. Je vais mourir si vous arrêtez. 

-  Moi  aussi.  Jamie,  articula-t-il  d’une  voix haletante. Moi aussi. 

Alors il s’empara de ses lèvres pour étancher cette soif inextinguible qui lui brûlait le corps et tous deux s’abandonnèrent au vertige des sens. 

Alec  eût  été  incapable  de  dire  combien  de temps leur étreinte dura. Il aurait voulu ne jamais la quitter, rester en elle pour l’éternité et ce ne fut qu’après que les battements de son coeur se furent calmés et que sa respiration eut retrouvé un rythme normal qu’il se souvint qu’il voulait lui avouer son amour. 

-  Vous  vous  améliorez  à  chaque  fois,  mon épouse, mumnura-t-il en roulant sur le côté. 

Jamie  se  laissa  aller  contre  lui.  Le  ton  taquin sur lequel il avait prononcé ces mots ne lui avait pas échappé et elle sourit. 

-  Vous  disiez  qu’avec  de  l’entraînement,  je progresserais  lui  rappela-t-elle.  Je  ne  trouve  pas que nous nous entraînions bien souvent. 

Jamie  avait  l’air  bien  sûre  d’elle.  Un  peu  trop au goût d’Alec qui décida de lui donner une petite leçon. Il sourit puis murmura en gaélique :

- Je sais que vous ne comprenez pas, Jamie. 

mais ce que j’ai à vous dire, je ne peux le dire que dans ma propre langue. Voilà : je vous aime, ma chérie, je vous aime de toute mon âme. 

Il la sentit se raidir contre lui, mais quand elle tenta de s’écarter, il la serra plus étroitement contre lui. 

-  Je  vous  aime  parce  que  vous  êtes  douce, tendre et sensible. Vous avez un cœur d’or, mon amour. 

Elle  était  à  deux  doigts  de  fondre  sous  cette déclaration inattendue. 

- Mais par-dessus tout, poursuivit Alec. je vous aime parce que vous ne mentez pas. Car voyez-vous, ajouta-t-il en la sentant à nouveau se raidir, je ne pourrais jamais aimer une femme qui cherche à me tromper. Et vous. Jamie, je vous fais totalement confiance. Aveuglément. 

Alec se demanda si elle ne s’était pas changée en pierre. Il lui fallut toute son énergie pour ne pas pouffer de rire. 

- Bonne nuit, Jamie, murmura-t-il, cette fois en anglais. 

- Que venez-vous de me dire ? fit-elle sur un ton détaché. 

- Je vous ai dit bonne nuit. 

-  Non,  avant,  murmura-t-elle  avec  un tremblement dans la voix. 

- Oh, rien d’important, répliqua-t-il. 

Elle se recula pour qu’il voie son air contrarié. 



- Pensez-vous vraiment tout ce que vous avez dit ? 

Il haussa les épaules. Jamie fail it exploser, mais elle se retint, décidée à réserver à Alec une petite surprise  pour  le  lendemain  :  elle  s'agenouillerait devant  le  roi  Edgar  et  prêterait  serment  en gaélique. 

Quelque chose la tracassait cependant : il lui avait dit qu’il l’aimait parce qu’elle ne mentait pas. 

Elle était bel et bien prise à son propre piège. 

Car il savait la vérité. La lueur qui pétillait dans ses yeux l’indiquait clairement. 

- Pourquoi me regardez-vous ainsi ? demandat-elle. 

- A cause de votre expression. On croirait que vous essayez de résoudre tous les problèmes de l’univers. 

Pas tous, seulement un, rétorqua-t-elle. 

- Expliquez-moi de quoi il s’agit ? 

Jamie secoua la tête, 

- J’y mettrai bon ordre demain, Alec. C'est mon problème, après tout. Faites-moi confiance. 

- Oh   que   oui,   je   vous   fais   confiance, mon épouse ! 

- Vraiment ? 



- Bien sûr. La loyauté et la confiance sont comme la main gauche et la main droite. Elles sont aussi importantes l'une que l’autre... Eh bien, Jamie, qu’y a-t-il ? demanda-t-il en s’efforçant de ne pas rire. 

Vous avez l'air soucieuse, soudain. 

Jugeant  qu’il  l’avait  assez  embêtée  pour aujourd’hui,   il   décida   de   mettre   fin   à   son petit manège. 

-  Il  est  tard,  Jamie,  murmura-t-il  en  l'attirant contre  lui.  Vous  devez  être  épuisée  après  une journée  pareille.  Ce  n’est  guère  le  moment  de réfléchir à vos problèmes. Vous feriez mieux de... 

- De dormir, acheva-t-elle avec un soupir. 

- Non, rétorqua-t-il. Vous feriez mieux de penser au plaisir de votre mari. 

- Ce n’est pas ce que j’ai fait ? 

-  Il  vous  reste  des  choses  à  apprendre,  ma chérie. Mais vous avez la chance d’avoir un mari patient. 

- J’ai un mari insatiable, en vérité. Savez-vous combien de fois nous avons... 

- Est-ce que je dois tenir un livre de comptes ? 

Jamie  eut  juste  le  temps  de  nouer  les  bras autour du cou de son mari avant qu’il ne plaque un baiser sur ses lèvres. 



Ils  firent  l’amour  doucement,  tendrement. 

Et  pendant  tout  ce  temps  Alec  ne  cessa  de  lui murmurer  des  mots  d’amour.  Demain,  se  jura Jamie,  elle  aussi  lui  avouerait  son  amour...  en gaélique. 

Elle s’endormit dans ses bras. Alec remonta la couverture sur eux et ne tarda pas à sombrer dans le sommeil. 

Durant cette courte nuit, il ne fut réveillé qu’une fois, lorsque la porte s’ouvrit. Il tendait la main pour attraper son épée quand Mary Kathleen surgit et se précipita en courant vers le lit. Elle se dirigeait du côté où dormait Jamie. 

-  Ne  dérange  pas  ta  maman,  chuchota Alec. 

Viens me raconter ce qui se passe. 

Il lui fit signe d’approcher. Mary eut un instant d’hésitation puis obtempéra. Son visage était grave et  quand  elle  fut  tout  près, Alec  lut  de  la  crainte dans ses yeux. 

- Qu’y a-t-il ? lui demanda-t-il. 

Mary montra le bas de sa chemise de nuit. 

- Je suis toute mouillée, murmura-t-elle. 

Les  larmes  lui  montèrent  aux  yeux  puis  se mirent à ruisseler le long de ses joues. 

Alec lui enleva sa chemise de nuit et la jeta par terre. 

- Non, tu n’es pas mouillée, annonça-t-il. 

Jamie  avait  été  réveillée  par  la  voix  de  Mary, mais elle faisait semblant de dormir, car elle savait à  quel  point  son  mari  détestait  les  femmes  qui pleuraient.  Il  ne  comprendrait  jamais  l’émotion qui  l’avait  gagnée  et  l’immense  tendresse  qu’elle ressentait pour lui en le voyant bercer sa fille dans ses bras. 

Elle  ferma  les  yeux  quand  il  se  leva  pour raccompagner la fillette jusqu’à la porte et la confier à un des soldats en faction. 

A ce moment-là, elle faillit l’appeler pour lui dire que c’était à lui et non pas à un de ses hommes de recoucher sa fille, mais elle se souvint que son mari était nu et qu’Edith mourrait de honte si elle se réveillait et le trouvait dans sa chambre. 

La scène lui sembla si drôle qu’elle se retourna sur  le  ventre  pour  étouffer  les  petits  rires  qui  la secouaient. 

Son fou rire ne s’était pas entièrement calmé qu’Alec était déjà revenu se coucher et commençait à ronfler. 

El e poussa un long soupir. Comme il lui tardait d’être à demain ! Ce serait le plus beau jour de sa vie. 

Ce fut en réalité détestable. 

Pourtant,  tout  avait  plutôt  bien  commencé.  Il n’avait fallu que deux heures à Jamie et Edith pour donner  au  grand  hall  du  château  des  allures  de palais. Des fleurs décoraient les tables, des tapis chamarrés jonchaient le sol et l’immense fauteuil où devait s’asseoir le roi Edgar sentait la cire. 

Tout  eût  été  parfait  si  Gavin  et  Marcus  ne l’avaient pas autant exaspérée. Chaque fois qu’elle se retournait, elle se retrouvait en effet nez à nez avec l’un des deux hommes. 

- Vous n’avez rien à faire ? demanda-t-elle. Les soldats ne saisirent pas l’allusion. 

Notre service est terminé, répliqua Gavin. Cette réponse n’eut pas l’air de la convaincre. 

-  Pourquoi  ne  me  lâchez-vous  pas  d’une semelle ? insista-t-elle. 

Les deux hommes furent sauvés par l’arrivée inopinée de Mary Kathleen qui tira sur les jupes de sa mère. La fillette portait une robe aux couleurs des Kincaid qui venait de la famille du forgeron et lui allait à ravir. Jamie prit sa fille dans ses bras, lui  donna  un  baiser  et  lui  murmura  à  l’oreille  un compliment en gaélique. 



Puis-je emmener Mary avec moi chez Frances ? 

demanda Edith. 

- Frances ? 

-  C’est  la  femme  du  forgeron,  répondit  Edith. 

Elle possède plusieurs paires de chaussures que Mary pourrait essayer. 

-  Ne  manquez  pas  de  lui  dire  à  quel  point j’apprécie son aide. 

Elle le prendrait pour une insulte. Elle considère qu’il est de son devoir de vous aider. 

Jamie  ne  trouva  rien  à  répondre.  Elle  tendit Mary à Edith, mais celle-ci se cramponna à sa mère et Edith dut expliquer à sa nièce où elle l’emmenait pour que celle-ci consente enfin à quitter les bras de Jamie, 

- Je dirai à Frances que vous êtes sensible à son geste, s'écria Edith en s’éloignant. 

En  se  retournant,  Jamie  faillit  buter  contre Marcus. 

- Je me demande souvent pourquoi vous êtes toujours  sur  mes  talons,  dit-elle  sans  chercher  à dissimuler son agacement. Et pourquoi ces soldats font les cent pas en haut de l’escalier. Ils n’ont rien d’autre a faire ? 

Marcus secoua la tête. 



- Leur service est terminé, rétorqua Marcus. 

Sur  ces  entrefaites  Alec  arriva  et  entendit  la réponse  de  Marcus.  Le  regard  incrédule  de  sa femme ne lui échappa nullement. 

-  Jamie,  les  membres  du  clan  qui  assistaient à  la  fête  du  printemps  seront  là  dans  quelques minutes, annonça-t-il. Il y a avec eux des hommes du clan Harod. Je voulais vous... 

- Nous attendons des visiteurs maintenant ? 

- Oui. confirma-t-il. 

Jamais Alec n’aurait cru sa femme aussi rapide. 

Elle pivota sur elle-même et il eut à peine le temps de la rattraper par le bras. Il l’attira contre lui et la força à lever la tête. 

Quand  il  vit  son  air  inquiet,  ce  fut  plus  fort que lui, il se pencha et déposa un baiser sur son front. Une telle démonstration de tendresse n’était guère dans ses habitudes, mais il y prit vite goût et l’embrassa une deuxième fois. 

- Je n’aime pas quand vous froncez les sourcils, murmura-t-il. Quelque chose vous tracasse ? 

Elle secoua la tête. 

- Il faut que je change de robe, déclara-t-elle. 

-  Pourquoi  ?  Peu  importera  à  leurs  yeux  que votre  robe  soit  propre  ou  non.  De  toute  façon, du seul fait qu’elle est anglaise, elle leur déplaira autant qu’à moi. 

Elle ne répondit rien à cette remarque. En vérité, Alec se sentait plus amusé qu’irrité. La réaction de sa femme l’intriguait. Il l’embrassa de nouveau. Ce fut  un  long  baiser  ardent  auquel  Jamie  répondit avec la même ferveur. 

Quand il la laissa, elle avait l’air abasourdie. Il lui chuchota en gaélique qu’il l’aimait puis s’arracha à elle et descendit les trois marches qui menaient dans le hall. 

Il fit signe à Marcus et Gavin. Jamie, nota-t-il, restait près de l'entrée, les épaules tombantes, à le regarder fixement. 

-  Vous  ne  voulez  plus  vous  changer  ?  lui demanda-t-il de loin. 

Elle s’écarta du mur et se précipita vers l’escalier en  courant,  Alec  l’entendit  grommeler  entre  ses dents en traversant le hall. Il sourit. 

Dans ses bras, elle oubliait tout, songeait-elle. 

Lorsqu’il l’embrassait, elle s’abandonnait à l’ivresse de  ses  baisers  et  ne  pouvait  plus  penser  à  rien d’autre. 

Elle se força à chasser Alec de son esprit, car elle devait s’occuper sans tarder de cette fameuse surprise qu’elle lui réservait. 

Une  fois  dans  sa  chambre,  elle  étendit  la couverture  bien  à  plat  sur  le  lit,  puis  revêtit  une chemise crème lui arrivant à mi-cheville. Cela ne lui prit que quelques minutes à peine, mais quand il lui fallut enrouler le plaid autour d’elle, ce fut une tout  autre  affaire. Apres  qu’elle  en  eut  coupé  un bon tiers, le morceau de tissu mesurait encore plus de trois mètres de long. Comme il était étroit, elle s’attendait à n’avoir aucun mal à le plier, Pourtant, elle eut beau multiplier les tentatives, elle n’y parvint jamais. 

En désespoir de cause, elle ouvrit la porte et donna ordre à l’un des soldats d’aller chercher le père Murdock. 

Celui-ci arriva peu de temps après. Dès qu’elle l’entendit  frapper,  elle  lui  ouvrit  et  le  tira  par  la manche avant de claquer la porte derrière lui. 

Alec avait vu le prêtre monter l’escalier. Quand celui-ci s’engouffra dans la chambre, Alec haussa les sourcils d’un air intrigué, Il se demanda pourquoi diable sa femme avait besoin de lui, puis n’y pensa plus. 

Mais il continua à surveil er la porte. Et lorsqu’el e se rouvrit et que le père Murdock sortit, il remarqua que celui-ci arborait un large sourire. 

- Eh bien mon père, que faisiez-vous dans ma chambre ? s’écria-t-il. 

Le  prêtre  ne  répondit  que  lorsqu’il  fut  près d’AIec. 

- J’aidais votre épouse, annonça-t-il alors. 

- A quoi ? 

Je ne peux pas vous le dire, déclara-t-il sans se  départir  de  son  sourire,  même  devant  l’air réprobateur d’Alec. Elle vous prépare une surprise, ajouta-t-il. Laissez-la. Ne cherchez pas à savoir ce qu’elle manigance, vous la froisseriez. 

Ainsi, vous aussi, mon père, vous vous souciez de  ses  sentiments,  observa Alec.  Il  s'agit  là  d’un souci  que  nous  partageons  tous,  apparemment, poursuivit-il  en  dirigeant  ses  regards  sur  Marcus puis sur Gavin. 

C’est alors que la porte de la chambre s’ouvrit, attirant aussitôt l’attention d’Alec. 

Il  ne  put  détacher  le  regard  du  spectacle  qui s’offrait à ses yeux. En apercevant la silhouette qui s’avançait au milieu des soldats ébahis, il crut avoir une  vision.  Il  éprouvait  une  telle  fierté  qu’il  avait peine à respirer. 

Elle  portait  son  plaid.  Et  il  était  si  heureux qu’aucun  mot  ne  sortait  de  sa  bouche.  Pourtant, c’était le moment de dire quelque chose, ne cessait-il de se répéter. 

-  La  pauvre  petite  n’arrivait  pas  à  faire  les plis, expliqua le père Murdock. Elle a tout essayé. 

Elle a même plié le plaid par terre en s’allongeant dessus. 

Elle s’y est prise de toutes les façons possibles et imaginables. 

-  Et  vous  êtes  venu  à  son  secours,  intervint Gavin en hochant la tête. 

-  Elle  m’a  complimenté  pour  mon  adresse, murmura  le  prêtre  en  contemplant  Jamie.  Mon Dieu qu’elle est belle ! 

La jeune femme savait qu’elle était le point de mire de toute l’assistance. Elle se tenait très droite, les mains plaquées le long du corps afin que les plis restent bien en place. Quand elle atteignit les trois  marches  qui  descendaient  dans  le  hall,  elle s’inclina respectueusement devant son mari. 

Il aurait voulu l’embrasser. Il aurait voulu lui dire sa fierté de l’avoir pour épouse. 

Lorsque  Alec  lui  fit  signe  d’approcher,  Jamie releva légèrement les pans de sa robe et s’avança vers  lui.  Il  tendit  alors  la  main  dans  sa  direction, mais elle secoua la tête en reculant. 

- Ne me touchez pas, Alec. 

- Quoi ? 

- N’élevez pas non plus la voix, répliqua-t-elle en fronçant les sourcils. Vous pouvez me dire que vous êtes heureux en restant là où vous êtes. Je n’ai pas envie que mes plis soient défaits à l’arrivée du roi. 

Alec  n’avait  plus  du  tout  l’air  heureux,  à présent. 

- Vous êtes content de moi, n’est-ce pas, mon époux ? 

- Je suis très content. 

-  Et  puis  ?  insista-t-elle,  espérant  d’autres compliments. 

- Et puis quoi? 

Elle  rit. Alec  n’était  guère  habile  dans  l’art  de faire des compliments. Il ne se doutait sans doute même  pas,  songea-t-elle,  qu’il  était  censé  lui  en adresser. 

- Rien, rien, répondit-elle. 

Elle haussa les épaules avant de se souvenir des maudits plis de sa robe. Un petit coup d’oeil la rassura. Tout était en ordre. 

- Je n’arriverai jamais à refaire ces plis, ajouta-t-elle en soupirant. 

- Nous nous entraînerons, là aussi, lui promit-il. 

Quand  le  père  Murdock  lui  demanda  à  quoi d’autre  ils  s’entraînaient,  Jamie  devint  toute rouge. 

-  Peut-être  pourrais-je  vous  prêter  mon concours ? suggéra-t-il avec chaleur. 

- Il s’agit de quelque chose de personnel tenta d’expliquer Jamie. Vous ne pouvez pas nous être utile, mon père, mais nous vous remercions tous les deux de votre gentillesse, Alec eut un sourire diabolique. 

- Allez, Jamie, venez avec moi, dit-il. Nos hôtes attendent  dehors  que  nous  leur  souhaitions  la bienvenue. 

-  Un  de  vos  hôtes  est  déjà  entré,  lança  un inconnu depuis la porte. 

Jamie  se  retourna  pour  accueillir  leur  invité, puis, jugeant plus convenable de se tenir auprès de son mari pendant les présentations, elle alla se placer à côté d’Alec. 

Celui-ci approuva son initiative d’un petit signe de  tête  et  passa  aussitôt  son  bras  autour  des épaules  de  sa  femme,  d’un  geste  possessif  qui surprit Jamie par sa brusquerie. 

- Attention à mes plis, murmura-t-elle. 

Mais  Alec  avait  d’autres  préoccupations  en tête. Il suivait des yeux l’individu qui s’avançait vers eux et, à en juger par son visage renfrogné, il était facile de deviner qu’il ne portait guère cet homme dans son cœur, 

- J’étais si impatient de rencontrer votre épouse, Alec, que j’ai pris sur moi d’entrer avant d’y avoir été convié. 

Jamie sentit le bras d’Alec se raidir. 

- Voici Justin, le fils d’Harold, annonça-t-il à sa femme. 

Je suis enchantée de faire votre connaissance, dit-elle avec un sourire de circonstance. 

-  Pas  autant  que  moi,  madame,  rétorqua Justin. 

En vérité,  elle n’était nullement enchantée.  Ce jeune homme blond la détaillait des pieds à la tête comme seul un mari était en droit de regarder sa femme. 

S’il avait été un soldat, elle l’aurait proprement remis à sa place, mais l’absence de marques sur ses bras et son visage indiquait qu’il n’avait encore participé à aucun combat. Manifestement, il avait encore  beaucoup  de  choses  à  apprendre,  en particulier  les  bonnes  manières.  Elle  lui  suggéra d’une voix ferme de retourner auprès des siens. 

- Alec et moi vous rejoindrons bientôt, promit-elle. 

Sa  suggestion  resta  lettre  morte.  Justin continua à la dévorer des yeux comme s’il n’avait rien entendu. 

- Vous aviez autre chose à me dire ? 

La  question  de  Jamie  plongea  Justin  dans l’embarras. 

-  Non,  madame.  Je...  je  me  délecte  à  vous écouter parler, bredouilla-il. Vous avez un accent si... si inhabituel. 

J’ai un accent anglais, Justin. Et la plupart des Ecossais le trouvent à peu près aussi agréable à l’oreille que le grincement d’un clou sur une surface vitrée. 

Marcus  toussa  pour  dissimuler  son  envie  de rire et Gavin se retourna pour que Justin ne le voie pas pouffer. 

Justin  ne  se  laissa  pas  décourager  pour autant. 

- J’ai cru comprendre que vous vous appeliez Jamie, poursuivit-il. 



- En effet. 

- C’est un joli nom. 

- C’est un nom d’homme, rétorqua Jamie. 

Sa  patience  était  à  bout.  Justin  lorgnait  ses seins avec insistance. Elle se retenait pour ne pas le gifler. Elle brûlait d’envie de planter là ce grossier personnage et se demandait ce qu’Alec attendait pour remarquer la conduite odieuse de ce garçon. 

Elle leva les yeux vers lui. 

Alec  souriait.  Jamie  ne  sut  que  penser  de cette étrange réaction. C’est alors que Gavin leur rappela que la table avait été dressée dans la cour du château, Alec hocha la tête. 

- Donnez ordre aux domestiques de commencer à  servir,  lança-t-il.  Jamie  et  moi  vous  rejoindrons d’ici  quelques  minutes,  Marcus,  emmenez  Justin avec vous. Il ne semble pas capable de sortir tout seul. 

Ces derniers mots furent prononcés d’une voix cinglante. Jamie en conclut que son mari avait fini par remarquer la façon éhontée dont leur hôte la déshabillait des yeux. 

Dès qu’Alec s’écarta d’elle, elle se précipita vers le paravent. La veille, elle avait laissé son poignard sur le coffre et elle voulait le remettre à sa ceinture avant d’oublier. 

Aussitôt, Justin lui emboîta le pas. Et quand il eut  l’audace  de  poser  la  main  sur  elle,  Jamie  lui décocha un regard furibond. Mais Justin ne s’avoua pas  vaincu  pour  autant  et  demeura  immobile.  La situation était des plus embarrassantes. Tous les yeux étaient fixés sur Jamie. Elle n'hésita pas une seconde  et  lui  assena  un  vigoureux  coup  sur  la main. 

- Ne seriez-vous pas par hasard parent de lord McPherson, Justin ? 

Non,  répondit  le  garçon  d’un  air  intrigué. 

Pourquoi me posez-vous cette question ? 

- Vos manières me rappellent les siennes. 

Si  Justin  ne  comprit  pas  le  sens  de  cette remarque,  en  revanche  Alec  saisit  parfaitement l’allusion et éclata de rire. 

Le  poignard  n’était  pas  à  sa  place.  Jamie chercha  l’arme  pendant  quelques  minutes,  puis renonça. 

Quand elle retourna derrière le paravent et se retrouva nez à nez avec Alec, elle sursauta. 

- Oh, vous m’avez fait une belle peur ! s’exclamat-elle. 

Alec la prit dans ses bras, sans s’occuper des protestations de Jamie qui le suppliait de ne pas abîmer les plis de sa robe. 

- Ne vous inquiétez pas, j’arrangerai vos plis, lui promit-il d’une voix rauque. 

Jamie sentait la tiédeur de son souffle sur son visage.  Elle  glissa  les  doigts  dans  les  cheveux d’Alec et inclina sa tête vers elle. 

Alec s’empara de sa bouche avec avidité. La jeune femme tressaillit. Il avait envie de la prendre de force, mais quand celle-ci commença à se frotter lascivement  contre  lui,  il  comprit  qu’elle  n’avait nullement  l’intention  de  résister.  Elle  ne  voulait qu’une  chose,  apaiser  cette  faim  que  le  désir creusait en elle. 

Un  doux  frisson  parcourut  la  nuque  d’Alec. 

Jamie exhala un long soupir et se pressa davantage encore  contre  sa  poitrine.  Alors  il  l’embrassa dans  le  cou  en  énumérant  toutes  les  caresses qu’il  s’apprêtait  à  lui  prodiguer.  Pour  ajouter  à  la confusion de Jamie, il s’exprimait en gaélique, Puis il la souleva dans ses bras et la déposa sur le lit. Et sans lui laisser le temps de réagir, il l’immobilisa, retroussa sa robe et pénétra en elle. 

Jamie  enroula  ses  jambes  autour  d’Alec  et s’abandonna  à  cette  étreinte  avec  fougue.  Ses ongles s’enfonçaient dans la chair de son mari. 

Alec  commençait  à  la  dévêtir  quand brusquement, elle le repoussa. 

C’est alors qu’il entendit le bruit alentour. Il lui fallut quelques minutes avant de se souvenir de la situation et de ses hôtes qui l’attendaient. 

Il  proféra  un  juron  et  contempla  la  ravissante créature étendue sous lui. 

Elle avait l’air d une femme comblée. Il eut un hochement  de  tête  satisfait.  Ses  lèvres  étaient légèrement gonflées, roses et tendres comme un fruit mûr, et diablement attirantes. Il l’embrassa de nouveau. Cette fois ce fut un baiser bref, avide et presque brutal. 

- Savez-vous  pourquoi  je  vous  ai  embrassée, Jamie ? 

Elle fit signe que non. 

- Pour vous  rappeler  que  vous  m’appartenez, déclara-t-il. 

A  ces  mots,  les  yeux  de  Jamie  s’agrandirent. 

Alec l’aida à se remettre debout, puis lui arrangea son plaid en un tournemain. 

Il s’éloignait quand elle lui tança :

- Savez-vous pourquoi je vous ai rendu votre baiser, mon époux ? 



Elle  s’apprêtait  à  lui  dire  que  lui  aussi  lui appartenait,  mais  Alec  ne  lui  en  laissa  pas  le temps. 

- Parce que vous aimez ça, répondit-il. 

Les  plis  de  sa  robe  étaient  de  nouveau impeccables - grâce à lui, eut-elle l’honnêteté de reconnaître. Elle tapota ses cheveux, redressa les épaules et regagna le hall. 

- Jamie ? 

- Oui, mon époux ? 

Le père Murdock vous accompagnera dehors. 

Je vous rejoindrai ensuite. 

Alec attendit que sa femme soit sortie, puis il fit signe aux deux soldats qui montaient la garde au premier étage de descendre. 

- Je veux que vous suiviez ma femme, ordonna-t-il. Arrangez-vous  pour  rester  à  dix  pas  derrière elle. 

Les deux soldats opinèrent. 

- Et envoyez-moi Colin, ajouta-t-il. 

-  Le  commandant  en  second  d’Harold  est  ici aussi ? demanda Gavin. 

Alec hocha la tête. 

- Il a des nouvelles pour nous, expliqua-t-il. 

-  Dites-moi,  Alec,  votre  femme  n’a  pas  paru éblouie  par  le  beau  visage  de  Justin,  observa Gavin. 

-  Je  n’ai  jamais  cru  un  seul  instant  qu’elle  le trouverait beau, mentit Alec. 

Colin devait attendre devant la porte, songea-t-il en le voyant déjà arriver. Apparemment, il était pressé  de  transmettre  son  message  au  chef  du clan Kincaid. 

Alec ne vit pas le temps passer. Il s’engagea dans une  discussion  enflammée  sur  les  perspectives d’union  entre  les  différents  clans  des  Highlands. 

Il  soutenait  que  c’était  possible,  tandis  que  Colin défendait l’opinion opposée avec la même ardeur. 

Alec  aurait  préféré  être  pendu  plutôt  que  de laisser partir Colin avant que celui-ci fût d’accord avec lui. Quant à Colin, il semblait tout aussi décidé à convaincre Alec. 

Sur ces entrefaites, Jamie fit irruption dans le hall. Alec  jeta  un  rapide  coup  d’œil  à  sa  femme avant de se retourner vers son hôte. 

En la voyant s’approcher de lui, il leva à nouveau les yeux vers elle. Ses yeux lançaient des éclairs. 

Elle semblait sur le point d’exploser. Après lui avoir signifié  d’un  simple  froncement  de  sourcils  qu’il entendait bien ne pas être interrompu, il poursuivit son échange de vues avec Colin. 

Il n’était pas dans les intentions de Jamie de se retirer sur la pointe des pieds. 

Passant  outre  l’avertissement  d’Alec,  elle  lui donna une petite tape sur le bras, puis adressa un sourire forcé à son interlocuteur. 

-  Pardonnez-moi,  monseigneur,  d’interrompre cette discussion, lui dit-elle. 

Mettant la colère de sa femme sur le compte de  son  tempérament  impatient,  Alec  décréta aussitôt :

- Vous attendrez, mon épouse. 

- Alec, cela ne peut pas attendre. 

- Vous n’êtes pas capable de vous débrouiller toute seule ? 

- Je n’ai jamais dit cela, rétorqua-t-elle. 

- Alors, débrouillez-vous. 

Le ton sur lequel il lui avait parlé mit le comble à la fureur de Jamie, mais pas autant que la façon cinglante  dont  il  l’avait  congédiée.  Il  lui  tourna  le dos et demanda au soldat de continuer. 

Marcus et Gavin la regardèrent tous deux d'un air compatissant. Elle leur fit un petit signe de tête avant de se diriger vers la sortie. 

C’est alors qu’elle s’arrêta devant la porte. Alec le  remarqua  aussitôt.  Elle  examinait  les  armes suspendues au mur. Alec s’efforça de reporter son attention  sur  Colin,  mais  quand  il  vit  son  épouse tendre la main pour essayer d’attraper une massue, il oublia et son interlocuteur et la discussion. 

L’arme était sans doute trop lourde pour Jamie. 

En effet, à peine l'eut-elle saisie qu’elle la lâcha et que la massue rebondit sur le sol dans un fracas assourdissant. 

Mais elle ne s’avoua pas vaincue pour autant. 

Sous les yeux éberlués des soldats qui l’observaient sans  dire  un  mot,  elle  ramassa  la  massue  en  la traînant derrière elle, puis sortit du château. 

Alec l’entendit pester contre le bruit d’enfer que faisait l’instrument en heurtant le sol de pierre. 

Il continua à fixer la porte un long moment après qu’elle fut partie, en se demandant avec perplexité pourquoi  diable  sa  gentille  petite  épouse  avait besoin d’une massue. 

La  réponse  surgit  tout  d’un  coup  dans  son esprit. Justin ! 

Alec  bondit  de  sa  chaise  en  poussant  un hurlement  qui  réussit  presque  à  étouffer  les  cris venant  de  la  cour  et  il  se  précipita  dehors,  suivi par les trois soldats. 



La  scène  qui  se  déroulait  devant  ses  yeux  le surprit tellement qu’il faillit tomber à ta renverse. 

Le père Murdock se tenait auprès de Jamie. Il avait l’air complètement abasourdi. Quant à Jamie, elle ne regardait pas le prêtre. Non, de ses yeux elle fixait le sol, ou plus précisément le fils d’Harold. 

Le futur seigneur était affalé à plat ventre par terre et  essayait  sans  grand  succès  de  se  remettre debout. 

- Si jamais vous osez encore poser la main sur moi, vociféra-t-elle, je vous jure que je vous frapperai deux fois plus fort. Donnez-moi votre parole, Justin, avant que je vous laisse vous relever. 

- Madame, l’interrompit le père Murdock, il ne comprend pas... 

Supposant qu’il voulait lui dire que le garçon ne comprenait  pas  l’anglais,  elle  coupa  la  parole  au prêtre. 

- Oh, il sait très bien pourquoi je l’ai frappé, mon père, répliqua-t-elle en gaélique. Il a parfaitement compris. 

Mais  Jamie,  mon  petit...,  bredouilla  le  père Murdock, tentant de s’expliquer. 

L’homme étendu au sol n’avait pas l’air honteux mais  furieux.  Il  avait  la  tête  dure,  songea  Jamie. 



Peut-être la leçon n’avait-etle pas été suffisamment convaincante ? 

Comment avez-vous osé me toucher ? s’écria-t-elle, encore blême de rage. Je suis la femme de lord Kincaid ! Et il se trouve que j’aime mon mari d’un amour dont vous ne pouvez pas avoir idée. 

- Madame ? l’interrompit Gavin. 

-  Ne  vous  mêlez  pas  de  ça,  Gavin,  lança-telle. 

Elle ne quittait pas des yeux l’homme à terre et s’efforçait de ne pas lâcher son arme. 

-  Alec  m’a  donné  l’ordre  de  m’occuper  toute seule de ce problème et je ne veux pas que vous interveniez, poursuivit-elle. J’ai promis à Justin de revenir avec quelque chose qui le ferait tomber à genoux et j’ai tenu promesse. 

- Ce n’est pas Justin. 

- C’est Alec qui venait de prononcer ces mots. 

Il se tenait derrière Jamie, si près qu’elle sentait la chaleur de son corps, 

- Ce n’est pas le moment de plaisanter, Alec, répliqua-t-elle  en  pivotant  sur  elle-même.  Ce malotru a osé poser la main sur moi et m’embrasser. 

Regardez  dans  quel  état  sont  mes  plis,  à  cause de lui, ajouta-t-elle en tournant sur elle-même pour confirmer ses propos; 

- C’est Philip que vous avez frappé, lui dit Alec, et non pas Justin. 

- Mais non. Cet individu est le... 

- C’est le frère de Justin. 

- Philip ? Vous en êtes sûr ? 

Alec  hocha  lentement  la  tête,  Il  n’avait  pas l'air  de  quelqu’un  qui  plaisante.  Son  estomac  se contracta. 

- Je ne comprends pas, Alec, bredouilla-t-elle. 

Il ressemble à... 

- Ils sont jumeaux. 

-  0  Seigneur  !  Des  jumeaux  !  Ce  n’est  pas possible ! 

Il hocha de nouveau la tête, 

- De vrais jumeaux, précisa-t-il. 

Elle était horrifiée. Un cercle s’était formé autour d’eux  ajoutant encore à son humiliation. 

- Zut alors ! murmura-t-elle, assez bas pour que seul Alec  l’entende.  Pourquoi  ne  me  l’avez-vous pas dit ? Mon Dieu, j’ai blessé un innocent... 

Incapable de soutenir plus longtemps le regard noir de son mari, Jamie laissa tomber son arme et se précipita vers sa victime pour l’aider à se relever. 

Mais Philip refusa énergiquement. Nul doute que le pauvre garçon la prenait pour une folle. 

- Je suis désolée, Philip, de vous avoir frappé. 

-  Pardonnez-moi.  Personne  n’a  pris  la  peine de me prévenir que vous aviez, un frère jumeau, ajouta-t-elle  en  jetant  un  coup  d’œil  éloquent  à son  mari.  Je  vais  devoir  vous  acheter  une  autre indulgence pour ce péché, Alec. 

- Vous n’aviez pas l’intention de me frapper ? 

demanda le jeune homme en reculant le plus loin possible de Jamie. 

Elle en avait assez de courir après lui. 

- Si vous consentez à rester tranquille, je vais essayer de vous expliquer ce qui s’est passé, lui promit-elle. 

Il cessa enfin de battre en retraite, sans toutefois se départir de son air méfiant. 

- En fait, je n’avais pas la moindre intention de vous  frapper,  poursuivit-elle.  Je  ne  vous  connais même pas, monseigneur. Pourquoi vous aurais-je voulu du mal ? 

Ces paroles parurent calmer Philip, mais il revint sur sa décision de lui pardonner quand il l’entendit ajouter le plus tranquillement du monde :

-  C’est  après  votre  frère  que  j’en  avais,  bien sûr. 



- Bien sûr ? Vous al iez frapper Justin ? s’indigna Philip. 

-  Le  frapper  ?  Oh  que  oui  !  Frapper  était  un mot bien faible, aux yeux de Jamie. En vérité, elle voulait donner à Justin une bonne rossée, lui faire regretter l’impudence de son geste. Mais elle jugea inutile  de  l’avouer  aussi  brutalement  à  son  frère. 

Philip  aurait  été  scandalisé.  Apparemment,  il  ne se  doutait  pas  que  Justin  se  conduisait  comme un  enfant  gâté  à  qui  tout  était  dû.  Ou  plutôt,  il protégeait  son  frère.  Jamie  ne  comprenait  que trop bien ce trait de caractère, bien que dans les circonstances actuelles, cette attitude lui semblât des plus déplacées. 

Elle décida d’user de diplomatie. 

- Oui, j’allais frapper votre frère, reconnut-elle. 

Vous avez sûrement dû vous apercevoir que Justin avait des manières de malotru ? 

- Amenez-moi immédiatement Justin. 

La voix d’Alec détourna l’attention de Jamie. 

- Vous m’avez dit de me débrouiller toute seule, Alec, et je tiens à... 

- Je vais m’occuper de cela, maintenant, coupa-t-il. 

-  Comment  ?  fit-elle,  s’inquiétant  soudain  de l’éclat  sombre  de  son  regard.  Vous  n’allez  pas brutaliser ce garçon, n’est-ce pas, mon époux ? 

- Vous a-t-i! touchée, oui ou non, Jamie ? 

-  Eh bien, oui, répondit-el e avant de comprendre à  quel  point  son  mari  était  furieux.  Mais  juste  un peu, Alec, ajouta-t-elle pour tenter de dédramatiser les  choses.  Il  m’a  à  peine  effleurée  et  à  peine embrasée. 

- Je vais tuer ce rustre ! l’interrompit-il, Il n'avait pas élevé la voix, mais le ton glacial sur lequel il proféra cette menace fit frissonner Jamie. 

Jamie acheva de défaire les plis de son plaid à force de tortiller le tissu entre ses doigts. 

Voilà  qu’elle  se  trouvait  maintenant  dans  une situation  grotesque  puisqu’elle  était  en  train  de défendre la vie de Justin. 

- Allons, Alec, ce n’est qu’un enfant. Les Kincaid ne tuent pas les enfants. Restez tranquille, Justin, ordonna-t-elle à celui-ci quand elle le vit tiquer sur le  mot  «  enfant  ».  Il  n’y  a  qu’un  enfant  pour  agir comme vous l’avez fait. Si vous étiez un homme, vous vous seriez bien gardé de défier Alec. Je vous en supplie, Alec, laissez-le vivre suffisamment pour qu’il ait le temps de mûrir et d’apprendre à mieux se conduire. 



Elle semblait sur le point de fondre en larmes. 

Il n’en fallut pas davantage pour convaincre Alec. Il finit par acquiescer d’un signe de tête. 

Jamie se sentit soulagée d’un grand poids. Mais ce moment de répit ne fut qu’une brève parenthèse. 

A la seconde même ou Jamie s’écartait de Justin, Alec fondit sur le jeune homme et, avant même que Jamie ait eu le temps de s’interposer, il  lui assena un vigoureux coup de poing qui l'envoya rouler à terre dans un nuage de poussière. 

- Alec, vous m’aviez promis... 

- Je n’ai pas l’intention de le tuer, ma chérie. Je veux  juste  lui  donner  une  petite  leçon  de  savoir-vivre. 

Ces  mots  furent  accueillis  par  quelques murmures  d'approbation.  Colin,  remarqua  Jamie, acquiesça d’un hochement de tête. 

-  Je  vous  préviens, Alec,  si  vous  le  mettez  à mal je serai obligée de passer le reste de la journée à  panser  ses  blessures.  Croyez-vous  que  cette perspective me réjouisse ? 

A présent, Alec avait saisi Justin au collet, Il le souleva de terre et se tourna vers Jamie. 

-  Pensez-vous  ce  que  vous  avez  dit  tout  à l’heure Jamie ? 



- Qu’est-ce que j’ai dit ? fit-elle en se demandant pourquoi il souriait soudain. 

- Que vous m’aimiez ? 

Elle  s’aperçut  brusquement  qu’ils  s’étaient exprimés tous les deux en gaélique, 

- Vous avez gâché ma surprise, lança-t-elle à Justin, sans se soucier du fait qu’il pouvait à peine respirer. 

- Vous avez proclamé votre amour devant tout le monde, mon épouse. Alors ne venez pas le nier maintenant. 

- Reposez d’abord ce garçon par terre, rétorqua-t-elle. 

- Répondez-moi d’abord. 

-  Oui,  je  vous  aime.  Eh  bien,  vous  êtes heureux ? 

Il  remit  Justin  sur  ses  pieds  d’un  simple mouvement  du  poignet.  La  force  peu  commune d’Alec  ne  l’irritait  plus,  remarqua  Jamie.  Bien  au contraire, elle la rassurait. Jamie adressa un sourire à son mari. 

- Je suis très heureux, répondit-il. 

- Je vous certifie que Justin ne l’a pas touchée, s’écria  soudain  Philip,  attirant  l’attention  de  toute l’assistance. 



Jamie poussa un cri d’indignation puis se baissa pour ramasser la massue. 

Alec  prit  son  épouse  par  l’épaule  et  la  serra contre lui. Si Jamie n’avait pas retenu le plaid avec la  main,  il  serait  tombé  par  terre,  car  désormais, tous les plis étaient défaits. 

-  Est-ce  que  quelqu’un  a  été  témoin  de  la scène ? demanda Alec à la cantonade. 

Les  deux  soldats  qui  avaient  pour  ordre  de suivre Jamie s’avancèrent. 

- Nous avons tout vu, déclara l’un d’eux. 

-  Et  vous  n’êtes  pas  intervenus  ?  Fit Alec  en fronçant les sourcils d’un air réprobateur. 

- Nous étions sur le point de le faire, ajouta le plus  jeune.  Mais  comme  vous  nous  aviez  dit  de rester à dix pas derrière votre épouse pour qu’elle ne s’aperçoive pas que nous la suivions, le temps que nous accourions, il était trop tard. 

-  Alec,  pourquoi  avez-vous  demandé  à  ces hommes de...? 

Jamie s’interrompit dès qu’elle sentit que son mari lui pressait l’épaule. Elle supposa qu’il n’avait pas envie de s’expliquer maintenant. 

- J’ai vu Justin l’empoigner au moment où elle tournait à l’angle du bâtiment, poursuivit le premier soldat. 

-  Et  ensuite  ?  demanda  Alec.  les  mâchoires serrées. 

- Ensuite, raconta le soldat, Justin a débité des compliments  à  votre  femme.  Je  l’ai  entendu  dire à  lady  Kincaid  que  ses  yeux  violets  le  faisaient tomber  à  genoux.  Puisque  Harold  est  notre  allié, j’ai pensé que l’un de nous deux devait aller vous prévenir, mais... 

- Etait votre allié, vociféra Philip. 

- Philip, ce n’est pas la peine de vous énerver, lança Jamie. Je voulais simplement aller chercher Alec pour qu’il ait une explication avec votre frère. 

Elle  lança  un  coup  d’ceil  à  son  mari  avant d’ajouter :

- Mais vous étiez occupé. 

- Alors  vous  avez  pris  une  massue,  dit Alec. 

C’est ça non ? 

Elle  crut  voir  un  pétillement  malicieux  dans les yeux de son époux, encore qu’elle n’aurait pu l’affirmer avec certitude. 

- Ecoutez, Alec, le seul moyen que j’ai trouvé pour  l’obliger  à  me  lâcher  a  été  de  lui  promettre quelque  chose  qui  le  fasse  tomber  à  genoux. 

C’était  une  ruse.  Cet  imbécile  s’est  imaginé  que j’étais  prête  à  répondre  à  ses  avances  alors  que je  voulais  que  vous  accouriez  pour  lui  dire  son fait. Car je sais que votre voix a le pouvoir de faire tomber n’importe qui à genoux. 

-  Vous  avez  humilié  mon  frère.  Quant  à  moi, vous m’avez couvert de honte ! s’écria Philip. 

- Tout ce qui est arrivé est entièrement de votre faute, rétorqua Jamie. 

La fureur empourpra le visage de Philip. 

- Je peux vous assurer, Alec, que mon père va entendre parler de cette affaire. 

Les  deux  frères  tournèrent  les  talons  et  se dirigèrent  vers  les  écuries.  La  foule  des  soldats s’écarta sur leur passage. 

Colin, l’homme de confiance d’Harold, ne suivit pas les jeunes gens. Il s’approcha d'Alec. 

- Vos conditions, Kincaid ? 

- Je lui donne une semaine. 

Colin hocha la tête. 

Jamie attendit que te soldat se fui éloigné pour questionner Alec :

- A qui donnez-vous une semaine ? 

- Au père de Justin. 

- Qu’est-il censé faire durant cette semaine ? 

demanda-t-elle, s’efforçant de comprendre. 



- Essayer de calmer ma colère. 

- Et s'il échoue? 

- Ce sera la guerre, 

Bien  qu’elle  s’attendit  à  ce  qu’il  prononce  ce mot terrifiant, elle n’en fut pas moins abasourdie. 

D’une  certaine  façon,  tout  était  de  sa  faute.  Le père Murdock, qui n’était pas un menteur, n’avait-il  pas  déclaré  la  veille  que  les  Highlands  étaient une  contrée  paisible  ?  Avant  qu’elle  n’arrive,  en tout cas. A présent, les Kincaid étaient en guerre contre les McPherson, parce qu’elle avait soigné le fils du chef de clan, et ils étaient à deux doigts de prendre les armes contre les Ferguson parce que Daniel battait froid à son épouse depuis que Jamie avait donné asile à Mary. Sans compter la réaction que risquait d’avoir la famille de Mary Kathleen. A l’heure qu’il était, ils marchaient probablement sur les terres des Kincaid, 

Et voilà que maintenant, le père de Justin allait se joindre à la liste de leurs ennemis. A ce train-là,  d’ici  une  semaine  il  ne  resterait  plus  un  seul guerrier Kincaid en vie. 

Brusquement,  elle  se  sentit  gagnée  par  le désespoir. Elle avait envie de pleurer. 

Je vais retrouver Mary Kathleen, murmura-t-elle. 



- Elle est avec Elizabeth. Elle reste dormir chez Angus et sa femme, cette nuit. 

- Pourquoi ? 

- Ne me posez pas de questions ! 

- Ce n’est pas la peine d’élever la voix, Alec, dit Jamie. Pourquoi ne puis-je pas aller voir notre fille ? J’ai envie de la serrer dans mes bras. Le ton soucieux de sa femme l’agaça. 

- Vous allez me gâcher ma surprise, répliqua-t-il sèchement. 

Quand  il  vit  la  réaction  de  Jamie,  il  regretta aussitôt  son  attitude.  Elle  avait  les  larmes  aux yeux. 

- Moi aussi j’avais une surprise pour vous, se lamenta-t-elle. Tout est perdu maintenant. 

Le  père  Murdock  se  précipita  vers  elle  et  lui tapota l’épaule :

- Mais non, mon petit, la journée n’est pas finie. 

N’oubliez pas que le roi va... 

- Il ne viendra pas, finalement, intervint Gavin. 

- Il pensait que cette nouvelle était de nature à réconforter sa maîtresse. En effet, il était présent quand Alec avait annoncé à son épouse la visite d’Edgar et avait pu constater le peu d’enthousiasme de la jeune femme. 



- Zut alors ! s’exclama-t-elle. Alors là, vraiment rien ne va plus. 

Alec  s’apprêtait  à  intervenir  pour  apporter  un démenti  quand  Jamie  lui  tourna  brusquement  le dos. 

-  Où  est  Edith  ?  fit-elle.  Il  faut  que  je  lui demande... 

-  Annie  et  elle  sont  en  train  de  faire  leurs paquets,  répondit  Alec.  Marcus,  appela-t-il,  vous devriez aller préparer vos affaires, vous aussi. 

-  Pourquoi  tous  ces  préparatifs  ?  s’enquit Jamie. 

- Ils partent. 

- Où vont-ils ? 

-  Marcus  emmène  Edith  et  Annie  chez  les Brack. Ils sont cousins, expliqua Gavin. 

- Pour leur rendre visite ? 

-  Non,  répliqua  Alec.  Elles  vont  vivre  là-bas, désormais. 

-  Mais  pourquoi,  Alec  ?  Je  ne  comprends pas. Edith et moi commencions à devenir amies. 

Et Annie  est  la  sœur  d’Helena.  Vous  ne  pouvez pas vous débarrasser d’elle. Vous ne voulez pas reconsidérer la question ? 

- Non. 



Alec  avait  un  visage  impassible.  Jamie  se tourna vers Marcus. 

- Vous reviendrez, n’est-ce pas ? 

Marcus eut un bref hochement de tête. Jamie se tourna à nouveau vers Alec. 

-  Je  vais  rentrer  au  château,  à  présent, annonça-t-elle-  Si  vous  ordonnez  à  quelqu’un  de me  suivre,  je  l’accueillerai  avec  une  massue,  lui aussi. Je souhaiterais être seule pendant quelques minutes. 

A!ec  savait  qu’elle  était  en  sécurité,  aussi acquiesça-t-il. Il n’avait pas besoin de s’inquiéter, se dit-il en regardant Jamie monter l’escalier. 

- Il y a des visiteurs dans le hall, lui lança-t-il. 

La voix d’AIec fut couverte par le claquement de la porte. Alec poussa un soupir, avant de se tourner vers  ses  hommes  pour  leur  donner  de  nouvelles instructions. Il était pressé d’en finir avec eux afin de  rejoindre  Jamie  sans  tarder.  Elle  avait  l’air  si abattue. Les larmes qu’il avait vues briller dans ses yeux l’avaient bouleversé. S’il lui arrangeait les plis de son plaid, peut-être cela la consolerait-il. 

Dès qu’elle referma la porte derrière elle, Jamie aperçut  quatre  soldats  solidement  charpentés faisant les cent pas devant l’entrée. Les couleurs de  leurs  plaids  indiquaient  qu’ils  appartenaient  à un  autre  clan.  Elle  remarqua  également  près  de la  cheminée  un  cinquième  soldat  qui  cria  à  ses compagnons  de  la  laisser  passer.  Elle  s’inclina légèrement pour le saluer. Aussitôt, il lui fit signe d’approcher. 

Elle  n’avait  aucune  envie  d’engager  la conversation  avec  lui  maintenant.  Mais  la  plus élémentaire courtoisie voulait qu’elle ait au moins la  politesse  de  se  présenter.  Elle  était  décidée  à s’acquitter de cette tâche le plus vite possible, puis de monter dans sa chambre pour pleurer tout son soûl. 

Le  soldat,  un  homme  d’un  certain  âge,  se conduisait  comme  s’il  était  chez  Iui.  Il  tenait  un verre de vin dans une main et un gros morceau de fromage dans l’autre. 

Quand elle ne fut plus qu’à un mètre de lui, Il s'écarta de la cheminée. Jamie se força à sourire et s’inclina à nouveau devant lui. A ce moment-là, son plaid tomba par terre. Ce fut la goutte d’eau qui fit déborder le vase. Les larmes se mirent à couler le long de ses joues et elle ramassa son vêtement. 

Peut-être aurait-elle réussi à reprendre le contrôle d’elle-même si le soldat ne s’était pas montré aussi gentil et compatissant. 

-  Eh  bien,  chère  madame,  quelles  sont  les raisons d’un tel chagrin ? 

Cet homme avait une voix si douce, ses yeux étaient empreints d’une telle chaleur que les pleurs de  Jamie,  loin  de  se  calmer,  redoublèrent.  Pour comble de malheur, cet étranger avait à peu près l’âge de son père, ce qui accrut encore sa détresse. 

A son désespoir venait maintenant s’ajouter le mal du pays. 

-  Ce  n’est  sûrement  pas  si  terrible  que  cela, poursuivit le soldat. 

-  Si  vous  saviez  dans  quelle  situation épouvantable sont les Kincaid à cause de moi, vous vous  lamenteriez  aussi.  J’ai  déclenché  tellement de guerres que j’en ai oublié le nombre exact. 

A  ces  mots,  le  soldat  ouvrit  de  grands  yeux. 

Jamie hocha la tête. 

- Ce que je dis est vrai. Autant reconnaître tout de suite la vérité, car je suis certaine que vous en entendrez parler tout au long de la journée. Si j’étais lâche, je ne bougerais plus de mon lit jusqu’à la fin de mes jours. 

- Je peux peut-être vous aider. 

- Personne ne le peut, hormis le roi et quand il aura vent de cette affaire, nul doute qu’il me fera fouetter jusqu’au sang. 

Les  mots  se  bousculaient  dans  la  bouche  de Jamie, tellement elle était pressée de s’expliquer. 

-  Voyez-vous,  poursuivit-elle,  j’ai  pourtant essayé d'agir conformément à mon devoir, mais tout ce qui est considéré comme bien en Angleterre est faute ici. Si vous dites merci, on le prend pour une insulte. Si vous sauvez un bébé, on vous accuse de l’avoir enlevé. Et si... 

-  Doucement,  chère  madame,  fit  le  soldat. 

Commencez  par  le  commencement.  Vous  vous sentirez  mille  fois  mieux  une  fois  que  vous  vous serez  soulagée  de  tout  ce  qui  vous  pèse  sur  le cœur.  J’aimerais  vraiment  vous  aider  et  je  crois pouvoir affirmer sans me vanter que mon influence ici est considérable. 

Cet homme semblait sincère, 

- Je ne sais pas par où commencer, en vérité. 

-  Alors,  commencez  par  la  première  guerre, suggéra-t-il. 

Elle hocha la tête, 

- J’ai déclenché la guerre avec les McPherson parce  que  j’ai  soigné  le  fils  du  chef  de  ce  clan. 

Quand  le  bébé,  qui  était  mourant,  a  recouvré  la santé, son père est venu le chercher et m’a accusée de l’avoir enlevé. 

Une expression de compassion se peignit sur le visage du soldat, 

- Evidemment, je n’avais pas enlevé ce bébé, continua-t-elle,  mais  en  revanche,  je  l’ai  bel  et bien  sauvé  d’une  mort  certaine.  Vous  pensez probablement  que  son  père  s’est  confondu  en remerciements. 

- Oui, répliqua-t-il. 

- Eh bien non, il n’en a rien fait. Alors je l’ai traité de porc. 

- Le chef ? 

- Ah non, je crois que je l’ai traité de vieux bouc, se  reprit  Jamie.  Oh,  cela  n’a  plus  d’importance, maintenant,  ajouta-t-elle  avec  un  haussement d’épaules. Il est rentré chez lui furieux, et depuis, les  Kincaid  ne  peuvent  plus  approcher  de  ses terres.  De  la  même  façon  nous  ne  pouvons  plus nous  rendre  sur  celles  des  Ferguson,  parce  que j’ai donné asile à l’épouse de Daniel. 

- Je vois... 

- Daniel était très en colère, lui aussi. 

- Je n’en doute pas. A-t-il proféré des menaces de guerre ? 



- Non, mais il doit en mourir d’envie. D’ailleurs, je me plaindrai auprès du roi de son tempérament ombrageux s’il ne se conduit pas mieux envers ma sœur. 

- Que fera le roi, d’après vous ? 

-  Il  aura  une  conversation  avec  Daniel,  je pense. Et il lui rappellera ses devoirs vis-à-vis de son épouse. 

- Vous faites donc entièrement confiance au roi Edgar ? 

-  Oh  oui,  répondit  Jamie.  Certes,  je  ne  l’ai encore jamais rencontré, mais Alec ne saurait être loyal qu’envers un souverain juste et bon. 

Elle  accompagna  cette  affirmation  d’un  petit haussement d’épaules. Le soldat sourit. 

- Vous devez avoir entendu dire le plus grand bien d’Edgar, continua-t-il. 

-  O  grands  dieux  non  !  s’exclama-t-elle.  Au contraire, j’ai entendu dire que c’était un monstre. 

A ces mots, le soldat se rembrunit. 

-  Quand  je  vivais  en  Angleterre,  bien  sûr, ajouta-t-elle. A présent je sais que ce ne sont que des  ragots.  Jamais Alec  n’aurait  prêté  serment  à un monstre, 

-  Et  vous  êtes  loyale  envers  Alec,  n’est-ce pas ? 

- Envers les deux, Alec et Edgar, précisa Jamie, s’étonnant du vif intérêt que cet étranger semblait porter  à  ce  sujet.  J’en  arrive  même  à  admettre la  fureur  d’Edgar,  quand  il  sera  au  courant  des problèmes dont je suis la cause. 

-  Je  suis  certain  qu’il  se  montrera  des  plus compréhensifs. 

- Monseigneur, personne ne peut l’être assez pour  excuser  une  conduite  aussi  légère  que  la mienne.  Car  j’ai  aussi  déclenché  la  guerre  avec la famille de Mary Kathleen. J’ai dû oublier de le mentionner.  Ils  racontent  que  je  leur  ai  arraché cette enfant. 

- Mais ce n’est pas vrai, n’est-ce pas ? 

- Oh si ! C’est tout ce que qu’il y a de plus vrai, rétorqua  Jamie.  J’ai  également  jeté  leur  plaid  à terre. Et Marcus a craché dessus. Car cette enfant avait été battue. Désormais, elle est à Alec et moi. 

Mon  mari  est  persuadé  qu’Edgar  nous  apportera son soutien, 

- Qui est cette Mary Kathleen ? 

- La fille d’Helena. 

- Et elle a été maltraitée ? 

- Elle avait le corps couvert de bleus ! s’écria Jamie avec véhémence. Vous rendez-vous compte, monseigneur  ?  Un  bébé  sans  défense,  Gavin  dit que Kevin, son père naturel, a dû se retourner dans sa tombe. 

- Le roi vous apportera son soutien, déclara le soldat. Et maintenant, expliquez-moi pourquoi il y avait  un  tel  remue-ménage  dehors  quand  je  suis arrivé. 

- Eh bien, Justin m’a embrassée de force. Alors je me suis vengée en le frappant aux mollets avec une des massues d’Alec. 

A ces mots, le soldat écarquilla les yeux. 

- Je suis convaincue que votre épouse aurait fait  la  même  chose  à  ma  place,  ajouta-t-elle. 

Aucune  femme  n’a  envie  d’être  touchée  par  un autre homme que son mari. 

- Je ne suis pas marié, répliqua-t-il. 

- Mais si vous l'étiez ? 

-  Je  suis  persuadé  que  ma  femme  aurait  fait exactement la même chose que vous. 

- Je vous suis très reconnaissante, monseigneur, de me donner raison. 

- Alec sait-il que vous avez frappé Justin ? 

-  Oui...  enfin  non.  Voyez-vous,  ce  n’est  pas Justin  que  j’ai  frappé.  C’est  Philip.  C’était  une erreur facile à commettre pour moi, car je ne savais pas que les fils d’Harold étaient de vrais jumeaux jusqu’à ce qu’Alec me l’apprenne. 

- C’est-à-dire après avoir frappé Philip ? 

- Je vous en prie, monseigneur, ce n’est pas le moment de rire. C’est une affaire très grave. 

- Excusez-moi, madame, répliqua le soldat. Et ensuite, que s’est-il passé ? 

- Alec a saisi le fils d’Harold au collet, puis il lui a donné un coup de poing qui l’a envoyé rouler au sol. 

- Il a frappé Philip ? 

-  Non,  non.  Ecoutez-moi  avec  attention, monseigneur. C’est Justin qu’il a frappé. Il n’aurait pas dû le faire, mais en vérité, je ne peux pas lui en vouloir. 

- A Justin ? 

- Mais non, rétorqua Jamie avec un mouvement d’impatience,  à  Alec.  Il  n’aurait  pas  dû  frapper Justin. De plus il a gâché ma surprise. 

A ces mots, elle se remit à pleurer, 

- Comment Alec a-t-il pu gâcher votre... 

Alec n’a rien gâché du tout, gémit-elle. Si vous voulez comprendre quelque chose à cette histoire, je vous en supplie, faites un effort de concentration. 



Le pire dans toute cette histoire, c’est que j’avais décidé de m’agenouiller devant le roi et de prêter serment  en  gaélique.  Alec  ne  savait  pas  que  je parlais cette langue, voyez-vous, et j’avais l’intention de  lui  réserver  une  surprise.  Mais  dans  le  feu de  l’action,  je  me  suis  mise  à  parler  en  gaélique devant lui. Et ce n’est pas tout. J’avais également revêtu  son  plaid,  mais  je  suis  incapable  de  faire ces maudits plis. Je tenais à ce que tout soit parfait quand je m’agenouillerais devant le roi. Je voulais aussi lui dire que je l’aimais. 

- A votre roi ? 

-  Non,  à Alec,  répondit  Jamie.  J’honore  mon roi,  monseigneur,  mais  j’aime  mon  mari.  Sur  ce point au moins, vous me donnerez raison, n’est-ce pas ? 

- Alec arrangera les choses, affirma le soldat. 

Bientôt,  tous  ces  problèmes  qui  vous  tracassent tant et dont vous croyez être la cause seront réglés. 

Pourquoi  ne  me  montreriez-vous  pas  de  quelle façon vous aviez prévu de prêter serment à votre roi ? 

Jamie trouva cette suggestion étrange. Mais elle ne  voulait  pas  offenser  cet  aimable  gentilhomme qui avait patiemment écouté sa confession. 



- Un peu d’entraînement ne me sera pas inutile, déclara-t-elle.  Le  roi  pourrait  me  demander  de prêter serment avant de me faire donner le fouet. 

Elle s’agenouilla et inclina la tête. 

- Je ne sais pas s’il me faudra mettre la main sur le cœur ou non, avoua-t-elle. 

- Je ne pense pas qu’il ait de préférence, affirma le soldat. 

Jamie  ferma  les  yeux  et  récita  le  serment  de fidélité. Puis le soldat l’aida à se relever. Il avait l’air très content. 

-  Et  maintenant  je  vais  vous  aider  à  rajuster votre plaid, dit-il. 

Jamie le remercia d’un sourire et se retourna pour qu’il puisse s’acquitter de sa tâche. 

Alec s’appuya contre le chambranle de la porte d’entrée  et,  le  sourire  aux  lèvres,  regarda  le  roi d’Ecosse rajuster le plaid de son épouse. 
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Il aurait dû dire à sa femme qui était l’homme devant  lequel  elle  avait  fondu  en  larmes,  mais  il craignait  que  cette  révélation  ne  la  bouleverse davantage encore. 

Une fois que son plaid fut rajusté, Jamie se sentit rassérénée  et  elle  remercia  chaleureusement  le soldat. Quand elle aperçut son mari adossé contre la porte, elle lui adressa un grand sourire. Alec était si content qu’elle ne pleure plus qu’il lui rendit son sourire. 

Afin que personne ne soit témoin du trouble de sa femme, il décida d’attendre d’être seul avec elle pour lui révéler l’identité de cet homme. 

Jamie  s’avança  vers  lui,  en  retenant  avec la main les plis de son plaid, puis elle s’arrêta et inclina la tête. 

-  Je  vous  aime,  Alec,  murmura-t-elle  en gaélique. 

- Moi aussi je vous aime, Jamie. 

Il  voulut  la  prendre  dans  ses  bras  mais  elle recula en secouant la tête. 

- Nous avons un invité, lui rappela-t-elle. 

- Je ne peux même pas vous embrasser ? 



- Vous avez tout entendu, n’est-ce pas ? 

-  Oui.  Cela  n’a  pas  l’air  de  vous  émouvoir beaucoup. 

-  Votre  roi  est  un  homme  très  bon,  déclara-telle. 

- A ces mots. Alec resta sans voix. 

- Vous le saviez depuis le début ? murmura-t-il enfin. 

-  Franchement,  murmura-t-elle,  pensez-vous que j’aurais demandé à cet homme de m’écouter avec  attention  si  j’avais  su  depuis  le  début  qui  il était ? J’ai l’esprit lent, Alec, mais je ne suis pas complètement stupide.  En fait, j'ai compris de qui il  s’agissait  lorsque  je  me  suis  agenouillée.  Alec éclata de rire. 

- Ne lui dites surtout pas que je sais, l’implora-t-elle. 

- Pourquoi ? 

Cela heurterait sa sensibilité. 

- Vraiment? 

Jamie hocha la tête. 

-  Il  croit  ménager  la  mienne  en  taisant  son identité, Alec. Il ne faut pas le décevoir. 

Elle  s’inclina  de  nouveau  et  quitta  la  pièce avant qu’Alec ait pu faire le moindre commentaire sur  cette  remarque  ridicule,  le  roi  l’appela  à  ce moment-là, détournant son attention de Jamie. 

A  votre  avis,  déclara Alec,  est-ce  que  je  vais vous reprocher de m’avoir obligé à l’épouser, ou au contraire vous en remercier ? 

Vous  allez  me  remercier,  bien  sûr,  répliqua Edgar. Et Henry sera furieux contre nous quand il s’apercevra qu’il nous a fait cadeau d’un superbe joyau. 

Alec et Edgar s’esclaffèrent. 

- Nous n’aurons sans doute pas longtemps à attendre pour le savoir, prédit Alec. Ma femme aura probablement déclenché une guerre contre l’Angle terre  d’ici  une  semaine  ou  deux.  A  un  moment donné,  j’ai  même  pensé  qu’elle  était  à  la  solde d’Henry, avoua-t-il. 

Jamie entendit à travers la porte les éclats de rire  des  deux  hommes.  Elle  se  demanda  quelle plaisanterie Alec était en train de raconter au roi, avant  de  se  dire  qu’il  s’agissait  probablement  de cette stupide histoire d’Anglaise morte. 

Elle était encore pleine de confusion. Tout ce qu’elle avait confié à Edgar lui revenait en mémoire. 

Mon Dieu ! elle s’était même laissée aller à pleurer devant le roi ! 



Et il l’avait écoutée avec bienveillance. A cette pensée, son cœur déborda de gratitude. C’était un homme vraiment bon. 

-  Que  faites-vous  ici  toute  seule,  Jamie  ?  lui demanda Gavin. 

-  Pourquoi  posez-vous  une  telle  question, Gavin ? Ne puis-je pas faire un pas dehors sans escorte ? 

- Non, laissa échapper le soldat. 

- Par ordre d’Alec ? 

Il  changea  aussitôt  de  sujet  pour  éviter  de répondre. 

Une  de  nos  cuisinières  s’est  brûlé  la  main, Jamie. Elle aimerait que vous l’examiniez. 

-  Oh,  la  pauvre  !  s’exclama-t-elle.  Emmenez-moi tout de suite auprès d’elle, Gavin, que je voie ce que je peux faire. 

Elle passa deux heures auprès de la cuisinière. 

La brûlure était superficielle, mais Jamie resta un bon moment à bavarder avec la brave femme. 

Pendant tout ce temps, Gavin ne la quitta pas d’une semelle. Alors qu’ils s’apprêtaient à regagner le château, Jamie lui annonça soudain :

- Je voudrais déposer des fleurs sur la tombe d’Helena. Voulez-vous venir avec moi ? 



En passant devant les écuries, Gavin aperçut Marais. Celui-ci était en train de préparer son cheval, et Gavin en profita pour lui dire où ils allaient. 

Jamie et Gavin gardèrent le silence durant tout le trajet. De temps en temps, la jeune femme se baissait  pour  cueillir  des  fleurs  sauvages.  Quand ils  parvinrent  au  sommet  de  la  colline,  elle  avait les bras chargés de fleurs de toutes les couleurs. 

Ils longèrent le cimetière chrétien, délimité par une palissade, puis continuèrent leur chemin. 

- Dites-moi, Cavin, étiez-vous là quand Helena est morte ? 

- Oui, répondit-il. 

- On prétend qu’elle s’est tuée. D’après le père Murdock, elle se serait jetée au fond d’un ravin. 

Gavin approuva d’un signe de tête puis désigna du  doigt  un  escarpement  à  gauche  de  la  tombe d’Helena. 

- C’est arrivé là-bas. 

- Est-ce que quelqu’un l’a vue sauter ? 

- Oui, répondit Gavin. 

-  Et  vous,  où  étiez-vous  ?  Vous  avez  assisté à... 

-  Jamie,  vous  tenez  vraiment  à  parler  de cela ? 



-  Jamie  s’agenouil a  à  côté  de  la  tombe d'Helena et enleva les fleurs fanées. 

- Je cherche à comprendre, Gavin, murmura-telle. C’est tout. Penseriez-vous que je suis folle si je vous avouais avoir la conviction qu’Helena veut que je comprenne ? 

-  C’est  effectivement  ce  que  je  penserais, rétorqua  Gavin  du  ton  le  plus  dégagé  qu’il  put. 

Quelqu’un a déjà déposé des fleurs sur sa tombe, observait-il pour détourner la conversation. 

- C’est moi. Je suis venue avant-hier. 

Elle resta silencieuse jusqu’à ce que la tombe soit couverte de fleurs. 

Gavin  attendit  qu’elle  se  relève  pour  lui demander :

- Jamie, pouvez-vous m’expliquer ce que vous voulez  dire  quand  vous  affirmez  qu’Helena  veut que vous compreniez ? 

Il s’accroupit et prit une fleur qu’il commença à tortiller nerveusement entre ses doigts. 

-  Comment  voulez-vous,  répondit  Jamie,  que j’éclaire Mary Kathleen quand le moment sera venu pour elle de connaître la vérité, si je ne comprends pas moi-même ? 

-  Qu’y  a-t-il  à  comprendre  ?  Helena  était désespérée. Elle... 

- Avait-elle l’air désespérée ? 

- Je ne la connaissais pas assez pour en juger. 

Je reconnais avoir été... surpris quand j’ai appris qu’elle... 

- Le père Murdock a été tout aussi surpris que vous. Elle ne lui semblait pas malheureuse, tout au plus anxieuse d’aller chercher son enfant. Si elle avait eu peur d’Alec, ou si elle l’avait détesté, elle n’aurait pas souhaité ramener sa fille ici. 

-  Peut-être  pensait-elle  qu’elle  n’avait  pas  le choix..., objecta Gavin. 

Jamie se releva et s’approcha de l’endroit d’où Helena s’était précipitée dans le vide. 

- Elle a pu tomber, Accidentellement. Pourquoi tout le monde a-t-il conclu au suicide ? 

Elle  s’arrêta  au  bord  du  ravin.  Un  frisson  lui parcourut les bras. Elle se frotta pour faire circuler le sang. 

- Quand j’ai vu Alec pour la première fois, j’ai été un peu effrayée. Mais il m’a fallu moins d’une journée  pour  me  rendre  compte  que  sous  ses dehors terrifiants il cachait un cœur d'or. Et j’ai su très vite, Gavin, qu’il prendrait toujours soin de moi. 

Helena  a  dû  ressentir  la  même  chose,  j’en  suis persuadée. 

Gavin hocha la tête. 

- N’oubliez pas, Jamie, qu’Helena connaissait très peu Alec. Il a été obligé de partir... 

- Est-elle morte sur le coup ? l’interrompit-elle. 

- Non, répondit Gavin. Elle est tombée sur cette corniche, là, en bas, dit-il en désignant du doigt un éperon rocheux. Quand Alec est arrivé au château, ses  hommes  l‘avaient  déjà  remontée.  Ni  vous  ni personne n’aurait pu la sauver. Elle avait la colonne vertébrale brisée. 

- Elle n’était pas morte ? 

- Elle est morte deux jours plus tard. Elle n’a jamais rouvert les yeux, et je ne pense pas qu’elle ait souffert, Jamie. 

-  Elle  aura  perdu  l’équilibre,  insista-t-elle,  se raccrochant désespérément à cette éventualité. 

-  Nous  devrions  rentrer,  maintenant,  Jamie, proposa Gavin pour faire diversion. Alec va vous chercher partout. Maintenant que le roi est parti... 

- Il est parti ? coupa Jamie. Quand ? Il venait à peine d’arriver. 

- Il a pris congé pendant que vous cueilliez des fleurs, Jamie. 

- Oh, quel dommage ! Je ne lui ai même pas dit au revoir. 

-  Il  reviendra  bientôt,  lui  promit  Gavin, Alec  est  comme  un  fils  pour  lui.  Il  lui  rend  visite régulièrement. 

Un bruit attira soudain l’attention de Gavin, Au moment où il se retournait, une pierre le frappa à la tempe, Gavin vit trente-six chandelles avant de vaciller sur ses jambes. 

Jamie fit volte-face à l’instant même où Gavin allait tomber à la renverse. Une pierre l’atteignit en plein front, lui entaillant profondément la peau. Elle poussa un cri et empoigna Gavin par-derrière pour le retenir. 

Quelque  chose  de  pointu  la  heurta  alors  à l’épaule. Jamie hurla de douleur. Gavin pesait de tout son poids sur elle. Elle savait que la chute était inévitable, mais brusquement, elle se souvint que la pente était plus raide à  gauche  qu’à droite...  ou était-ce le contraire? 

-  Mon  Dieu,  aidez-nous...,  implora-t-elle,  en serrant la taille de Gavin et en le poussant de toutes ses forces du côté où la pente était la plus douce. 

Un  éclat  de  rire  sinistre  les  suivit  dans  leur chute. Jamie essaya de protéger la tête de Gavin avec son épaule. Elle eut l’impression de rebondir sur des poignards en dévalant la pente, mais ce fut Gavin qui supporta tout le choc quand ils atteignirent une plate-forme rocheuse en contrebas. 

Les  rires  se  rapprochaient.  Du  sang  coulait dans l’œil gauche de Jamie, lui bouchant la vue. 

Elle s’essuya avec le dos de la main puis souleva Gavin  sous  les  aisselles  et  le  traîna  jusqu’à  un renfoncement où leur ennemi ne pourrait pas les apercevoir.  Le  soldat  gémit.  Aussitôt  Jamie  lui plaqua la main sur la bouche et s’aplatit contre lui. 

De  longues  et  interminables  minutes s’écoulèrent avant qu’elle ne se rende compte que les rires avaient cessé. Elle avait des élancements dans  l’épaule  et  leva  le  bras  pour  tenter  de  faire disparaître  la  douleur.  Mais  quand  elle  sentit  le manche d’un poignard dépasser de son bras, elle poussa  un petit  cri  et laissa  retomber  sa  main  le long du corps. C’est alors qu’elle comprit que l’objet pointu qui l’avait blessée tout à l’heure n’était autre que son propre poignard. On l’avait frappée avec son poignard. 

Jamie entendit quelqu’un l’appeler, mais elle ne répondit que lorsqu’elle fut certaine d’avoir reconnu la voix. 

-  Marcus  !  Nous  sommes  là,  sur  la  corniche, s’écria-t-elle, soulagée. 

- Mon Dieu, Jamie, qu’est-il..., articula Marcus quand, en se penchant au-dessus du ravin, il vit le visage en sang de la jeune femme. Donnez-moi la main. 

Attention, Marcus, ne vous agenouillez pas si près du bord. Quelqu’un nous a attaqués. Vérifiez qu’il n’y a personne derrière vous, 

Marcus  fit  ce  qu’elle  lui  demandait  de  faire. 

Quand il se retourna vers elle, il y avait dans son regard une lueur inquiétante qui effraya Jamie. 

-  Gavin  est  blessé,  ajouta-t-elle  sans  saisir la main qu’il lui tendait. Si je le laisse tout seul, il risque de tomber au fond du ravin. 

Marcus hocha la tête en signe d’acquiescement. 

Mais au moment où il allait retirer sa main, Jamie se ravisa. 

- Je veux Alec, implora-t-elle. Mais je ne veux pas  que  vous  nous  quittiez,  Marcus.  Je  vous  en supplie, ne nous quittez pas. 

Le soldat serra la main de la jeune femme. 

- Restez auprès de Gavin, Je ne vous quitterai pas Jamie. Je vais appeler au secours. 

Elle  songea  que  c’était  là  la  meilleure  idée qu’elle  eût  jamais  entendue  et  le  dit  à  Marcus en  longues  phrases  décousues.  L’angoisse  lui brouil ait l’esprit et elle avait toutes les peines du monde à s’exprimer clairement. 

-  Lâchez-moi,  Jamie.  Je  sais  que  vous  avez confiance en moi. 

- C’est vrai ? 

Il lui sourit tendrement. 

-  Sinon,  vous  ne  me  tiendriez  pas  la  main  si fort. 

-  Mais  maintenant,  lâchez-moi,  répéta-t-il,  et restez auprès de Gavin. 

La voix de Marcus était douce et apaisante. 

- Vous avez raison, répondit-elle en essayant de reprendre ses esprits. Je ne dois pas abandonner Gavin. 

Jamie lui lâcha enfin la main et retourna auprès du soldat blessé. Elle posa la tête de Gavin sur ses genoux. 

- Alec  sera  là  dans  quelques  minutes,  Gavin, murmura-t-elle. En attendant, Marcus va veiller sur nous. 

Le  hurlement  de  Marcus  fit  dégringoler quelques cailloux le long de la pente. Jamie ferma les yeux. Tout se mit soudain à tourbillonner dans sa tête. 



Et elle fut bientôt incapable de penser. 

Jamie ne recouvra ses esprits que lorsqu’elle sentit quelqu’un lui prendre les mains. Elle rouvrit les yeux et vit le visage d’Alec penché au-dessus d’elle. 

- Alec..., murmura-t’elle. 

Elle  essaya  de  tendre  les  bras  vers  lui,  mais n’acheva pas son geste, paralysée par la douleur. 

Elle esquissa un faible sourire qui s’évanouit dès qu’elle se souvint de la situation. 

- Ne m’envoyez pas une caisse, jurez-le-moi, Alec. Ne m’envoyez pas une caisse. 

A  en  juger  par  son  regard  perplexe,  Alec  ne savait pas de quoi elle parlait. 

-  Vous  vous  apprêtiez  à  fabriquer  une  caisse pour enterrer Angus, lui rappela-t-elle. Je vous en prie, Alec... 

- Ne vous inquiétez pas. Je ne vous fabriquerai pas de caisse, mon amour. 

Elle sourit de nouveau. 

- Je suis si heureuse de vous voir... 

Les mains d’Alec tremblaient légèrement. 

- Moi aussi je suis heureux de vous voir, dit-il d’une voix bourrue. 

-J’ai perdu mon poignard. 



Elle annonça cette nouvelle comme si elle avait elle-même du mal à y croire. Puis elle fronça les sourcils, dans un effort pour retrouver la question qu’elle avait sur le bout de la langue, tandis qu’il écartait une mèche de cheveux qui tombait dans les yeux de la jeune femme. 

Au bout d’une minute, elle abandonna. 

- Alec, le poignard... 

- Cessez de vous tracasser au sujet de votre poignard,  mon  amour.  Pouvez-vous  remuer  les jambes ? Je vais vous prendre dans mes bras et vous soulever pour que mes hommes puissent vous remonter.  Ma  chérie,  lâchez  Gavin  maintenant. 

Laissez-moi... 

- Gavin ? interrogea Jamie. 

- Oui, ma chérie, Gavin. 

Jamie  baissa  les  yeux  vers  le  soldat  blessé. 

C’est alors que tout lui revint en mémoire. 

- Il a été frappé par une pierre qui lui a fait perdre l’équilibre, Alec. Il était à deux doigts de tomber à la renverse quand je l’ai retenu par-derrière. Mais il était si lourd que la chute était inévitable. Je l’ai donc serré par la taille en le poussant vers l’endroit où la pente était le plus douce. 

Elle  sourit  à  son  mari,  indifférente  à  son expression soucieuse, 

- Je suis incapable de me souvenir de quel côté c’était, ajouta-t-elle, mais apparemment, c’était le bon côté. N’est-ce pas, Alec ? 

- Oui. 

Vous devez remonter Gavin d’abord, ordonna-t-elle. 

A  présent  sa  voix  avait  retrouvé  son  timbre clair. Elle éprouvait un tel soulagement de voir Alec prendre la situation en main qu’elle avait envie de pleurer. 

Alec  préféra  ne  pas  discuter  avec  elle,  Il  se baissa,  jeta  Gavin  sur  ses  épaules  et  se  releva lentement.  Puis,  les  jambes  bien  écartées  pour garder l’équilibre, il hissa le plus haut possible le corps sans connaissance du soldat. 

- Ça y est ! nous le tenons par les mains, cria Marcus. 

Une  fois  qu’il  fut  libéré  de  son  fardeau,  Alec s’écarta de la paroi rocheuse et s’agenouilla auprès de Jamie, Il avait les yeux voilés de larmes. C’est alors qu’elle comprit combien il avait dû être inquiet à son sujet. 

- Voyons, Alec. Je vous ai dit que je ne vous quitterais pas, murmura-t-elle pour le réconforter. 



-  Je  sais.  Jamie,  que  vous  n’allez  pas  me quitter.  Dieu  soit  loué,  vous  n’avez  rien,  malgré votre visage en sang. Cette fois encore il y a eu plus de peur que de mal. 

-  J’ai  mon  poignard  planté  dans  l’épaule, annonça-t-elle, étonnée qu’il n’ait rien remarqué. 

Il ne réagit pas. Jamie en conclut que la blessure n’était  sans  doute  pas  aussi  horrible  qu’elle  se l’imaginait. Mais elle avait besoin de se l’entendre dire pour être entièrement rassurée. 

- Comment est la plaie, Alec ? Affreuse ? 

- Non, répondit-il. Le poignard n’est pas dans votre épaule, Jamie. 

Je le sens, pourtant, rétorqua-t-elle. 

Elle voulut tourner la tête pour le constater par elle-même, mais Alec la saisit par le menton. 

- Vous n’avez rien à l’épaule. Vous avez eu de la chance. Le poignard a traversé le haut du bras de part en part, là où il y a de la graisse. 

-  Mais  je  n’ai  pas  de  graisse,  s’offusqua Jamie. 

Jamie  le  vit  découper  une  longue  bande  de tissu dans son plaid en se demandant ce qu’il allait en faire, 

- De part en part ? Vraiment, Alec ? Mon Dieu, mais je vais avoir horriblement mal quand... 

Elle ne put achever sa phrase. Avant qu’elle ait eu le temps de dire ouf, Alec avait réussi à extraire le poignard de son bras. 

-  Voilà  !  Eh  bien,  vous  n’avez  pas  eu  mal, hein ? 

- Si ! 

-  Chut,  mon  amour.  Vous  vous  seriez  rendue malade à force d’y penser. 

Il  avait  entièrement  raison,  reconnut  Jamie dans son for intérieur. 

-  Si  vous  vous  étiez  poignardée  vous-même, vous  n’auriez  pas  pu  trouver  meilleur  endroit.  Le poignard n’a pas atteint l’os. 

Elle suffoqua d’indignation. 

-  Je  me  doutais  que vous  penseriez  que  tout cela était de ma faute, lança-t-elle. 

Elle était tellement scandalisée par la remarque d’Alec  qu’elle  ne  s’aperçut  pas  qu’il  la  soulevait dans ses bras. 

Je ne me suis pas poignardée, se récria-t-elle. 

Et vous le savez aussi bien que moi. 

- Bien sûr que je le sais, ma chérie, mais il est bon que vous me le confirmiez. 

A  ces  mots  il  la  hissa  au-dessus  de  sa  tête comme  il  l’avait  fait  pour  Gavin.  Jamie  regarda en bas. Alec la sentit se crisper. Il allait lui dire de fermer les yeux mais il se tut, de crainte que cette recommandation  ne  l'affole  en  lui  rappelant  dans quelle position précaire elle était. 

- Au moins, vous avez retrouvé votre poignard, déclara-t-il,  d’un  ton  enjoué  qui  semblait parfaitement déplacé en pareilles circonstances. 

- Aïe ! Vous me faites mal ! hurla-t-elle, quand il effleura son bras par inadvertance. 

Elle  ferma  les  yeux  tellement  la  douleur  était atroce. 

- Je suis désolée, ma chérie, je ne voulais pas vous faire souffrir. 

Il  prononça  ces  mots  d’un  ton  si  sincèrement peiné qu’elle eut un serrement de coeur. 

- Ça va mieux, s'empressa-t-elle d’ajouter. 

Puis  elle  se  sentit  soulevée  en  l’air  et  rouvrit les yeux. Une seconde plus tard, elle était dans les bras de Marcus, qui la rendit à son époux dès que celui-ci les eut rejoints en haut du ravin. 

C’est à peine si elle sentit ses blessures quand elle retrouva le cheval d’Alec. Aussitôt qu’elle fut en selle, elle s’appuya contre sa poitrine en soupirant, appréciant plus que jamais la force de son époux. 



Quand il était là, rien ne pouvait lui arriver. 

- Alec, pourquoi ne m’avez-vous pas demandé si j’avais vu l’agresseur ? 

- Je sais qui c’est. 

-  Moi  aussi,  je  pense,  murmura  Jamie.  Mais donnez-moi d’abord son nom. 

Alec ne répondit rien. Jamie en conclut qu’il ne souhaitait pas en parler maintenant. 

- Qui était le témoin ? poursuivit-elle. 

- Quel témoin ? 

-  Le  témoin  de  La  mort  d’Helena,  murmura-telle. 

- Annie. 

Deux heures plus tard. Jamie était assise dans son lit, à l’autre bout du hall. Alec était si pressé d’installer  confortablement  sa  femme  qu’il  avait malencontreusement  renversé  le  paravent  par terre.  On  l’avait  finalement  enlevé  et  le  clan  au grand complet se pressait maintenant dans le hall. 

Ce  fut  Alec  qui  soigna  ses  blessures,  Jamie lui avait expliqué quelles poudres utiliser et l’avait obligé à recommencer deux fois le bandage qu’elle avait  au  bras  avant  de  se  déclarer  satisfaite  du résultat. 

Gavin  s’était  réveillé  avec  des  maux  de  tête épouvantables. Jamie avait interdit qu’on lui donne de la bière et demandé qu’on lui applique un linge frais sur le front et qu’on lui fasse boire beaucoup d’eau. C’était là le seul remède. 

Jamie  se  laissa  soigner  sans  une  plainte.  En vérité, c’était pour elle plus une question d’amour-propre  que  de  courage.  Elle  ne  voulait  pas  avoir l’air d’une femmelette devant les siens. 

Le père Murdock lui facilita la tâche. Le brave homme resta assis au bord de son lit et lui tint la main pendant qu’Alec s’activait autour d’elle. Dès que celui-ci eut fini, on alla chercher la petite Mary Kathleen et on l’installa à côté de sa mère. Quand elle vit le bandage autour de la tête de Jamie, elle se mit à pleurer, Alec parvint à calmer la fillette en lui disant d’embrasser la jeune femme. 

Mary  ne  se  le  fit  pas  répéter  deux  fois  et  fut définitivement  rassurée  en  entendant  Jamie  lui annoncer  avec  un  grand  sourire  qu’elle  allait maintenant  bien  mieux.  La  petite  fille  s’endormit quelques  minutes  plus  tard,  blottie  contre  sa mère. 

Jamie vit Marcus appeler Alec d’un petit signe de tête. 

- Alors, vous l’avez trouvée ? s’enquit-elle. 



Personne ne lui répondit. Alec se dirigea vers la porte. 

- Alec, amenez-moi Annie. Je veux lui demander les raisons de son geste. 

Alec secoua la tête. 

- J’écouterai ce qu’elle a à dire dehors. 

- Et après ? 

- Je déciderai. 

Le père Murdock pressa la main de Jamie. 

-  Laissez-le  régler  cette  affaire  seul,  mon petit. C’est un homme de cœur, il est capable de compassion. 

Jamie hocha la tête. 

-  Je  le  sais,  même  si  lui  ne  veut  pas l’admettre. 

- Annie a l’esprit malade, murmura-t-elle, Alec en tiendra compte. 

C’est alors que la pièce retentit d’un rire terrifiant un rire inhumain, satanique, qui venait de dehors. 

Jamie  étreignit  la  main  du  prêtre.  Les  paroles d'Annie  claquèrent  comme  un  coup  de  fouet.  Le ton monocorde sur lequel elles étaient débitées les rendait plus venimeuses encore, 

- Je serai votre épouse, Kincaid, Cela prendra le temps qu’il faudra, mais je serai votre épouse. 



C’est mon droit. Vous entendez ? Mon droit, Helena vous a volé à moi. Depuis, j’ai juré de me venger, Kincaid. Et je ne vous lâcherai pas. 

Il y eut un deuxième éclat de rire, puis Annie reprit ses imprécations. 

- Je recommencerai à tuer, jusqu’à ce que vous ayez compris, Kincaid. Ma place est à vos côtés. 

Et je... 

Le  silence  brutal  qui  succéda  à  un  tel  flot  de haine plongea Jamie dans l’angoisse. Elle voulut se lever. 

- Restez où vous êtes, Jamie ! lui ordonna Gavin en fondant sur elle comme un oiseau de proie. 

Mais  l’effet  dissuasif  que  cette  vigoureuse injonction  était  censée  avoir  sur  Jamie  fut  réduit à  néant  quand  il  porta  la  main  à  son  front  en gémissant. 

- Pardonnez-moi, madame, je n’aurais pas dû crier après vous, mais Alec ne veut pas que vous bougiez. 

-  Vous  n’auriez  pas  dû  crier  après  moi  parce que cela vous donne mal à la tête, rétorqua-t-elle. 

- A cause de cela aussi, reconnut Gavin. 

Jamie  enleva  ses  pieds  juste  à  temps.  Gavin venait  de  se  laisser  tomber  lourdement  sur  son lit  en  gémissant.  La  jeune  femme  supposa  que toute cette mise en scène n’avait qu’un seul but, détourner son attention de ce qui était en train de se passer dehors. 

- J’ai entièrement confiance en mon mari, dit-elle à Gavin. Ce n’est pas la peine de vous donner tout  ce  mal  pour  faire  diversion.  Je  ne  suis  pas dupe. 

-  Alors  je  peux  prendre  une  bière  ?  suggéra Gavin. 

- Non, répondit-elle fermement. 

- Eh bien, il y en a du monde sur ce lit ! lança Alec du haut des marches. 

Jamie sourit. Elle attendit qu’il l’ait embrassée pour lui poser la question qui lui brûlait les lèvres :

- C’est fini ? 

Il fit signe que oui. 

-  Dites-moi, Alec,  vous  étiez  censé  l’épouser, n’est-ce pas ? 

- Edgar avait formé le projet d’unir les Kincaid à son clan comme gage de paix. Et Annie m’était promise. 

-  Mais  elle  est  beaucoup  plus  jeune  que vous... 

- Elle n’a qu’un an de moins que vous, Jamie. 



-  On  dirait  encore  une  enfant,  murrnura-telle, Edgar a changé d’avis après la mort du mari d’Helena ? 

- Oui. Helena attendait un bébé, et le roi voulait qu’il ait une vraie famille. 

Jamie  hocha  la  tête.  Elle  ne  comprenait  que trop bien. Puis un sourire se dessina sur ses lèvres, un  sourire  radieux. Alec  fut  déconcerté  par  cette étrange réaction. 

- Elle non plus ne voulait pas vous quitter, Alec, dédara-t-elle alors. 

Il ne saisit les raisons de sa joie que lorsqu’il la vit se retourner vers le père Murdock et annoncer :

- Demain, mon père, vous irez bénir la tombe d’Helena. Il faudra dire aussi une messe de requiem. 

Tout le clan devra être présent, Alec. 

-  Désirez-vous  qu’elle  soit  inhumée  dans  le cimetière chrétien, Jamie ? demanda le prêtre. 

-  Non,  fit-elle.  Nous  agrandirons  le  cimetière de telle sorte qu’il englobe désormais l’endroit où elle  repose.  Alec  et  moi  serons  enterrés  à  côté d'Helena. Vous êtes d’accord, mon époux ? 

-  Entièrement  d’accord,  répondit Alec,  la  voix cassée par l'émotion. 

-  Ne  vous  réjouissez  pas  trop  vite,  le  taquina Jamie. Je vais laisser des instructions pour que vous soyez placé au milieu, Kincaid. Vous serez entouré de vos deux épouses qui veilleront sur vous pour l’éternité. Et gare à vous si vous ne vous laissez pas apprivoiser ! Elles y mettront bon ordre. 

- Mon Dieu, aidez-moi ! murmura Alec. 

- Il vous a déjà aidé, observa le père Murdock. 

Ne vous a-t-il pas envoyé deux épouses, Alec ? Et le Tout-Puissant a d’ailleurs témoigné d’un sens de l’humour certain. 

-  Comment  ça  ?  demanda  Gavin  entre  deux gémissements. 

-  La  charmante  lady  dont  est  épris Alec  vient d’Angleterre, si vous vous souvenez. Je veux bien être pendu si cela n’est pas un tour que lui a joué le Tout-Puissant ! 

-  C’est  à  ce  moment  là  que  Jamie  aperçut Edith. La jeune femme traversait le hall. Elle avait l’air dans tous ses états. 

- Vous n’avez pas l’intention de renvoyer Edith, n’est-ce pas, Alec ? s’inquiéta Jamie. 

Voyant qu’AIec secouait négativement la tête, elle fit signe à Edith d’approcher. 

-  Edith,  vous  ne  partez  pas.  C’était  juste  un stratagème  pour  pousser  Annie  à  tenter  une nouvelle fois de me tuer. 

- Une nouvelle fois ? s’étonna Alec, Mais alors, vous saviez que l’incendie... 

- Non, coupa Jamie. Je n’en savais rien jusqu’à ce que j’entende Annie rire tout à l’heure. Ce rire, je l’ai reconnu aussitôt : c’était le même que celui qui avait retenti à mes oreilles quand la porte s’est refermée sur moi dans la petite chaumière. 

Elle s’interrompît pour décocher un regard noir à Alec. 

- Ce n’était pas très gentil de votre part, Alec, de vous servir de moi comme appât. 

- Les choses n’étaient pas censées se dérouler de cette façon, répliqua Alec d’un ton sec. Gavin avait pour consigne de ne pas vous quitter d’une semelle, et Marcus, celle de ne jamais perdre de vue Annie. 

-  C’est  de  ma  faute,  en  fait,  intervint  Edith. 

J’ignorais que vous aviez tendu un piège à Annie. 

Je  pensais  qu’elle  était  malade.  Elle  est  allée  se coucher  tout  de  suite  après  que  vous  nous  avez signifié notre renvoi. J’étais si bouleversée que je ne l’ai même pas vue sortir. 

-  Non,  petite  sœur,  déclara  Marcus  en s'avançant  vers  Edith.  C’est  moi  le  seul responsable. Tu n’y es pour rien. 

- Mais non, c’est moi qui t’ai dit d’aller préparer les chevaux, répliqua Edith. 

- Ce n’est de la faute de personne, en réalité, déclara Jamie. Edith, vous souhaitez rester parmi nous,  j’espère  ?  Voyez-vous,  je  ne  pourrais  pas me débrouiller sans vous, du moins jusqu’à ce que vous vous trouviez un mari, ajouta-t-elle. 

- Je n’ai jamais eu l’intention de vous renvoyer, dit Alec. Mais je voulais qu’Annie croie que je vous chassais toutes les deux à cause de vos liens avec Helena.  Vous  vous  souvenez,  lorsque  je  vous  ai demandé  de  partir,  je  vous  ai  dit  que  je  désirais effacer tout souvenir de ma première épouse. 

Edith hocha la tête. 

- Je m’en souviens très bien. 

Alec sourit. 

- Vous ne m’avez posé aucune question. Vous ne vous êtes pas étonnée, au fond de vous, que Mary Kathleen ne soit pas concernée ? 

Edith fit signe que non. 

- J’avais l’esprit si troublé que je n’y ai même pas pensé, en vérité. 

- Moi, j’y ai pensé, en revanche, rétorqua Alec. 

Mais seulement après avoir quitté votre domicile. 



-  Pardonnez  à  votre  seigneur  de  vous  avoir causé tant de chagrin, dit Jamie à Edith. 

-  Oh,  maintenant,  je  comprends...,  soupira-telle. 

- Cela vous dérangerait de ramener Mary dans sa  chambre  tout  de  suite  ?  lui  demanda  Jamie, voyant  que  la  jeune  femme  était  sur  le  point  de fondre en larmes. 

Jamie  attendit  qu’Edith  ait  raccompagné  la fillette au premier étage pour poser à son mari la question qui la préoccupait tant :

- Qu’allez-vous décider pour Annie ? 

Et garda le silence. 

Alec  fut  intraitable.  Il  obligea  Jamie  à  garder le  lit  pendant  presque  une  semaine.  Elle  était censée passer ses journées à faire la sieste et ses nuits  à  dormir  à  poings  fermés.  La  jeune  femme se  conforma  à  la  volonté  de  son  mari  sans  trop rechigner. 

Sa  convalescence  fut  rendue  moins  pénible par  les  visites  quotidiennes  de  sa  sœur.  Mary l’aida à confectionner la tapisserie représentant le roi Edgar, et elle finit même par s’en occuper toute seule quand elle vit que Jamie n’avait ni la patience ni l’habileté requises pour les travaux d’aiguille. 



Durant sa première visite, Mary lui annonça à mi-voix que Daniel ne s’était toujours pas acquitté de  ses  devoirs  conjugaux.  En  vérité,  Jamie  se montra plus choquée par cette nouvelle que Mary, mais après qu’elle eut piqué la curiosité de sa sœur en s’appesantissant - en termes choisis, bien sûr 

- sur les délices de l’amour, celle-ci n’en éprouva que plus de rancœur pour ce mari qui la privait de joies si célestes. 

- Il a une maîtresse, confia Mary. Mais il dort chaque nuit dans mon lit. 

-  il  est  temps  de  faire  place  nette,  conseilla Jamie. Mets cette femme dehors. 

Il serait furieux contre moi, murmura sa sœur. 

J’aime tellement son sourire, à présent, que je ne veux surtout pas m’attirer ses foudres. Tu sais, Il est  très  gentil  avec  moi  depuis  que  je  ne  pleure plus. Il ne supporte pas les larmes. A vrai dire, je commence à m’attacher à lui. 

- Alors, demande-lui de faire de toi sa femme, suggéra Jamie. 

- J’ai ma fierté, rétorqua Mary. J’ai une meilleure idée. 

- Laquelle ? 

-  Voilà  :  je  vais  lui  proposer  de  garder  sa maîtresse sans me négliger pour autant. 

- Tu ne vas quand même pas partager ton mari avec une autre ? 

Mary haussa les épaules d’un air désabusé. 

- J’ai tellement envie que Daniel m’aime, avoua-t-elle. 

Elle  commençait  à  pleurer  quand  Alec  fit irruption dans le hall. Jamie se retint pour ne pas sourire. Dès que son mari vit le visage larmoyant de Mary, il tourna les talons et ressortit. 

- C’est bien vrai que les hommes détestent les larmes, lança-t-elle. 

Puis  elle  réfléchit  quelques  instants  avant  de déclarer à sa sœur :

-  Dis  à  Daniel  qu’il  doit  absolument  garder sa  maîtresse.  Allons,  Mary,  ne  me  regarde  pas avec  ces  yeux-là.  Explique-lui  qu’il  a  besoin  de s’entraîner s’il veut être un amant accompli quand tu te donneras à lui. 

Alec  revint  dans  le  hall  quand  il  entendit  les rires de Jamie et de Mary. 

Mary  resta  deux  jours  sans  rendre  visite  à Jamie. Celle-ci était très inquiète sur le sort de sa sœur,  mais  quand  Mary  se  présenta  chez  elle  le troisième jour, elle comprit à sa mine radieuse que tout allait pour le mieux. 

Mary témoigna d’un beau talent de conteuse. 

Elle n’oublia aucun détail, malgré les protestations pudiques de sa sœur, qui refusa d’abord d’écouter le récit de Mary puis finit par succomber au lyrisme de  sa  sœur  qui  ne  tarissait  pas  d’éloges  sur  les prouesses de Daniel. 

Les deux jeunes femmes furent interrompues au beau milieu de leurs messes basses par l’arrivée inopinée  d’Alec.  Gavin,  Marcus...  et  Daniel  le suivaient. Les quatre hommes voulurent participer à la conversation. Mary et Jamie changèrent aussitôt de sujet. 

Alec passa une bonne partie de la nuit à faire l'amour  à  Jamie.  Soucieux  de  ménager  sa  jeune femme, dont il craignait qu’elle ne fût pas totalement remise  de  ses  blessures,  il  s’employa  à  modérer les ardeurs de son épouse, mais il dut bientôt se rendre  à  l’évidence  :  s’il  avait  plus  de  force,  elle était plus endurante. 

Le  lendemain  matin,  il  partit  en  mission  pour le  compte  du  roi  Edgar.  Il  devait  s’absenter  une semaine entière. Elle en profita pour introduire une nouvelle  modification  dans  l’aménagement  de  la maison. 



Elle enleva le lit et l’estrade qui se trouvaient dans  le  hall  et  installa  un  office  dans  l’espace délimité par le paravent. Bien que cette innovation fût  conforme  à  l’usage  anglais,  les  soldats exécutèrent  les  ordres  de  Jamie  sans  sourciller dès qu’ils se rendirent compte qu’ils auraient plus facilement accès à la bière. 

Alec fut de retour trois jours plus tard. Cette fois encore, les soldats se rangèrent en file indienne, prêts à prendre la défense de leur maîtresse. 

Assis en bout de table, les mâchoires serrées, Alec  écouta  Jamie  expliquer  la  nécessité  d’un office. 

il eut du mal à admettre les arguments de son épouse,  mais  celle-ci  nota  avec  satisfaction  que cette fois, il n’éleva pas la voix. A en juger par son visage  cramoisi  et  le  tremblement  convulsif  de sa  mâchoire,  cela  lui  coûtait  beaucoup  d’efforts. 

Elle lui en fut tellement reconnaissante qu’elle ne broncha pas quand il lui demanda de le laisser seul quelques instants. 

Quand Alec  vit  que  Jamie  ne  prenait  pas  de pièce de monnaie sur la cheminée, il devina qu’elle n’était  pas  contrariée. A  présent,  il  la  connaissait assez pour savoir à quel moment elle était irritée. 



Elle avait une façon subtile de le lui montrer : elle lui lançait un regard furibond et allait chercher un shilling  dans  la  boîte  réservée  à  cet  usage.  Elle ignorait que le père Murdock remettait les pièces à leur place chaque soir. 

Son adaptation à sa nouvelle vie ne se faisait pourtant pas sans heurts. Certains soirs, il arrivait au prêtre d’avoir jusqu’à neuf shillings en main. 

La sœur de Jamie descendait de cheval quand celle-ci  sortit  en  portant  Mary  Kathleen  sur  sa hanche. 

- J’ai de très mauvaises nouvelles à t’annoncer, Jamie, Andrew vient ici. Il est déjà en route. 

- Andrew ? 

-  L’homme  à  qui  tu  étais  promise,  lui  rappela Mary, Tu l’as oublié ? 

- Absolument pas, répondit Jamie. 

Jamie  tendit  Mary  Kathleen  à  sa  sœur  qui  la prit aussitôt dans ses bras. Elle s’efforça de garder son calme. 

-  Voyons,  Mary,  pourquoi  viendrait-il  ici  ?  Et comment l’as-tu appris ? 

J’ai entendu Daniel parler à un de ses hommes. 

Tous les clans des Highlands sont au courant. Lui et son armée sont obligés de traverser leurs terres. 



-  0  mon  Dieu!  s’écria  Jamie.  Il  a  son  armée avec lui ? 

- Oui. 

- Mais pourquoi, Mary ? 

- A cause du prêt, murmura Mary après avoir reposé sa nièce par terre. Souviens-toi de l’argent que Père avait emprunté à Andrew. 

- Comment ne m’en souviendrais-je pas ? Père m’a pratiquement vendue à Andrew ! gémit-elle. Je ne peux pas me laisser humilier ainsi devant mon clan, je ne peux pas laisser Andrew me couvrir de honte,  Mary,  Grands  dieux  ! Alec  n’a  pas  d’autre choix que de tuer Andrew. Mary hocha la tête. 

- C’est exactement ce que Daniel a dit. 

- Mais alors, il connaît les détails de l’affaire ? 

fit Jamie, la mine consternée. 

- Oui. Andrew a été obligé de lui expliquer les raisons de sa présence dans les Highlands. Sinon, il ne serait pas resté longtemps vivant. N’as-tu pas remarqué, sœurette, que les Ecossais ne portaient guère les Anglais dans leur cœur ? 

- A ce que je vois, tout le monde est au courant. 

Ah,  soupira  Jamie,  je  suis  toujours  la  dernière informée de ce qui se passe ici ! Crois-tu qu’Alec sache qu’Andrew va venir ? 



Mary haussa les épaules d’un air impuissant. 

-  D’après  Daniel,  tous  les  Ecossais  savent quand  quelqu’un  approche  de  leurs  terres.  Je suppose.., 

-  Je  ne  peux  pas  laisser  faire  une  chose pareille, Mary, soupira Jamie. Je ne veux pas être responsable d’une guerre avec l’Angleterre. 

-  Avec  l’Angleterre  ?  Alec  se  contentera probablement de tuer Andrew et ses hommes. 

- Tu crois que le roi Henry ne va pas remarquer qu’un  de  ses  barons  a  disparu  ?  Cela  ne  lui échappera  pas,  quand  il  battra  le  rappel  de  ses troupes... 

Sans  même  achever  sa  phrase,  elle  saisit brusquement les rênes du cheval de Mary et monta en selle. 

- Que vas-tu faire, Jamie ? 

Je  vais  aller  trouver  Andrew  et  essayer  de discuter avec lui. 

- Jamie, la nuit ne va pas tarder à tomber. C’est la  raison  pour  laquelle  Daniel  ne  voulait  pas  me laisser venir jusqu’ici. Jamie sourit. 

-  Tu  es  venue  quand  même,  n’est-ce  pas Mary ? 

- Je voulais à tout prix t’avertir. Je croyais que tu déciderais de te cacher quelque temps. 

-  Je  te  remercie,  Mary,  de  m’avoir  prévenue. 

C’est très gentil et très courageux de ta part, mais tu sais bien que je ne suis pas du style à me cacher. 

- J’espérais que tu le ferais. Jamais je n’aurais imaginé  un  seul  instant  que  tu  aurais  l’idée d’aller au-devant d’Andrew. C’est vrai que j’ai été courageuse, Jamie ? 

Jamie hocha la tête. 

- A présent, Mary, écoute-moi bien. Je veux que tu me promettes de ne dire à personne où je suis allée. D’accord ? 

- Je te le promets. 

- Je te confie Mary Kathieen jusqu’à mon retour. 

Surveille-la bien. 

- Et si Alec me questionne, que lui dirai-je ? 

- Rien du tout. 

- Mais... 

- Pleure. Oui, c’est ça, Mary, tu n’as qu’à pleurer. 

Comme  ça, Alec  ne  te  posera  pas  de  questions. 

Je  serai  rentrée  avant  même  qu’il  ait  remarqué mon absence. Et maintenant, Mary, indique-moi la direction que je dois prendre. 

- Tu n’as qu’à descendre la colline, Jamie. 

Mary fit un rapide signe de croix en regardant sa sœur s’éloigner. 

Sur ces entrefaites, survint le père Murdock,  Il salua  Mary  puis  s’étonna  que  lady  Kincaid soit  partie  si  précipitamment  et  demanda  à  lady Ferguson si par hasard, elle ne savait pas où elle était allée, 

Lady  Ferguson  fondit  immédiatement  en larmes. 

Et elle ne trahit pas sa sœur : elle ne dit rien à Alec. Elle n’en eut pas l’occasion. Mary Kathleen se chargea de tout raconter à son père. 

La petite fille rentra au château dès que sa mère eut disparu. Elle courut vers son père, grimpa sur ses genoux et avala une grande gorgée de bière avant qu’il ne s’aperçoive de ce qu’elle était en train de faire. Aussitôt, il éloigna le verre et lui servit de l’eau. Quand elle eut fini de boire, il lui demanda machinalement où était sa maman. 

Mary  Kathieen  se  pelotonna  douillettement contre son père et, tout en jouant avec le ceinturon d’Alec,  répéta  presque  mot  pour  mot  toute  la conversation qu’elle avait entendue. 

Il se retint de crier devant sa fille et ne donna libre cours à sa fureur qu’une fois dehors. Dès que Mary vit le visage courroucé d’Alec, elle n’eut pas à se forcer pour éclater en sanglots. Elle piqua sur-le-champ une violente crise de nerfs. 

Le père Murdock fit de son mieux pour consoler la jeune femme, mais toutes ses tentatives furent vaines. Alec  eut  le  temps  de  se  mettre  en  route avec  un  gros  détachement  de  soldats.  Mary hurlait toujours comme si on l’égorgeait. Le prêtre alla  s’enfermer  dans  la  chapelle  pour  prier.  En particulier, il pria pour que Daniel vienne chercher le plus vite possible son épouse. 

Alec  suivit  les  traces  de  Jamie.  Lorsqu’elles bifurquèrent  vers  l’est,  il  respira.  Son  épouse  se dirigeait vers les terres du clan Ferguson. 

Elle  aura  sans  doute  changé  d’avis,  déclara Marcus. 

- Non, elle s’est perdue, voiia tout, répliqua Alec par-dessus son épaule. Dieu soit loué, murmurait-il pour lui-même. 

Il rattrapa Jamie un quart d’heure plus tard. Il ordonna à ses soldats de l’encercler pour l’obliger à s’arrêter. 

Mari  et  femme  se  retrouvèrent  face  à  face. 

Tous  deux  restèrent  silencieux  pendant  un  long moment. Jamie se creusait la tête pour trouver une explication plausible. Quant à Alec, il se demandait quel mensonge éhonté elle allait inventer. 

-  Vous  m’avez  priée  de  vous  laisser  seul  un moment, déclara-t-elle. 

- En effet. 

- Elle fit avancer son cheval, Quand elle fut tout près d’Alec, elle chuchota :

-  Je  voulais  juste  discuter  avec Andrew  pour essayer de le ramener à la raison. C’est ma sœur qui vous a dit où j’étais allée, n’est-ce pas ? 

- Non, c’est votre fille. 

A ces mots, elle écarquilla les yeux. 

- Eh bien, soupira-t-elle, à l'avenir il faudra que je pense à tenir ma langue devant elle. 

- Il faudra surtout avoir un peu plus de plomb dans  la  cervelle,  rétorqua  Alec  en  fronçant  les sourcils, et ne pas agir comme une tête brûlée ! 

- Oh, je vous en prie, Alec, ne vous emportez pas contre moi. 

Alec  sourit,  puis  il  la  saisit  tendrement  par  le cou et déposa un long baiser sur ses lèvres. 

-  Pourquoi  n’êtes-vous  pas  venue  me  voir quand vous avez appris qu’Andrew... 

- J’avais honte, murmura-t-elle sans lui laisser le temps d’achever. Andrew a versé de l’argent à Père. Je ne voulais pas que vous vous imaginiez que Père m’avait vendue et je craignais même... 

Alec secoua la tête. 

- Ce qu’a fait votre père n’a rien à voir avec les sentiments que j’éprouve pour vous. Et pour ce qui est de ce rustre, je vais le rembourser. Venez, mon épouse. Plus vite cette affaire sera réglée, mieux ce sera. 

Elle  se  garda  bien  de  répliquer  quoi  que  ce soit, mais dans son for intérieur, elle se demanda comment  il  allait  pouvoir  rembourser  Andrew.  Il chevauchait à cru et ne portait pas de bourse à sa ceinture. En revanche, il avait son épée. 

- Vous vous attendez à une attaque, Alec ? 

Il  ne  répondit  pas.  Jamie  n’insista  pas  et  se replongea dans ses pensées. Il avait raison, se dit-elle après un long moment de réflexion, elle aurait mieux  fait  d’aller  le  trouver  tout  de  suite.  Maris et  femmes  devaient  partager  leurs  problèmes. 

Et  puis,  c’était  réconfortant  d’avoir  quelqu’un  qui vous aide à assumer les difficultés de la vie. A vrai dire, ce n’était pas seulement réconfortant, c’était merveilleux de pouvoir s’appuyer de temps à autre sur un homme comme lui. 

Ils  ne  s’adressèrent  pas  une  seule  fois  la parole jusqu’à ce qu’ils aient atteint le campement d’Andrew.  Jamie  voulut  passer  devant  lui,  mais Alec attrapa les rênes de son cheval et la força à rester à ses côtés. Il leva la main. Immédiatement, ses soldats se disposèrent en rang de chaque côté des deux époux. 

- Etiez-vous vraiment obligé d’emmener autant de soldats, Alec ? 

Voyant  qu’il  restait  silencieux,  elle  poussa  un long soupir. 

-  J’espère  qu’ils  n’auront  pas  la  langue  trop longue, murmura-t-elle. 

Alec sourit. Puis il leva de nouveau la main. 

Cette fois, ce furent les clans qui combattaient sous  la  bannière  d’Alec  qui  répondirent  à  son signal. Sous les yeux médusés de Jamie, les chefs et leurs hommes prirent position autour d’Andrew et des siens qui se retrouvèrent très vite encerclés. 

Les  soldats  anglais  dégainèrent  aussitôt  leur épée. Alec fit de nouveau signe à ses hommes. Le cercle se rétrécit de plus en plus au fur et à mesure que les chevaux avançaient. 

Lorsque  les  soldats  anglais  virent  que l’adversaire l’emportait par le nombre, ils jetèrent leurs armes, 

C’est alors qu’Andrew se détacha du groupe et vint vers Jamie. 

Celle-ci avait oublié à quel point Andrew était petit. Elle était incapable de se souvenir si, par le passé,  il  lui  avait  semblé  séduisant.  En  tout  cas, maintenant, il était dépourvu de tout charme à ses yeux. Avec  ses  cheveux  coupés  ras,  il  avait  une allure  de  jeune  garçon  un  peu  niais.  Plus  elle  le regardait,  plus  elle  se  disait  qu’il  était  impossible qu’elle lui ait trouvé le moindre attrait. 

Il ne savait même pas marcher correctement. Il marchait le ventre en avant, en se pavanant comme un  dindon.  Un  frisson  la  parcourut  à  la  pensée qu’elle aurait pu être sa femme. Elle eut soudain envie de se tourner vers son mari pour le remercier de l’avoir sauvée d’un sort aussi épouvantable. 

Alors qu’Andrew était encore à dix mètres d’eux, Alec leva de nouveau la main. Le baron comprit le sens de ce geste et s’arrêta immédiatement. 

-  Savez-vous  que  lorsqu’un  homme  pénètre illégalement  sur  nos  terres,  nous  lui  coupons  les pieds ? 

La menace d’Alec porta. Andrew vacilla sur ses jambes et il dut reculer de plusieurs pas pour se ressaisir.  Ses  regards,  où  se  lisaient  à  la  fois  la peur et le mépris, allaient d’Alec à Jamie. 



-  Vous  n’allez  pas  le  laisser  faire  une  chose pareille, Jamie ? demanda-t-il d’une voix blanche. 

Jamie  arborait  un  visage  serein.  Sans  quitter des yeux Andrew, elle s’adressa à son mari, 

- M’autorisez-vous à lui répondre, Alec ? 

- Allez-y, répliqua celui-ci. 

-  Andrew,  l’interpella-t-elle  sur  un  ton  glacial, mon époux agit comme il l’entend. Mais à chaque fois que je peux lui prêter mon concours, je le fais volontiers. Et bien sûr, s’il décide de vous couper les pieds, je lui proposerai mon aide. 

Jamie  entendit  le  murmure  approbateur  de Marcus derrière elle, mais garda les yeux fixés sur Andrew et s’efforça de ne pas sourire. 

Le baron Andrew avait l’air furieux. 

- Vous êtes devenue une sauvage, s’écria-t-il, se laissant emporter par la colère au point d’oublier la précarité de sa situation. Il a fait de vous une... 

une  Ecossaise,  ajouta-t-il  en  pointant  un  doigt accusateur vers Alec. 

Jamie  savait  que  dans  la  bouche  d’Andrew c’était une insulte. Elle ne put garder son sérieux plus longtemps. La colline tout entière retentit de son rire cristallin. 

- Andrew, je crois que votre compliment vient de sauver vos pieds. 

Allez, maintenant, expliquez-vous, rugit Alec. 

Il était pressé de régler cette affaire au plus vite afin de pouvoir enfin serrer Jamie dans ses bras. 

Il brûlait d’envie de lui dire combien il l’aimait et... 

combien il était fier de l’avoir comme épouse. 

Son emportement atteignit son objectif Andrew se hâta d’exposer les faits. Humiliée jusqu’au plus profond de son être, Jamie ne leva pas les yeux une seule fois pendant que le baron racontait comment il avait versé une dot à son père. 

Quand Alec eut fini d’écouter ces explications, il dégaina son épée, 

-  Vous  allez  le  tuer,  mon  époux  ?  demanda Jamie à mi-voix. 

Alec sourit. 

-  Voyons,  Jamie,  vous  savez  aussi  bien  que moi que je ne vais pas le tuer. Je vais lui donner cette épée. Sa valeur... 

- Enfin. Kincaid, vous n’allez pas donner à un individu  de  son  espèce  votre  magnifique  épéel protesta Jamie, en le regardant droit dans les yeux. 

Sinon, je vous fais une scène que vous ne serez pas près d’oublier. Vous pouvez me croire. 

En  l’entendant  soupirer,  elle  comprit  qu’elle avait gagné. 

-  Vous  en  seriez  fort  capable,  hélas.  Alors, donnez-moi votre poignard. 

Elle  s’exécuta  sans  broncher,  Alec  se  servit du  poignard  pour  détacher  un  des  gros  rubis  qui ornaient le manche de son épée, après quoi il rendit son arme à Jamie. 

Puis il lança la pierre à Andrew. Le rubis atterrit aux pieds du baron. 

- A titre de remboursement, baron, déclara Alec. 

De la part de lady Kincaid. 

Une  autre  pierre  atteignit  Andrew  à  l’épaule. 

Jamie  se  tourna  dans  la  direction  d’où  venait  la pierre et vit lord McPherson remettre son épée au côté. 

- A titre de remboursement, de la part de lady Kincaid ! annonça le vieil homme avant de diriger ses regards vers Jamie. 

Une  troisième  pierre  frappa  Andrew  à  la tempe. 

- A titre de remboursement ! s’écria à son tour Daniel Ferguson. 

- A  titre  de  remboursement!  répéta  une  autre voix. 

Cette fois, Jamie ne reconnut pas l’homme qui avait lancé la pierre. 

- Alec! Pourquoi est-ce que... 

- McPherson rembourse parce que vous avez sauvé la vie de son bébé. Daniel rembourse parce que vous avez protégé sa femme en lui faisant un bouclier de votre corps. Quant à cette émeraude, c’est  Harold  qui  l'a  lancée.  Vous  avez  pris  la défense de son fils alors qu’il vous avait offensée. 

Une cinquième pierre écorcha le front d’Andrew. 

-  A  titre  de  remboursement!  hurla  un  autre homme. 

Ces  paroles  furent  accueillies  par  un  concert d’acclamations. 

Pendant qu’Andrew, à quatre pattes, ramassait son précieux butin, Alec attira Jamie contre lui. Elle enroula ses bras autour de sa taille. 

Quand  le  baron  Andrew  se  décida  enfin  à détacher ses regards de la fortune qu’il avait dans les  mains,  il  n’y  avait  plus  un  seul  Ecossais  en vue. 

Jamie ferma les yeux et se blottit dans les bras de  son  mari.  La  plupart  des  étranges  coutumes des Highlands étaient encore un mystère pour la jeune femme et elle se doutait qu’il lui faudrait bien une vingtaine ou une trentaine d’années avant de les comprendre vraiment. 

Mais  loin  de  l’effrayer,  cette  perspective  la remplissait d’enthousiasme. Car cet apprentissage n’était autre que celui de l’amour et du bonheur. 

Et  peut-être,  songea-t-elle  avec  un  sourire, quand  Alec  et  elle  auraient  partagé  de  longues années ensemble, peut-être alors se laisserait-elle apprivoiser. 
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